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TABLEAU 

DES SOCIÉTÉS ET DES ASSOCIATIONS AVEC LESQUELLES 
CORRESPOND LE COMITÉ FLAMAND DE FRANCE. 
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Angers. Commission archéologique de Maine-et-Loire. 

Anvers. Académie d'archéologie de Belgique. 

— Commission de publication des inscriptions funéraires 

et monumentales de la province d*Anvers. 
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AvESNES. Société d'archéologie. 
Bois-LE-Duc. Société des sciences, etc. 
Boulognb-sur-Mer. Société académique. 
Bruges. Société d'émulation. 
Bruxelles. Académie royale des sciences, des lettres et des 
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— Commission royale d'art et d'archéologie. 

— Nederduitsch Tijdschrift. 
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Ghalons. Société d'agriculture, commerce et arts. 
Cologne. Société historique du Bas-Rhin. 
GoNSTANTiNE. Société archéologique. 
Gourtrai. Société dite « de Leeuw van Vlaenderen ». 
Douai. Société d'agriculture, sciences, lettres et arts. 
DuNKERQUB. Société dunkerquoise pour l'encouragement 

des sciences, des lettres et des arts. 
Gand. Société des beaux-arts et de la littérature. 

— Willems-Fonds. 

— Vaderlandsch Muséum. 



— 16 — 

Gand. Messager des sciences historiques. 

— Commission de publication des inscriptions funéraires et 
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ROBERT DE CASSEL 

Seigneur 

DE bUKKERQUE, CASSEL, NIEl^PE, WARNETON, ORAVELINES, 

BOURBOURG 

Par J.-J. GaRLIER. * 



A LA MÉMOIRE 
du docteur André Leolat 

Garde des archives de Flandre, à Lille. 



PREMIERE PARTIE 



CHAPITRE I«r. 

— 1265-1300. — 

Avant-propos. — Écueil de la partialité chez les historiens. — DifRcuItés 
chronologiques. — Confusion des noms historiques. — Le comte Robert 
de Béihune. — Ses enfants. — Mort de madame Yolande de Bourgogne, 
mère de Robert de Cassel. 

L'excellent collègue dont la perte a affligé le Comité 
flamand ^ et que personnellement nous tenions en une 
haute estime, le savant docteur Leglay , qui a fouillé 
si patiemment tant de points obscurs de notre histoire 

1 Cette notice historique sur Robert de Cassel avait été offerte au Comité 
flamand dès 1863 {Bulletin du Comité flamand de France, tome III, page 250). 

2 Le docteur A. Leglay, né à Ârleux, le 29 octobre 1785, est mort à 
Lille le 14 mars 1863. — Voir, à son sujet, bs paroles prononcées sur sa 
tombe par M. Ed. de Coussemaker, président du Comité Flamand (Bulletin 
de la Commission historique du Nord^ tome VII, page 142). 
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flamande, voulait bien nous honorer de ses amicales et 
instructives communications, et il nous exprimait un 
jour le regret que le fils cadet du comte Robert de 
Béthune n'eût pas encore trouvé d'historien ; lui qui , 
pour prix de sa renonciation à l'héritage de la comté de 
Flandre, fut investi par son père de la propriété féodale 
de la Flandre flamingante, démembrement regardé 
comme assez considérable, pour qu'on l'ait dénommé 
historiquement Le partage de Flandre. « Il est à 
4Ç désirer, disait le docteur Leglay, que la vie de Robert 
4ç de Flandre, connu sous le nom de Robert de Cassel, 
« soit écrite ; car il a pris une très notable part aux 
« importants événements qui s'accomplirent en Flandre 
« pendant toute la première partie du XIV® siècle. » 

Depuis lors, notre ami Edmond de Coussemaker, 
fondateur du Comité flamand, exprimait la même 
pensée dans la conclusion de sa savante dissertation 
sur l'ancienne institution judiciaire du Hoop en 
Flandre *. « La West-Flandre , disait-il, n'a pas eu 
4ç jusqu'à présent son historien, pas plus que le prince 
4ç qui en était le seigneur. C'est une histoire à part dans 
« l'histoire générale de la Flandre que celle du West- 
« Quartier, de ses seigneurs et de ses institutions ». 

En effet, nous avions lu cette phrase dans Galland : 
4ç Je n'ai vu aucun historien qui ait traité des particu- 
4ç larités du partage de Flandre » Et cet écrivain ajoutait 
plus loin : « J'ai dressé un traité de la Flandre^ dont 
« l'histoire .de Robert, seigneur de Cassel, compose une 
4Ç bonne partie. Ce fut un des plus vaillants et des plus 



1 Euai historique sur le Hoop, — Mémoires de la Société des Sciences 
de LiUe, i)l91,page20. 
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4c généreux princes de son temps *. » Il est certain qne 
le traité de Galland n'a jamais paru, et que l'histoire de 
Robert de Cassel reste encore à faire. 

Nous ayons dépouillé les manuscrits de Galland que 
possède la Bibliothèque impériale *, et qui nous avaient 
été signalés par Montfaucon ' ; nous n y avons trouvé 
que les premiers brouillons sur lesquels ses mémoires 
imprimés ont été composés. Rien de l'histoire de Robert 
de Cassel que nous cherchions; et un mémoire de 
Georges Galland, fils d'Auguste , nous a confirmé 
l'inutilité de nos recherches. « Les papiers de mon père, 
€ dit-il , sont dispersés aux mains de plusieurs parti* 
4C culiers ; on ne pourrait les recouvrer sans de très 
€ grandes peines *. » 

Sans entrer aussi avant que l'ont indiqué nos collègues 
du Comité flamand dans la question qu'ils ont soulevée, 
nous allons essayer d'esquisser la vie tourmentée de 
celui qui, de simple cadet des comtes de Flandre, et 
presque déshérité par son père,en sacrifice aux exigences 
de la politique française qui, depuis Phi lippe- Auguste, 
s'effarouchait de la puissance que les institutions commu- 
nales du pays mettaient en la main de ces grands feuda- 
taires, sût néanmoins élever courageusenaent son rôle, 
forcer les rois à compter avec lui *, et faire souche de 

i Au{^ste Galland. Mémoires pour Vhisioire de Navarre et de Flandre 
1648» in-fol., pages 148 et 157. 

2 Fonds français. N*« 18734 et 18735, provenant du fonds St-Gcrmain, 
289 et 386. 

a Bibliotheea manuscr^torum iu)ihi1739. 2 vol. in-f», tome II, pages 
1079 et 1080. 

4 Fonds français, n* 16831, du fonds St-Germain 387. 

5 Jacq. Meyer. Annales rerum Fland, ad, ann^ 1322. — Ed. Leglay. 
Hist, 4e5 Comtes de Flandre, 1843, tome II page 356. 
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cette lignée qui, passant par les grands notns des 
Coucy, des Vendôme et des Bourbons, aboutit un jour 
à Henri IV. Nos amis savaient qu'il y avait là un 
sujet historique d'un intérêt éminent. 

Comme nous supposions devoir souvent entremêler 
à notre biographie spéciale de Robert de Cassel les 
faits généraux de Thistoire du pays, nous avons relu 
nos historiens de Flandre, nous avons rèfeuilleté les 
chroniques et les chartes qui se rapportent à l'époque 
que nous avions intention de reproduire, et nous nous 
sommes convaincu qu'il ne fallait pas se placer uni- 
quement au point de vue de Galland, greffier du domaine 
de Navarre et flatteur de la royauté dont Robert de 
Cassel fut un des auteurs. Il ne fallait pas davantage 
s'en fier aux diverses opinions des historiens flamands, 
les anciens comme les modernes dominés par l'esprit 
de parti. Où les uns glorifient les vaincus, les autres 
voyent des fuyards; où les uns admirent la fidélité, les 
autres stigmatisent la trahison. Les uns considèrent 
les insurrections de Bruges et de Gand en démocrates, 
d'autres en admirateurs du parti de la noblesse. Nous 
avons, aujourd'hui comme autrefois, le parti des Léliaerts 
français, et \e parti des purs Flamands. Nous avons enfin 
à nous méfier même de nos propres amis les Flamands 
de France, qui n'ont que des souvenirs confus d'une 
nationalité qu'ils ne sont plus guère à même de com- 
prendre. Robert de Cassel fut un vaillant chevalier, 
sans doute ; mais ce ne fut point un des princes les plus 
accomplis de son temps ^ . Ce fut un héros de ce temps, 
qui n'était pas encore sorti du moyen-âge, où les habi- 

1 A. Duchesnc — Galland 157 -— Ed. Leglay. II. 865. 
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tades du combat corps à corps emportaient souvent le 
courage jusqu'à la férocité, où les mœurs étaient em- 
preintes à la fois de générosité et de perfidie ^ , où Ton 
voit autant d'actes de fidélité loyale que de foi mentie. 
Le seul rôle que l'écrivain ait à remplir est celui d'être 
rigoureusement impartial; la seule devise qui lui soit 
convenable est celle des maîtres historiens de notre 
époque : scribitur ad narrandum, non ad probandum. 

D'autres écueils que ceux de la passion ont été à 
redouter pour les historiens des temps féodaux. Ainsi, 
on parle souvent de nos jours des difficultés de la di- 
plomatie, on vante beaucoup la science et l'habileté des 
diplomates ; mais pour l'observateur attentif, il lui faut 
convenir que jamais dans l'histoire réseau plus com- 
pliqué, plus enchevêtré, plus inextricable d'embarras 
diplomatiques ne s'est présenté que dans la période des 
affaires de France et de Flandre de la première partie du 
XIV® siècle. Jamais plus de protocoles, plus de traités, 
plus de bulles des papes mêmes ne se succédèrent, abro- 
geant ou modifiant le lendemain les conventions arrêtées 
de la veille 2 , c'est à s'y perdre pour l'historien et pour 
ses lecteurs. Nous avons essayé de mettre un certain 
ordre dans cette accumulation de faits et d'actes sou- 
vent contradictoires, afin de sortir sans trop d'encombre 
du dédale. 

La chronologie est aussi une difficulté ; on sait que les 
années se computaient alors de Pâques en Pâques. Or, les 
historiens modernes ont cru devoir rétablir partout le 

1 « A côté des violences de ce temps, la providence avait placé le senti- 
ment de la protection du faible. » (M. Thiers, discours au Corps législatif , le 
11 janvier 1864). 

% Galland. Livre II. ch. XIII et XIV. 



- 22 - 

mode de compter Tannée de janvier à janvier, ce qui 
expose à une confusion constante avec les dates des 
chartes et des traités, lorsqu'ils sont cités en originaux. 
Nous avons préféré conserver Tancienne computation, 
en donnant, dans nos Pièces justificatives , un tableau 
de concordance chronologique ^. 

Nous avons encore à prévenir nos lecteurs d'une autre 
cause de confusion, qui a troublé beaucoup d'historiens 
de cette époque ; nous voulons dire les surnoms histo- 
riques et les qualifications féodales donnés aux person- 
nages amenés sur la scène des événements. On les leur 
applique souvent avant qu'on ne fut en droit de les leur 
donner, plus souvent encore après qu'ils en avaient perdu 
le titre. 

Ainsi, le comte de Flandre, Robert III du nom, vulgai- 
rement dit Robert de Béthune, est quelquefois nommé 
Robert de Flandre 2, qualification que portaient tous 
les enfants de la famille comtale ; et aussi Robert de 
Dampierre ^, désignation que nous lui croyons purement 
nominale, et qu'il tenait de son père et de son aieul, 
d'une petite seigneurie de la Champagne que ce der- 
nier possédait lorsqu'il épousa, en 1223, Marguerite de 
Flandre, qui devint comtesse après sa mort, en 1244 
Le comte Robert est dit Robert de Béthune, du nom de sa 



1 Nous avons trouvé ainsi des documents de février 1331, classés avant 
d'autres de juin et de septembre de la même année, dans les pièces justi- 
ficatives d'un Mémoire sur Vapanage de Robert de Cassel ( Tome VII des 
Annales du Comité Flamand 55). 

(Voir aux pièces justificatives ci-après, 2« partie VII.) 

2 Ed. Leglay. t. II, 3U. 

3 L'Art de vérifier les dates. II. page 569. 
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mère , qui était fille d'un Robert, avoué de Béthane ^ ; 
il est dit encore Robert de Never^ ^ de la seigneurie 
que lui apporta en mariage» en 1271, sa seconde femme 
Yolande de Bourgogne, et dont son fils aine fut pounru, 
en 1305, lorsque lui-même prit le titre de comte de 
Flandre. 

Louis, généralement appelé de Nevers, fils aîné de 
Robert, est aussi nommé quelquefois Louis de Flandre ; 
puis comte de Rethel, de sa femme héritière du comté 
de Rethel, qu'il épousa en décembre 1290 ' , et encore 
comte de Nevers, en 1305 * . 

Louis comte de Flandre, fils de Louis comte de Nevers, 
est connu sous le nom de Louis de Crécy ^ . On ne peut 
cependant lui appliquer ce surnom qu'après sa mort^ 
puisque c'est d'elle qu'il le tient, pour avoir succombé 
à la journée de Crécy, en 1346. Il est nommé aussi Louis 
de Nevers ® et de Rethel ; mais il n'hérita de ces deux 
comtés qu'à la mort de son père, en juillet 1322. 

Enfin, Robert, connu comme seigneur de Cassel ^ , 



i Ed. Leglay. II, U9, 185, 206,209, 218, 818. 

2 Idem. II. 169, 174, 185, 193, 198. 

8 Tant que vécut son aïeul, Louis prit dans ses diplômes le titre de : 
Loys cuens de Rethes, fiua au Conte de NetHen. Lorsque le comte Gui 
fut descendu au tombeau, il s'intitula : « Loys^ ainsnées fiU au Conte de 
Flandre, cuem de Nevien et de Rethest. {Histoire du comté de Rethel, par 
Victor Gaillard. 1851). 

4 Ed. Lcglay. t. II, 837, 843, 845. 

5 Panckoucke. Abrégé chronologique de l'histoire de Flandre, Dunker que 
1762, in-12. Années 1319,1322, 1323.— D'Oudegberst. Les chroniques et 
annales de Flandres, 1571, in-4, Chap, 147 à 149. 

6 Ed. Leglay. t. II. p. 356, 389. — R. de Bertrand. Histoire de 
Mardick. 152. 

7 D'Oudegherst, Gh. 145àl47.— Galland, en 1304,p. 217.~Panckoucke, 
années 1305, 1318, 1321.— Ed. Leglay. II. 342, 346, 365, 371. 
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pour le partage de Flandre qui lui fut fait, en 1320, est 
tantôt nommé Robert de Flandre * , et Robert de 
Nevers ^ dénominations données également à son père 
et qui expliquent la confusion du fils avec le père, dans 
les récits de quelques écrivains ^. Il est en outre qua- 
lifié par quelques auteurs du titre de comte, par une 
complète erreur, car il ne fut jamais titulaire d'aucun 
comté *. Il eût pu être nommé baron, des baronnies 
d'AUuye et de Montmirail qu'il possédait; Il en prend 
la qualification sur son scel de 1320, en même temps 
que celle de seigneur de Cassel. 

Nous avons dit que ces appellations diflTérentes appli- 
quées au même personnage, jetaient de la confusion 
dans l'esprit des lecteurs. Elles en mettaient encore plus 
lorsque la même qualification était attribuée à deux 
personnages portant le même nom ; comme il est dit 
également : Robert de Flandre et de Nevers, du comte 
Robert et de son fils cadet Robert de Cassel ; comme il 
est dit encore : Louis de Flandre et de Nevers, du 
comte de Flandre, petit-fils du comte Robert, et de 
son père, qui n'hérita point de la comté. Nous avons 
essayé d'obvier à ces difficultés en simplifiant nos déno- 
minations. Nous nommons toujours le père de Robert 

1 J. Meyer, p. 128, 129 V». et 132.— £d. Leglay. t. II. 302, 326, 833, 
343, 347, 351, 363, 36i, 366, 370, 374, 381 . 

2 J. Meyer, p. 103 V».— E. Sueyro I. 379. 381. 382.— Ed. Leglay, 
II. 296, 310.— Robert se dit lui-même : « Robert de Nevers », dans sa 
déclaration au roi. (Galland p. 210, 214.) 

3 Victor Derodc. Histoire de Dunkerque. 1852, p. 108. — Annuaire de 
la noblesse^ 1852, page 287. 

4 Em. Sueyro. Anales Flandes, — Histoire de Mardick. 143, 156, 158 
à 161. — Inventaire des Archives d'Ypres par Diegeryck. 1853, t. I. 
p. 296, No 369. — Notice sur Dunkerque, par E. Lebleu, 1869, page 12. 
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de Cassel : le comte Robert ou Robert de Béthune ; son 
frère : comte de Nevers ou Louis de Nevers ; son neveu : 
comte de Flandre ou le comte Louis ; et lui-même : 
Robert de Flandre ou Robert de Cassel. De cette façon, 
aucune confusion n'est possible et chacun n'est nommé 
que du nom qui lui appartient. 

Robert de Béthune, fils aîné du comte de Flandre 
Grui de Dampierre, s'en fut jeune, en 1265, d'ordre de 
son aïeule Marguerite, accompagnant en Italie Charles 
d'Anjou, frère de saint Louis, qu'il aida à conquérir 
son royaume de Sicile. Il y épousa sa fille, qui mourût en 
1271, lui laissant un fils. Il se remaria, en mars 1271 * 
ou en 1272, à Yolande de Nevers *, veuve de Jean, dit le 
Tristan, fils de saint Louis. Elle mourut le 2 juin 1280 '. 
Il en eut cinq enfants, dont deux fils : 

Louis, qui épousa, en novembre 1290, Jeanne, fille 
du comte de Rethel, et dont le fils Louis, dit de Crécy, 
fut comte de Flandre après son grand-père ; 

Robert , dit de Cassel, qui fait le sujet de notre 
notice. 

Les trois filles de Robert de Béthune furent : 

La première, Jeanne, mariée à Rethel, en mai 1288, 

à Enguerrand de Coucy; veuve le 20 mars 1311, et sans 

enfants, elle mourût à Paris, le 15 octobre 1333,vendredi 

, avant la fête de Saint- Luc, étant abbesse du Sauvoir-sous- 



i Le p. Anselme, Histoire généalogique, etc., t. ii, p. 735. 

2 Inventaire des chartes des comtes de Flandre, aux archives de Gand, par 
le baron de St-Genois. Gand, 1843, in-4o, p. 52, n» 161. Lettre du comte 
Gui, datée de mars 1272, qui annonce avoir traité du mariage de son fils . 

3 Le 11 juin, suivant Galland(p. 156); c'est évidemment le chiffre romain 
pris pour un chiffre arabe ; — le 20 juin, suivant Borel d*Hauterive (ilfi- 
nuaire de la Noblesse, 1852, Notice sur le château de Bru{^y). 



Laon, depuis 1324 ^. Elle figure souvent dans les chartes 
sous les noms de dame de Coucy, ou de St-Gobain. 

La seconde, Yolande, fut mariée à Courtrai, le 24 
juillet 1289 *, veille de Saint-Christophe, à Gauthier, 
seigneur d'Enghien. Veuve en 1310, elle mourut en 
1313 3. 

La dernière, Mathilde, mariée en avril 1313, par 
contrat passé à Gand, le « joeudy après Reminiscere 
(7 mars) » *, à Mathieu de Lorraine, mourut sans 
enfants, en 1328 ^, Elle est désignée quelquefois comme 
dame de Florines ou de Florenges ^, seigneurie que 
Mathieu reçut en partage d'héritage, en 1316 7. 

Notons que le comte Robert donna en dot à ses filles : 
36,000 livres à Jeanne, 19,000 livres parisis à Yolande *, 
et 30,000 livres forte monnaie à Mathilde ^, en outre 

1 Recueil de la Société de Sphragistique de Paiis^ 1855, t. iv,p. 214. — 
Mirœus, dans une note de ses Opéra diplomatica (t. iv, p. 594), la fait 
mourir le 26 mars 1333. 

2 D'Oudegherst, ch., 128. — Le P. Anselme, t. ii, p. 736. — De L'Epinoy 
(p. 54) dit : « en 1263 i, ce qui est une erreur éyidente, puisque Robert de 
Béthune n'avait épousé sa femme Yolande qu'en 1271. — Du reste, ce miUé- 
sime de 1289 pourrait n'être pas exact, car nous voyons, par un acte de 
mars 1299, que Robert de Béthnne donna à sa fille Yolande, en raison de son 
mariage^ une somme à prendre sur le tonlieu de Tenremonde. (Archives de 
Lille^ carton B, 446.) 

8 Yolande de Flandre et Gauthier d'Enghien eurent cinq enfisints : Gau- 
thier, Siger, Marie, Yolande et Jeanne. (J. Meyer, p. 123, vo.) 

4 Inventaire des Archives départementales du iVord, 1 863, in-4«, carton B, 
522. — D. Galmet le fait marier en 1311. (Histoire de Lorraine^ t. ii. p. 441. 

5 De L'Epinoy, p. 55. — Voir seconde partie, ch. it. 

6 Arrêt du Parlement du 29 janvier 1322. 

7 D. Galmet, t. ii, p. 450. 

8 D'Oudegherst, ch., 128. — Vredius cite une quittance de 9,000 liv. 
parisis payées sur la dot de Yolande, par acte passée Winendale, le lende- 
main de St-André (1*' décembre) 1290. (Genealogia^ t. ii, p. 254.) 

9 D'Oudegherst, ch., 143. 
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d'un apanage à cette dernière des terres de Beveren et 
d'Elverdinghe *. 

Les chronologistes des temps féodaux classent ordi- 
nairement les fils en premier, parmi les enfants appelés 
à hériter des domaines et des titres de leurs pères ; 
mais là n*est point Tordre véritable des naissances. 

Yolande de Bourgogne s'était mariée en 1271, elle 
eut cinq enfants, et mourut en 1280 *. 

Nous devons admettre, d'après les faits reconnus, 
que Jeanne de Coucy fut Tainée de la famille, et 
Mathilde la dernière des enfants du comte Robert. 

Entretemps, naquirent Louis de Nevers, Yolande, 
qui mourut très certainement avant l'acte de 1320, où 
il n'est point parlé d'elle et où on voit figurer ses 
sœurs ; enfin Robert de Cassel, qui serait né ainsi, au 
plus tard, en 1278. 

Par parenthèse, l'histoire a laissé planer un horrible 
doute sur le genre de mort de Yolande de Bourgogne. 
D'Oudegherst dit, avec une naïveté mystérieuse : 
« Quant à madame Yolente, je ne treuve le temps de 
€ son trespas, ny le lieu de son enterrement ' ». M. Ed. 
Le Glay n'en parle point ; mais Galland, qui prétend 
appuyer ses dires sur les meilleures autorités, dit for- 
mellement que « Robert de Béthune troubla le repos de 
« sa famille par sa jalousie, qui le porta à faire mourir 
« sa femme Tunzième juin 1280, avec la bride de son 



1 Voir seconde partie, ch., n. — Arch. du Nord, carton B, 522. ~ Une 
quittance, donnée à la ville de Gand par Mathieu de Lorraine, est datée d'El- 
verdinghe, nuit de Noël 1317. (Vredius, Genealogia, t. ii, p. 253.) 

2 Les frères de Ste-Marthe, ^ts/otre généalogique de la matsonde France, 
1647, t. II, p. 718. 

3 D'Oudegherst, Ch., 146. 
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cheyal *>. Panckoucke répète d'après lui que : « Yolande 
« fut étranglée par son mari, mais le 2 juin, avec une 
« bride de cheval, pour avoir empoisonné son fils 
« Charles * ». Il paraîtrait qu'au retour d'une de ses 
campagnes, Robert aurait appris inopinément la mort de 
son fils et qu'un affreux soupçon traversant son esprit, il 
aurait en quelque sorte saisi Yolande au lasso, avant 
de descendre de cheval, et comme elle s'avançait pour' 
le recevoir 3. Toujours est-il que ce double crime n'est 
point authentiquement reconnu. Cependant la violence 
des passions de Robert en ses jeunes années autorisent 
à y croire. « On prétend, dit Henri Martin d'après 
« l'historien Giannone, que le propre gendre de Charles 
« d'Anjou, le jeune Robert de Flandre tua, dans un 
« transport d'indignation, le juge qui lisait la sentence 
« de mort au malheureux Conradin à Naples (1268) ». 
Si cette action est véridique, c'était une noble indigna- 
tion qui armait le bras de Robert, car l'appareil de la 
justice et de l'impartialité n'était imaginé en cette cir- 
constance par Charles d'Anjou que pour masquer des 
apparences trop odieuses, en faisant condamner son 
jeune compétiteur qui se réclamait des droits les plus 
légitimes. Mais il y a tout lieu de considérer l'anecdote 
comme apocryphe, puisque Robert était à Naples du 
parti de son beau-père *. D'ailleurs, M. Cherrier nous 



1 Galland, p. 256. 

2 Panckoucke, p. 177. 

8 Chronique de J. de St-Victor. — Kerwya de Lettenhove, Histoire de 
Flandre, Bruxelles, 1847, t. m, p. 103. 

A II aurait tué de sa main le bâtard Mainfruy, à la bataille de Bénévent, 
en 1266, dans la plaine de Grandella. (Us Frères de Sle-Marihe, t. ii* 
p. 375.) 
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apprend que ce prétendu fait, rapporté par un contem- 
porain partial ou mal informé, ne mérite aucune con- 
fiance ^. Il cite d'excellentes autorités à Tappui de son 
démenti. Et si nous nous sommes étendu sur cette par- 
ticularité, c'est pour en déduire qu'il n y a jamais, 
comme on dit, de feu sans fumée, et que si le fait n'est 
pas vrai, il a paru vraisemblable à certains historiens. 
Le caractère violent de Robert de Béthune n'en sort 
point justifié, et quoi qu'il en soit de la mort d'Yolande, 
si elle était par malheur du fait de son mari, ce farouche 
exemple expliquerait plus tard les violences et les dé- 
portements de son fils aine à son égard, et peut-être 
certaines actions de son fils cadet. Ils n'avaient tous 
deux, hélas ! que de trop funestes précédents, dans la 
triste famille de Bourgogne, dont leur mère était issue. 



CHAPITRE IL 

— 1800-180». — 

Robert de Cassel chevalier. — Le comte Gui trattreusement fait prisonnier. 
— Robert se soustrait à l'obéissance du roi pour accourir à la défense 
du pays flamand. — Philippe, comte de Chiette, reward de Flandre. — 
Bataille de Mons-en-Puelle. — Le transport de Flandre. — Le comte 
Robert à Dunkerque. — Robert de Cassel député au roi . — Traité 
d'Âthies. 

L'histoire ne nous apprend rien des jeunes années de 
Robert de Flandre. La première trace que nous trou- 
vions de lui est, dans l'été de 1300, lors du guet-apens 
dressé par le roi Philippe-le-Bel, au comte de Flandre, 
son aïeul. Sur la parole du frère du roi Charles de 

i Cherrier, Hitt.de la lutte des Papes, t. m, p. 281. 
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Valois, le comte Gui, ses fils Robert de Béthune et 
Guillaume de Tenremonde, et ses petits-fils Louis de 
Nevere et Robert de Flandre, suivis d'un nombreux 
cortège de chevaliers flamands, dont faisaient partie 
Jean de Bailleul et le seigneur d'Hondschoote, s'étaient 
acheminés devers le roi à Paris pour traiter de la paix. 
Ils y furent traîtreusement saisis et gardés quatre ans 
prisonniers *. Toutefois, la mention des petits-fils du 
comte Gui parmi les victimes de cette perfidie, ne nous a 
été faite que par Galland, qui dit lui-même * qu'en 1304, 
ils faisaient leur demeure en « la conté » de Nevers, 
pendant les troubles de la Flandre. C'est alors que, 
âgé d'à peu près vingt-huit ans et ayant pris rang 
dans la chevalerie de l'époque, — Robert se dit 
« chevalier » dans sa déclaration de 1304 ' — , c'est 
alors, disons-nous, qu'il comprit que sa position de fils 
de Flandre exigeait qu'il prît un rôle actif dans les 
graves événements dont le pays flamand était alors le 
théâtre. Les plaintes exprimées par les Flamands, en 
1323, sous le mauvais gouvernement de leur comte 
Louis <de Crécy), « regrettant que le seigneur de Gassel, 
élevé parmy eux et nourry à leurs coustumes, eût été exclu 
de la succession de la comté de Flandre, pour y voir 
établi un prince né et élevé en France, qui y résidait 
habituellement et laissait l'administration du pays à des 
étrangers *» ; ces plaintes nous amènent à conclure 

1 Galland, p. 210 ; — Ed. Le Glay, t u, p. 210. 

8 Idem, p. 213. 

8 Voir aux pièces justificatives, ii. — 11 fallait, pour parvenir à la cheva- 
lerie, être gentilhomme de nom et d'armes et faire preuve de quatre 
quartiers de noblesse. (Daniel, Hist, de la milice franç.^ 1. 1, p. 98; — FAri 
4e vérifier les dates^ t. ii, p. 570.) 

A GalUnd, p, 259. 
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que Robert avait été élevé dans le pays de Flandre, et 
qu*il était familier de ses mœnrs, de ses institutions 
et de son langage. A la différence de son frère et de 
son neveu *, il se trouvait donc tout porté dans l'esprit 
des populations pour devenir l'un des chefs du parti 
flamand, qui combattait alors, avec tant d'énergie et 
d'opiniâtreté, pour la défense de la nationalité fla- 
mande, contre les immenses ressources (^e la couronne 
de France. 

En effet, là venait se résumer la grande difficulté de 
l'époque, qui consistait, depuis deux siècles, à défendre 
constamment, avec des alternatives de succès et de 
défaites, la nationalité flamande de l'ambition et de la 
jalousie de la France. Robert le Frison vainqueur à 
Bavinchove, en 1075, le comte Fernand vaincu à Bou- 
vines, en 1214, avaient été les épisodes de ce grand 
conflit, que le XVII* siècle n'a même résolu qu'impar- 
faitement, quand les conquêtes de Louis XIV amenè- 
rent l'annexion d'une partie de la Flandre à la France. 
Ce fut une magnifique contrée, ce fut un peuple puis- 
sant que confièrent aux successeurs de nos forestiers 
les successeurs de Charlemagne. Et c'est un curieux 
spectacle de voir que de toutes les grandes vassalités du 
royaume de France, la Flandre soit aujourd'hui la seule 
qui soit restée un peuple, qui ait conservé son indé- 
pendance. 

En 1304, la Flandre était depuis vingt ans aux prises 
avec le roi le plus envahisseur, le plus astucieux, le 
plus cruel, le plus familier de ruses et de guet-apens 



1 Louis de I^evers habitait le Nivernais, mais ses enfants étaient avec leur 
mère, à Paris, pour y être élevés à la française. (Ed. Leglay, t. ii, p. 349.) 
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que l'histoire mentionne ; avec un roi sans foi pour les 
traités jurés, avec celui que le pape dût excommunier 
pour ses méfaits, avec le roi prévaricateur que le Dante 
n'a trouvé à placer que dans son enfer, avec Philippe le 
Bel enfin, que nous sommes tenté de qualifier a,insi 
parce qu'il fut constamment belliqueux, hostile envers 
tous ceux dont il convoitait la puissance et les 
richesses *. 

Le vieux comte Gui, victime de trahisons succes- 
sives, était gardé tour à tour prisonnier au Louvre et 
à Compiègne ; son fils aîné Robert de Béthune était 
détenu à Bourges; les deux fils de celui-ci n'étaient 
point sans être surveillés à Nevers^ où ils vivaient pai- 
siblement, tandis que la Flandre, soumise depuis quatre 
ans aux exactions et aux confiscations des agents fran- 
çais, soutenus par le parti des Léliaerts, faisait une 
défense désespérée sous la conduite des frères du comte 
Gui, Philippe de Chiette et Jean de Namur. Ce fut à 
ce moment que le jeune Robert de Flandre sentit que 
ce n'était point quand les malheurs de son pays étaient 
portés au comble, qu'il pouvait en rester témoin inerte, 
obscurément caché dans quelque bourg du Nivernais, 
et qu'il devait à son âge et à sa naissance de prendre 
sa part des dangers communs à sa patrie. Son frère 
n'eut point une pensée si généreuse , Robert se résolut 
seul à quitter la France et à retourner en Flandre ; mais 
ce fut en ennemi loyal qu'il voulut le faire, et « du 
« dimanche après la division des apôtres (20 mai) 1304 », 
il adressa au roi un manifeste, par l'entremise d'un 
moine nommé le frère Pierre, où il lui exprimait que 

i Archives du Conseil de Flandre, par Gaillard, 1855, p. 79. 
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son devoir l'appelait à défendre son père, détenu par le 
roi depuis quatre ans en une dure prison, quand il 
s'était rendu si franchement à lui, et qu'en conséquence 
il lui renvoyait l'hommage de féauté dont il lui était 
redevable, pour raison du fief de Brugny en Cham- 
pagne, y renonçant plutôt que de ne pouvoir poursuivre 
autrement la délivrance de son père *. 

Arrivé en Flandre, il rejoignit, au siège de Tournai 
son oncle Philippe, comte de Chietti et de Lorette, qui, 
en l'extrémité où il avait vu son pays natal, était aussi 
arrivé d'Italie pouf se joindre à son frère Jean de 
Namur, et travailler d'un commun effort à la défense 
du sol flamand. Ceux de Flandre, confiants au dévoue- 
ment du comte de Chietti à leur cause, l'avaient créé 
rewaerd du pays *, c'est-à-dire régent, et en quelque 
sorte dictateur. En effet, cette expression viendrait de 
l'allemand Muhe Warten, et signifierait en flamand 
rust'bewaerder (gardien de la tranquillité publique), qui 
rappelle la formule romaine : « vtdeat ne quid respu-- 
blicœ detrimenti capiat ^, » C'était alors que le vieux 
comte Gui, qui avait obtenu unie courte trêve pendant le 
siège de Tournai et était venu, moyennant qu'il eut 
donné sa parole et des otages, pour essayer d'apaiser 
les troubles de la Flandre et obtenir les moyens de 
faire la paix, s'en était retourné loyalement en sa 
prison de Compiègne, épuisé d'efforts et de vieillesse *. 

1 Invent, de* titres du Trésor des chartes, t. viii, p. 266 ; — Monachus 
Gandavensis, p. 403 ; — Galland, p. 214; — J. Meyer, p. 103 v^; — Ed. 
Le Glay, t. ii, p. 296. — Voir aux pièces jusliflcatives ii. 

2 D'Oudegtierst. ch. 140. 

3 Messager des sciences historiques de Gandy 1849. p. 57. Art. sur les 
Rewaerd de Flandre, par M. Kerwyn de Volkaersbeke. 

4 Ed. Leglay, t. ii. p. 291. 
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L'état du pays et la marche des événements n'avaient 
pas rendu la paix praticable; d'ailleurs, le roi ne la vou- 
lait pas. La trêve n'avait eu pour but de sa part que 
de gagner du temps, de lever des troupes et de l'argent. 

La guerre, à ce temps où les combattants se prenaient 
corps à corps, ne se faisait pas comme de nos jours, où 
l'emploi des armes à feu permet d'attaquer de loin 
avec un peu moins de chances personnelles. Il fallait 
que les chefs, en se lançant à la bataille, tinssent grand 
compte de la disposition morale de leurs adversaires 
et de la résolution qu'ils mettaient à les attendre. Aussi 
Philippe le Bel, qui savait les Flamands toujours enor- 
gueillis de leur victoire de Groeningue, où, en 1302, 
sous l'habile commandement de Jean de Namur, fils du 
comte Gui, l'élite de la noblesse de France, le frère du 
roi lui-même avaient succombé, laissant à leurs vain- 
queurs le magnifique trophée de leurs éperons d*or 
appendus dans l'église de Courtrai ^ ; le roi Philippe, 
afin d'amoindrir cette assurance des Flamands, tempo- 
risa après les premières escarmouches de la campagne, 
jusqu'à ce qu'il eût reçu des nouvelles par Calais du 
combat qu'il savait devoir être livré par sa flotte à celle 
de Flandre à Ziericksée. Il reçut le premier l'avis de 
cette victoire navale (10 août 1304) et néanmoins il 
continua de parlementer, accordant même un armistice 
de trois jours, jusqu'à celui de l'Assomption, faisant 
entendre que la dévotion à la Vierge rendrait peut-être 
la conclusion de la paix plus facile. 

Enfin les Flamands apprirent la défaite de Ziericksée 
et la capture du fils du comte qui commandait la flotte 

1 Jac. Meyer, 130Î. — D'Oudeghewt, ch. 138, — Leglay, t. ii. p. 255. 
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flamande et qui avait été emmené prisonnier à Calais. 
Ils ne se montrèrent point abattus de ce désastre, et 
pleins de résolution, ils firent leurs préparatifs de 
combat. Robert de Cassel occupait le centre de l'armée 
avec son cousin Guillaume de Juliers, à la tête des 
milices de Lille, d'Ypres et de Courtrai. Ce fut le 18 
août 1304, qu'eut lieu la bataille, dite de Mons-en- 
Pevèle, en mémoire de laquelle Philippe, vainqueur 
des Flamands, dit le président Hénault, fit élever à 
Notre-Dame une statue équestre *. Les historiens 
flamands n'admettent pas qu'il y eût là de victoire. * 
Les auteurs de VArt de vérifier les dates ont fait même à 
ce sujet une correction à leur première rédaction '. La 
bataille ne fut gagnée par personne, aucune des deux 
armées ne resta maîtresse du champ de bataille. Elles 
étaient en déroute, désorganisées l'une et l'autre; les 
flamands eurent même l'audace, en rétrogradant vers 
Mons-en-Pévèle, de sonner des fanfares de triomphe. 
Ce fut un désastreux massacre pour les deux partis, 
il n'y eut pas de résultat définitif, et les flamands 
reparurent bientôt après, en armes et plus nombreux 
qu'ils ne l'avaient été *. 

Quand nous citons ici les historiens flamands, ajou- 
tons qu'ils rendent une pleine justice au roi, qui se 
conduisit avec une vaillance peu commune, frappant 
hardiment de la masse de fer qu'il tenait à la main. Il 
fut même un moment en grand danger de mort, 

1 L'Art de vérifier les dates, t. m, p. 120. 

2 J. Meyer, 1304. ^ D'Oudeghersl, chap. 140. 

3 Tome IIL p. 18. 

4 Bib. imp. manuscrits No 8380. — Chronique de Flandre^ p. 144. — Jac. 
Meyer, 1304. 
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lorsque le corps des Brugeois, qui avait le moins 
souflfert, et à la tête duquel s'étaient mis Guillaume et 
Robert, se rua avec un acharnement désespéré contre la 
chevalerie française, et parvint jusqu'à la tente du 
roi *. Le roi désarçonné tomba de cheval, et il eût été 
massacré, sans les frères Gentien, ses écuyers, qui se 
dévouèrent, le remirent en selle, et furent eux-mêmes 
écrasés *. Dans cette sanglante mêlée, dit un chroni- 
queur contemporain, l'oriflamme de France fut mise en 
lambeaux par les Flamands ^. 

L'armée flamande se rallia à Lille, le lendemain les 
milices de la Flandre flamingante s'en retournèrent 
chez elles et en bon ordre, sous la conduite de Jean de 
Namuret de Robert*; Guillaume deJuliers avait péri 
dans le combat. Philippe de Ghiette resta à Lille, que 
le roi ne tarda point à venir assiéger. Il serrait telle- 
ment la place que Philippe accepta, le jour de l'Exalta- 
tion de la sainte Croix (14 septembre), de se rendre si, 
pour le 30 septembre < mercredi après la semaine de 
« saint Mathieu * », il n'était pas secouru. 

Entretemps, les milices de Flandre, qui ne s'étaient 
pas senties abattues par le désastre de Mons-en- 
Pévèle, arrivèrent de nouveau, plus ardentes, plus 
nombreuses, commandées par Jean de Namur et Robert 



1 Galland, p. 216.— Mon. Gand. 417. — Ed. Leglay t. ii, p. 806. 

2 Les détails stratégiques de la bataille de Mons-en-Pévèle sont donnés par 
tous les historiens. M. Ed. Leglay les a résumés en un récit des plus 
attachant (t. ii, p. 301 à 308). 

8 Mon. Gand^ p. A18. 

4 Ed. Lefi;]ay, t. tu p. 3J0 

5 Le^ sept itéges de LUle, par Bnin-Lavainne et Elle Brun, 1838, in-8'>, 
p. 9Î. 
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deCassel *, pour empêcher le roi de se rendre maître 
de Lille. Ils élevèrent leurs tentes tout auprès du camp 
royal et appelèrent audacieusement les Français au 
combat. C'est alors que le roi surpris s*écria : € mais, 
» je crois qu'il pleut des Flamands ^ ! » et qu'il se décida 
à offrir de meilleures conditions de paix, que Robert et 
les autres chefs, stipulant au nom des chevaliers, 
écuyers, gentilhommes, échevins, conseils, commu- 
nautés des bonnes villes de Gand, de Bruges et d'Ypres, 
et pour tout le commun pays de Flandre, acceptèrent 
imprudemment, en lui livrant les villes de Lille, Douai 
et Bèthune. Ils étaient encore une fois dupes de Tastuce 
du roi. L'acte est du jeudi après la saint Mathieu, (24 
septembre ^). Le comte Gui adhéra à ce traité, à Senlis 
« devant la Nativité de Notre-Seigneur (décembre 
< 1304) »; mais la tactique du roi fut toujours d'éluder 
et de gagner du temps avec les Flamands, un nouveau 
traité fut préparé, dès le 16 janvier, pour forcer le 
vieux comte à de nouvelles concessions, et il mourut en 
mars suivant, avant d'avoir recouvré la liberté, au 
château de Pontoise, où il avait été récemment transféré. 
Sa mort fut d'abord tenue secrète ; lorsqu'elle fut 
connue, Robert de Béthune eut la main forcée en quelque 
sorte, pour recouvrer le comté de Flandre. Sa mise en 
liberté fut simulée, le 3 juin 1305^ pour justifier son 
acceptation, le 5, du traité d'Athies-sur-Orge par 



1 Extrait de la Chronique de Jehan le Tartier, prieur de Gantimpré, p. 
80. — V. Dcrode. Histoire de Lille, 1848. t. ï, p. 235. 

2 Chronicon com. flandrensium , aptul corpus chron. fl. Ed. Semet. 
I, p. 172. 

3 Galland p. 218. — D'Oudegherst, cbap 140. 

4 Arch. du Nord. B, 469. 
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lequel il abandonnait décidément au roi de France 
Lille, Douai et Béthune *. C'est de là que sont surgis 
les embarras de toute nature, qui pendant vingt ans 
furent suscités au nouveau comte. C'est de là que 
sortirent les débats toujours renouvelés sur la question 
dite du Transport de Flandre *. Les Flamands ne 
voulaient engager ces villes que comme garantie du 
payement des frais de la guerre, et non les céder. C'est 
sur cette double interprétation que les communes 
flamandes firent au comte une constante opposition, 
dans laquelle Robert de Cassel seul seconda son père 
avec dévouement. On trouve aux Archives de l'empire 
des lettres de ratification de la paix de 1305 par Robert 
de Nevers, chevalier, fils de Robert de Flandre aîné de 
Gui, jadis comte de Flandre ^. Louis le frère aine de 
Robert, « ne se mellait de le guerre *, » et se livrant 
aux dissipations d'une vie dépravée et aux violences de 
son caractère , contribuait au contraire à rendre la 
position du comte plus pénible. 

Robert de Cassel s'engageait, avec ses oncles 
Willaume et Jean de Flandre, ce dernier comte de 
Namur, comme caution des dettes de son père envers 
des lombards -siennois, par lettres de juin 1306*; et 
nous voyons, dans un diplôme de Robert de Béthune, 
daté d'Alost, « le venredy devant le nativiteit de saint 
« Jehan-Beanptiste (17 juin), » figurer parmi les 



1 Archives de l'empire, carton J, 548. — D'Oudegherst, chap. 141. — 
H. Martin. Histoire de France, t. iv, p. 458.— Ed. Leglay, t. ii. p. 319* 

8 Voir aux pièces justificatives, m. 

9 Invent, du trésor des chartes viii, p. 268. 

4 Chronique de Jehan le Tartier, p. 58. 

5 Arch. du Nord, B. 476. 



- 39 — 

témoins : € Robiers de Flandre fieus au devant dict 
« Coente *. » 

En 1307,lecomte Robert, accompagné de André Ham- 
bart, de Beaudouin Alour et de Simon Brasketin, bour- 
geois, procureurs des villes de la Flandre Occidentale, 
s'était rendu à Paris pour essayer d'obtenir des adoucis- 
sements au traité d' Athies, que les Flamands ne voulaient 
décidément pas ratifier. Us écrivirent le 5 juin deLoches 
près Tours, aux magistrats des villes, ainsi qu'à la 
noblesse flamande, qu'ils avaient promis que les nobles, 
les communes et les fils du comte, Louis et Robert, 
ratifieraient avant le 15 août les nouvelles conditions 
insignifiantes qu'ils avaient obtenues *. 

En eflet, le 8 juillet (1307), « mardi après l'octave des 
aposteles sainct Pierre et sainct Pol, » Robert de Cassel, 
présente en la cambre* des eschevins d'Ypres, » scellait 
avec eux leur adhésion au nouveau traité, sauf comme 
toujours certaines protestations '. 

Nous voyons, par un acte du 9 novembre 1307, 
que le comte Robert, son père, résidait alors « en 
> sa maison à Dunkerque », d'où il traitait sans 
doute avec les gens de Bruges qui persistaient à se 
maintenir en opposition, préférant la guerre à une 
paix si honteuse. Ce retard remit tout en question, et 
ce ne fut qu'après de longues et violentes discussions 
qu'il fut enfin résolu que des députés de toutes les 
villes de Flandre se rendraient à Paris auprès du 
roi. Ils partirent le « merkedi sainct avant Pâques 
« (26 mars) 1308 », 

1 0. Vredius. Genealogia comitum Flandriœ. Brunis. 1643. t u, p.225. 
8 InvenUire St-Genois No 1165. — Histoire de, Mardick, p. ilrf. 
3 Arch. d'Ypres, t. i, p. 204, N» 252. 
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Rober Je Cassel qui les accompagnait, s'en revint 
porteur de quelques faibles atténuations , qu'il avait 
ratifiées avec son frère Louis à Paris, « le dimenche 
« après saint Marc évangéliste, en oxis d'avril (27 
« avril) 1309 * . » Louis de Nevers protesta plus tard 
contre cette adhésion, prétendant que c'était le duc de 
Brabant qui avait pris son scel ^. Cependant pour 
faciliter la négociation, Robert avait consenti à un 
accord avec son frère, au sujet de la succession à venir 
de leurs père et mère 3. 

Robert supplia les communes d'admettre enfin et de 
jurer le traité d'Athies, tel qu'il était mitigé *. « Sans 
« quoi, ajoutait-il, nous y serons bientôt forcés, à notre 
« grand dommage ». Toutes les villes adhérèrent 
sans autre délai aux instances du jeune prince ; Bruges 
seule demanda encore du temps pour en délibérer *, 
ce qui eût pu tout compromettre ; mais, aux instances 
du comte et des députés adhérents 6, surtout aux 
démarches actives de Robert de Cassel, Philippe-le- 
Bel accorda, le 10 mai 1309 7, certaines modéra- 
tions 8, et quelques menues concessions encore le 10 



i 0. Vredius. Genealogia, t. ii, 193 et 225. — Sueyro, t. i, p. 389. 

2 Galland, p. 223. 

3 Arch. du Nord, B. 489. 

4 Arch. d'Ypres, t. i, p. 211. N® 263. — Ed. Leg'ay, t. ii, p. 326. 

5 Galland . p. 221 . 

6 Le procureur de la châtellenie de Bergues était le chevalier Robert 
de la Wastine, celui des villes de Bergues, de Bourbourg, de Gravelines et 
de la châtellenie de Bourbourg était un sieur Thiery de Bourbourg, et celui 
de la ville de Dunkerque le sieur Piron de Flines. 

7 Ed. Leglay, t. il, p. 328. 

8 Archives d*\pres, t. i, p. 213, N© 265. — Inventaire St-Genois No 1198 
— Mémoires de la société Dunkerquoise 1855, p. 384. 
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juillet, Bruges avait accepté le 8 juillet *. Le tout fut 
enfin ratifié le 16 décembre 1309 *, et le traité accueilli 
de tous, on vit enfin la tranquillité momentanément 
rétablie dans le pays. 



CHAPITRE III. 

— 1310-1814 — 

Robert de Cassel est entremis aux affaires du pays de Flandre. — Il traite 
de la paix avec le Hainaut. — Il va guerroyer en Italie. — Il assiste 
au couronnement de l'empereur Henri VII à Rome. — Il reçoit en 
dotation la seigneurie de Casai. — Le Dante vient en Flandre. — La 
Flandre est mise en interdit. — Robert otage de son père. — Mort de 
Philippe-le-6el. — Robert comparaît pour son père au Parlement. 

Nous avons trouvé dans un historien ^ que Robert 
de Béthune avait associé son fils Louis au gouverne- 
ment de la Flandre ; nous croyons qu'il y a là erreur 
et qu'il n'y a jamais eu rien de tel entre le comte et son 
fils aine. Louis de Nevers était presque un ennemi pour 
les Flamands et même pour son père. Si Robert de 
Béthune eut la velléité de confier un jour partie de son 
pouvoir, ce dût être en faveur de son fils cadet, qu'il 
jugea digne d'être envoyé pour le représenter dans la 
cérémonie du sacre de Chades-le-Bel ♦. Robert de Cassel 
avait combattu, en 1304, pour la liberté de son père et 
pour l'indépendance de son pays. Il avait été l'otage de 
son père et l'avait toujours secondé dans ses négocia- 



i Kerwyn de Lettenhove, t. m. 

2 Galland, p. 222. 

3 Mémoires de la société Durikerquoise 1855, p. 23t 

4 Voir plus loin, chapitre VIT. 
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tions ; on le voit figurer dans beaucoup d'actes de 
Tadministration du comté de Flandre ; tandis que Louis 
de Nevers ne fut jamais qu'un obstacle, et on ne le voit 
figurer dans aucun document des archives de Flandre, 
comme prenant une part quelconque à l'administration 
du pays. 

Pendant le répit que donnait aux Flamands le traité 
de 1309, les éléments de rivalité entre le peuple et les 
nobles de la basse Flandre se réveillèrent, des violences 
furent commises auxquelles Robert de Gassel intervint. 
Son courage, sa sagesse et sa prudence lui avaient 
conquis Testime des nobles et des bourgeois. Il fut 
maintefois pris pour arbitre des difiîérends les plus 
sérieux, et notamment dans l'entrevue proposée par le 
comte Guillaume de Hainaut à Robert de Béthune, qui 
eut lieu à Tournai dans les jardins du palais épiscopal. 
Ce fut par l'entremise de Robert de Gassel et de Jean 
de Beaumont que les conditions d'un arrangement 
amiable furent minutieusement réglées entre les deux 
comtes. Ces conditions furent sévères, maïs le comte de 
Hainaut les trouva équitables et y accéda ; il fit même, 
sur le champ, acte de vassalité au comte de Flandre ; 
désarmé et la tète nue, il vint dans le camp flamand 
prêter serment de foi et hommage au comte Robert, le 
genou en terre. C'était la première fois que pareille 
soumission s'accomplissait, depuis les grandes divisions 
des Dampierre et des d'Avesnes, sous la comtesse Mar- 
guerite. Elle dut en tressaillir d'orgueil dans sa tombe, dit 
éloquemment M. Ed. Leglay ^. Ceci se passait en 1310 *, 



i HUtoire dei comtes de Flandre ^ t. ii, p. 833 et 33i 
S D*0udegherst, chap. 143. 
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et des lettres de Louis de Nevers, datées d'Oudenarde le 
19 avril 1312, mentionnent qu'il se rend caution de cette 
sentence de son frère Robert, sire d'Alluye et de 
Montmirail *. 

Cest à cette époque, que nous trouyons cité ^ un 
acte par lequel Robert (de Cassel) racheta à sa sœur 
Yolande d'Enghien, le vendredi après St-Pierre et St- 
Pol (2 juillet) de Tannée 1311, sans doute après qu'elle 
fut devenue veuve, une rente de 150 livres qu'elle tenait 
du testament de sa tante Marguerite^ sur les bois et 
forêts de Montmirail au Perche, dont il était seigneur 
titulaire par le même testament. 

Voyant le repos à peu près assuré à son pays, Robert 
(de Cassel) voulut, à l'imitation de son père, aller ajouter 
à l'illustration de son nom dans les expéditions loin- 
taines. Il saisit l'occasion de partir avec ses oncles 
Jean de Namur, Gui et Henri, pour se joindre à 
l'empereur Henri VII de Luxembourg, cousin de son 
père, qui était allé revendiquer, en 1310, les anciens 
droits de l'empire sur l'Italie ^. 

Les historiens flamands ont laissé dans l'oubli cet 
épisode de notre histoire. Nous en avons recueilli quel- 
ques traces dans la collection de Muratori. * Les 
historiens italiens rapportent plusieurs faits de guerre, 
où furent mêlés les Flamands, dans cette campagne 
d'Italie ; mais, écrivains des divers partis. Guelfes et 
Gibelins, il y a peu d'accord dans leurs récits et ils 

1 Inventaire St-Genois, p. 357, No iSuT 

2 Le P. Anselme, t. ii, p. 736. 

3 J. Meyer, p. 114 vo. — L*Art de vérifier ki datet, t. m, p. 18. 

4 Berum italicarum Scriptores, prœctpitt ad anno 500 ad annum 1S00 
Milan. — 1723. SI. 29 volumes, in-K 
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précisent rarement les <îates. Nous û'en n'avons extrait 
que ce qui nous en a semblé de moins douteux. 

Gui de Flandre avait reçu le commandement de la 
cavalerie impériale, mais, atteint d'une maladie pesti- 
lentielle au siège de Brescia, il mourut à Pavie , en 
1311 *. Son corps fut emporté précipitamment à Tortone, 
d'où il fut ramené en Flandre, et enterré près de sa 
mère à Peteghem*. 

Henri de Flandre avait rejoint l'armée de l'empereur, 
par mer, à Pise, le 21 janvier 1311 '. Nous l'avons 
retrouvé, partant de Pise pour Rome, par les Maremmes 
le 23 avril suivant (1312). Il y allait pour soutenir 
l'empereur contre les opposants à son couronnement ^ 
dont la solennité eut lieu le 29 juin, jour de St-Pierre 
et de St-Pol*, dans la basilique de St-Jean de Latran *. 

Robert de Flandre y assistait ; ce qui nous autorise 
à croire qu'il faisait partie du corps d'armée de son 
oncle Heiîri, qu'il partit de Flandre et arriva à Pise 
avec lui. 

L'empereur et ses cousins flamands retournés à 
l'armée, nous voyons que ce fut au camp de Poggi- 



1 Rerum italicarum etc...., tome IX. p. 905. D. — Bib. Imp. Man, 
Les anciennes chroniques de Flandres. 1 vol. in-fol. N» 8380, fonds fran- 
çais, N^ 2799, avec enluminures grises, p. 148 Y«. 

2 Em. Sueyro. t. I. p. 893. 

3 Muratori. Giovanni Villani. ch. 3 page 458. 

4 L*Arl de vérifier les dates, t. III. p. 18. 

5 Villani dit que le couronnement de l'empereur se fit le l^c août, < il 
di di san Pietro in Vincola » {Historia universalis lib. IX. ch. 42. p. 461). 
La chronique manuscrite de Flandres dit que Henri Vil fut couronné à 
St-Pierre, parce que Téglise de St-Jean de Latran et le Vatican, où les 
empereurs avaient coutume d'être couronnés, étaient occupés par le parti 
ennemi (p. 140). 
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Bonzi , que Henri VII| reconnaissant, gratifia Henri de 
Flandre du comté de Lodi» au duché de Milan, avec 
une dotation de 10,000 florins, assignée sur la ville et 
les territoires adjacents * . 

Ce fut de son camp de St-Cassien, à six milles de 
Florence, que l'empereur voulut reconnaître les bons 
services de Robert, et lui donna en fief la ville de Casai 
en Lombardie, avec un revenu de 4000 florins, assis 
sur le territoire de cette ville. Robert résida à St- 
Cassien avec Tempereur jusqu'après les fêtes de l'Epi- 
phanie (1312) •. 

Nous avons vu si souvent le nom de Robert de Cassel, 
donné ainsi par les historiens^ longtemps avant l'époque 
de 1320, où Robert fut investi de la seigneurie de Cassel, 
que nous avons soupçonné qu'il avait pu être primiti- 
vement surnommé seigneur de Casai et qu'il y avait là 
une confusion de noms , Casai et Cassel dérivant tous 
deux du latin Castellum; mais nos recherches ne nous ont 
fourni aucune preuve qui justifie cette supposition. 
Toutefois, nous ne voulons pas omettre cette singulière 
coïncidence du surnom de seigneur de Casai donné par 
les auteurs de V Art de vérifier les dates, au duc Edouard 
de Bar, arrière-petit-fils de Robert de Cassel ^. 

Dans toutes les rencontres Robert (de Cassel) se 
comportait vaillamment à la défense de la cause de son 
parent. Nous l'avons trouvé plusieurs fois cité nomina- 
lement dans les récits italiens, mais nous regrettons de 



i Muratori. IX. De itinere italico Henrici VII* imp. Auctore Nicolao 
episcopo Botrontinensi. pag. 929. E. 

2 Idem Idem p. 292. B. 

3 Voir ci-après, chapitre VII. 
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nô pas connaître le nom de celai de ses compagnons 
de guerre dont il est fait mention au bulletin suivant. 

L'armée des Pisans s'était portée à Legolin, bourg 
des Florentins, avec tout un matériel d'armes et d'é- 
quipements , afin que les Florentins encouragés se mon- 
trassent ouvertement et vinssent se joindre aux troupes 
impériales. Vers le 20 novembre (1312), les Pisans 
firent un mouvement sur St-Cassien, pour porter des 
munitions au camp de l'empereur. Ils en revinrent, 
sous la conduite d'un chevalier flamand, appartenant au 
comte de Flandre, et ramenant avec eux un butin de 
cinq cents mulets que l'armée de l'empereur avait fait sur 
les terres florentines. Ils étaient un millier d'hommes. 
Allemands, Flamands et Pisans. Carozzi et Frescobaldi, 
chefs des Florentins, les attaquèrent avec vigueur, et 
mirent les Pisans en déroute, mais les Flamands, avec le 
contingent impérial, soutinrent courageusement le choc, 
et une atroce mêlée eut lieu, où accoururent des troupes 
de réserve des deux partis. Ce fut pendant une heure 
et demie, une afireuse boucherie. 

Le sort voulut que le chevalier flamand eut son cheval 
tué et qu'il tomba. Il fut fait prisonnier avec trente de ses 
hommes d'armes ; tout le reste fut exterminé. Après cela 
les Pisans en fuite furent poursuivis jusqu'à San-Mi- 
niato. Parmi les fruits de leur victoire, les Florentins 
recueillirent cinq enseignes aux couleurs flamandes 
qu'ils portèrent à Florence, emmenant avec eux le 
chevalier flamand, et poussant de grands cris de joie 
et de triomphe *. 



1 Albertini Miissati, Historia Augunta, lib. IX. rubrica IV. Castrum 
Cœsaris apud S. Cassianum. 
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Une autre fois, le 14 février 1312, le chef des Flo- 
rentins s* étant avancé pour tenir la campagne vers 
San-Geminiano, avec un millier de cavaliers, messire 
Robert de Flandre entreprit de couper sa retraite sur 
Florence et Fattaqua avec sa troupe. Il perdit beaucoup 
de monde dans cette escarmouche et eut un certain 
nombre de fuyards ; mais le gros de ses Flamands ât 
bonne contenance {ebbone vergogna), quoiqu'ajant affaire 
à quatre fois plus fort qu'eux. * 

Robert avait de puissantes raisons de s*en revenir en 
Flandre; les nouvelles qu'il recevait des embarras sus- 
cités à son père par le roi Philippe l'inquiétaient. Il 
avait hâte de quitter le service de l'Empereur ; mais il 
venait à peine d'être gratifié de ses bienfaits, et il ne 
pût se refuser à prolonger son séjour en Italie, lorsque 
Henri lui dit : « que ce n'était pas se montrer bon 
€ parent, que de le laisser ainsi au milieu de ses ennemis 
€ et lorsque la guerre était le plus acharnée. » % 

Nous ne savons pas à quelle époque précise, il revint 
au pays flamand. Nous verrons plus loin qu*il était à 
Arras, en juillet 1313. Entretemps, nous avons recueilli 
la mention d'un détail de son départ d'Italie, 

Robert ayant quitté l'armée impériale, marchait vers 
Pise 3, accompagné du sire de Blanquenehem , et de 
40 hommes d'armes, quand il fut assailli par un corps 
auxiliaire des Florentins, commandé par Carozzi. Il' 
soutint vaillamment cette attaque, et, par une opiniâtre 

1 Muratori XIII. Ch. 47. p. 466. D. 

2 De itinere italico, «te, p. 929. D. 

3 Pise sur l'Amo, était alors un port: depuis, la mer s'en est éloignée de 
près de trois lieues. C'est Livoume, relié à Pise par un chemin de fer, qui 
est aujourd'hui le port de ce littoral. 
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résistance, parvint à mettre en fuite ses adversaires, qui 
laissèrent beaucoup de morts sur le champ de bataille, et 
leur chef Carozzi grièvement blessé. 

Robert poursuivit sa route, et eut encore affaire à 
plusieurs partis d'ennemis, avant d'atteindre à Pise, 
mais la courageuse résistance qu'il leur opposa, et les 
pertes qu'il leur fit éprouver, ne tournèrent point à leur 
honneur . 

Nous croyons qu'on nous saura gré de placer ici une 
hypothèse historique, qui ne nous semble pas dé- 
pourvue de vraisemblance. 

Les princes flamands avaient dû se rencontrer au 
camp de l'empereur Henri avec le Dante, ce célèbre 
exilé de Florence, qui espérait que les succès du parti 
impérial lui rouvriraient les portes de sa chère cité. 
C'était lui qui avait rédigé le manifeste de l'empereur 
à son entrée en Italie « suppliant les Italiens de se 
» ranger autour de son sceptre impérial, symbole 
» d'ordre et gage de salut » ^. 

Cette circonstance confirmerait la supposition, faite 
par certains commentateurs, que Dante aurait visité 
un jour la Flandre. Ils s'appuient sur ce passage de 
son immortel poème ^ : « De même que les Flamands 
« élèvent entre Cadzant * et Bruges, des digues pour 

1 Muraton. IX. p. 1272. B. Ch. 54. Johaniiis de Cermenate , Historia 
de Mediolanensium gestis, sub imperio Henrici septimi. 

2 Lamennais. Introduction à la Divine Comédie, 1862, p. 30 et 48. 

3 Infemo, cant. XV. v. 2 et 3. — Hist, de la vie du Dante, par Artaud 
de Montor, 1841, p. 2^0 et 422. 

4 Le texte dit Gu^mnle — ne serait-ce peint plutôt Cariante ? — que 
certains tralucteurs ont rendu par Gand ou Wissant. Mais, la comparaison 
avec les endiguements de la Brenta, démontre qu'il n'est question que d'un 
étroit bras de mer, tel qu'était le Zwin, qui sépare le conlincnt de Bruges de 
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« repousser la mer, de même les Padouans en opposent 
« à la Brenta.... > 

Notre conviction est complète à cet égard. Dante, 
dans son exil, s'était lié, en l'école de la rue du Fouare 
à Paris, avec le professeur de philosophie Siger de 
Courtrai *. Cette liaison, ajoutée au souvenir des 
princes flamands, accourus en Italie, au secours de la 
cause gibeline, dut déterminer le Dante, lorsqu'il se 
rendit plus tard de Paris à Oxford, à traverser la 
Flandre. 11 était certain d'être accueilli à la cour du 
comte de Flandre, et particulièrement par le fils du 
comte, Robert (de Cassel), qui tenait sa résidence au 
pays pur flamingant, dont Bruges était la capitale. 

Il est vrai que notre supposition ne s'accorde point 
avec l'opinion des historiens qui placent le voyage du 
Dante en France entre les années 1305 à 1310 *. Rien 
de très précis ne nous renseigne sur le voyage d'Oxford, 
et nous ne croyons pas nous hasarder en acceptant un 
second voyage du Dante en France ^, ainsi que le 
suppose M. Ginguéné *. En effet, en Tannée 1314, qui 

111e de Cad%antt que Froissard, dans les variantes de ses manuscrits, appelle 
tantôt Gaiant, Gayant, Cadsant. (Ghap. XIIl du livre !•' de ses chroniques.) 
Entre Gand et Bruges, il n'y a point de flot de mer à repousser ; et quant à 
Wissantj cet ancien petit port, situé près de Boulogne, à trente lieues de 
Bruges, dont il est séparé par une longue plage plate et sablonneuse, il est 
impossible hydrographiquement que Dante ait parlé de digues à la mer 
entre Bruges et Wissant. ^ 

1 Victor Leclerc. Histoire littéraire de la France^ 1862, tome xxiv, 
p. 556. 

â Boccace, Benvenuto da Imola, V. Villani. (Lettre au Docteur Mangin, de 
M. K. Hillebrand, professeur à la Faculté des Lettres de Douai. Souvenirs 
de la Flandre wallonne ^ 1865. 

3 Victor Lecl«rc, p. 552. 

4 Biograp'iie Michaud. Article Dante Âlighieri. 
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suivit celle de lamort d*HenriVII, une nouvelle sentence, 
rendue par les magistrats de Florence, condamna 
Tillustre républicain à un bannissement irrévocable * 
sous peine du feu. (Igne comburatur sic qnod moriatur) *. 
Cet acharnement à sa perte permet de croire que c'est 
alors que la Dante se résolut à s'éloigner et à se rendre 
en Angleterre, passant par la Flandre à Douai, Lille, 
Gand et Bruges, dont il parle dans son poème du 
Purgatoire ^. 

Revenons sur nos pas. 

Pendant^r absence des fils de Flandre, occupés de 
guerroyer en Italie, Louis de Nevers , d*humeur tur- 
bulente et emportée, avait commis des violences envers 
ses vassaux et méprisé l'autorité du roi auquel ils en 
avaient appelé; il s'était enfui de France et s'était 
réfugié en Flandre *. 

Le roi Philippe, par ses lettres du 5 octobre 1311, 
adressées aux baillis de Vermandois et d'Amiens, avait 
fait ajourner le fils aîné du comte Robert à comparoir 
devant le parlement pour le lendemain de la St-André 
suivante (!«' décembre) 5. Louis, rebelle à cette somma- 
tion, avait vu déclarer, par jugement de la cour des 
pairs, de la mi-carême, la confiscation de son comté de 
Nevers, et en même temps sa déchéance de la succession 
à « la conté » de Flandre, après décès de 'son père ^. 

En février suivant (1311), Louis de Nevers avait 



1 Lord Byron. Notes sur le Pèlerinage de Childe Haro W.Ch.lV,Stance,57. 

2 Villemain. Littérature du Moyen-Age. 12°»« leçon. 

3 Chant XX. V. 16. 

4 Galland, page 224. 

5 Archives de Gand, No 273. 

6 Galland, page 228. 
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réclamé de sa femme qu'elle lai renvoyât ses enfants» 
sous le prétexte de leur faire apprendre la langue 
flamande « causa ydiomati flamingi addiscendi * ». 
La comtesse de Nevers s'en plaignit au roi, qui ne 
permit point que ses enfants sortissent du royaume. 

Mais Louis, de retour en Flandre, profitant de 
l'absence de son frère Robert, avait habilement su 
joindre sa cause à celle de son père, persécuté par le 
roi qui exigeait la rigoureuse exécution de la cession 
des villes de Lille, Douai et Béthune; et pour parer à 
son exclusion prononcée par la Cour des pairs, il avait 
tiré de Robert de Béthune une promesse de laisser le 
comté de Flandre à ses enfants *. 

Nous avons vu jusqu'à présent la politique française 
se prononcer, à Tégard du comté de Flandre , par la 
guerre et par l'habileté à profiter des dissensions 
intestines des communes flamandes, pour exiger des 
cessions de villes et la destruction des forteresses 
défensives du pays. Nous allons la voir entrer plus 
avant dans son système d'envahissement, par la trans- 
formation à son profit de la famille comtale. On va 
changer de tactique à l'égard du fils aîné du comte de 
Flandre. Ce prince insubordonné qui n'avait été lui- 
même, jusqu'alors, qu'un obstacle, va devenir à son 
tour un moyen pour servir l'ambition du roi de France. 

Robert de Béthune réclamait sans cesse le rapport 
des villes de Lille, Douai et Béthune, selon la promesse 
que lui avait faite Enguerrand de Marigny,et en raison. 



1 Inventaire St-Genois. Déclaration de Louis deNçvers du 14 avril 1313. 
— Kerwyn de Lettenhove, t. m. 

2 Acte daté de Pontoise, 11 juillet 1312. 
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disait-il, de ce que les communes de Flandre avaient 
remboursé le roi de la somme pour laquelle lesdites 
villes étaient engagées depuis le traité d'Athies. 
Enguerrand, ajoutait-il, avait reçu les 600,000 livres 
tournois qui étaient dues pour les 20,000 livrées de 
terre, au rachat du dernier 30; partant, insistait Robert 
de Béthune, il voulait ravoir toute « sa conté », ou il 
préferait la perdre entièrement *. 

Enfin, les persécutions continuelles que l'on infligeait 
au comte Robert, l'avaient amené à ne plus vouloir 
obéir aux assignations du roi "^our se présenter à la 
Cour des pairs. La guerre allait peut-être recommencer, 
Robert de Béthune était condamné par un jugement 
solennel et son comté lui était confisqué, sans 
espérance d'y rentrer jamais *. Une sentence d'excom- 
munication contre le comte de Flandre, ses adhérents 
et héritiers, avait été prononcée, avec grand appareil, 
sur la place de St-Omer, devant la chapelle de N.-D. 
des Miracles s, par l'archevêque de Reims, Robert 
de Courtenay , et l'abbé de St-Denis, Philippe de 
Marigny, entourés de tous les évêques, abbés et ordres 
religieux des pays voisins, en présence du comte de 
Poitiers, commissaire du roi. Ce fut ce dernier qui fut 
depuis le roi Philippe-le-Long. 

Acculé à d'aussi pénibles extrémités, le comte se 
résolut à faire un pas de plus, et se décida à comparaître 
à Arras, sur un dernier ajournement qui lui fut signifié. 
Là, il consentit à un nouveau traité, « pour seuroté de 
« l'exécution duquel, il livra les villes de Lille, Douay 

1 D'Oudegherst, ch. ^44. 

S Galland, p. 227. 

3 Derheims, Histoire de St-Omer, 1843, p. 145. 
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« et Béthane, et bailla Robert son fils puisné, que Ton 
€ avait exigé pour ostage * ». Cet acte fut passé à 
Arras, le 31 juillet 1313. Le roi accepta le jeune Robert 
pour otage *, et celui-ci délivra, sans hésiter, au 
cardinal-nonce du St-Siége, ses lettres d'adhésion audit 
traité, et se constitua prisonnier '. Il fut d'abord con- 
duit au château de Pontoise, puis aussitôt, au mois 
d'août, transféré, par ordre du roi, au château de 
Verneuil *. 

Tandis que Robert était ainsi l'otage des engagements 
pris par son père, celui-ci cédait aux suggestions de 
son fils aîné et recevait à Tournai, le- 6 septembre 
1314, des propositions de paix entre lui, le roi et 
Louis de Nevers, où il était question des intérêts de 
Robert de Cassel, à son insu *. Le 13 septembre, il 
convenait d'une trêve à Orchies, où, à la vérité, la 
première condition stipulait la délivrance immédiate 
de Robert et de tous les otages retenus en France ^; 
mais, Robert de Béthune passait, le même jour 13 
septembre « es tentes devant Lille », qu'il assiégeait, 
nn traité avec Enguerrand de Marigny, où il était 
stipulé € qu'il viendrait avec son flls Louis trouver le 
4c roi pour s'excuser humblement près de lui ; qu'il 
« baillerait dès à présent la conté à son flls , dont celui- 
« ci ferait hommage, retenu l'usufruit à son père; 



1 Galland, p. 230. 

2 Arch. du Mord, carton B, 517 

3 Galland, p. 230 

i Arch. du Nord, B. p. 52*. — Kerwynde Lettenhove, t. m p. 58 

5 Bibl. imp. manuscrits, No 9124. Chartes de Flandre, t. i, p. 3J3. 

6 Contin.de Nangis p. 1314. — Gilles li Musis, p. 204. —Kerwyn de 
Leltenhove t. m, p. 62. 
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« et enfin que Louys, après la mort de son père, rati- 
€ fierait le transport de Flandre, etc, etc ^ » . 

C'était un pas de fait vers l'exhérédation complète, 
qui suivit plus tard, de Robert deCassel. 

Cependant, Louis de Nevers se mit en travers de 
cette négociation et s'opposa à la cession de Lille, Douai 
et Béthune *. De leur côté, les communes flamandes ne 
reculaient point à l'idée de guerroyer contre le roi de 

« 

France qui prétendait leurs imposer d'exorbitantes 
conditions ; elles étaient prêtes à combattre et se sou- 
venaient de Courtray 3. Quand soudainement, elles 
apprirent qu'Enguerrand de Marigny avait proposé la 
trêve d'Orchies, ratifiée aussitôt qu'offerte par le roi 
de Navarre, fils aîné du roi. 

D'une autre part, tant étaient vives alors partout les 
préoccupations de l'intérêt public, on accusait Enguer- 
rand de s'être laissé corrompre par l'or des communes 
flamandes. 

« A la dernière voye de Flandre, il parla au conte 
« de Nevers tout seul aux champs, lequel luy donna deux 
« barris esmailliés d'argent et plusieurs joyaux ♦ ». 

Le 29 novembre 1314, l'implacable persécuteur du 
Pape, des Templiers et des Flamands mourut à Fontaine- 
bleau ; mais cette mort ne changea point les destinées 
de la Flandre. La politique du père fut celle du fils *. 

C'est alors, paraît-il, que Robert de Béthune aurait 
gratifié Robert de Cassel, par lettres du 14 janvier 1314, 

1 Galland, 231. 

2 Arch. du Nord. B. 528. 

3 J. Meyer. — Kerwynde LelteDhove, t. m, 62. 

4 Chronique de Si-Denis^ v. 213. 

5 Ed. Leglay, t. ii, p. 339. 
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des rentes, exploits et profits de la terre et château 
de Bornehem, et un peu plus tard par lettres du len- 
demain de St-Remy (2 octobre) 1315, d'autres terres et 
seigneuries en Flandre et ailleurs, qui provenaient de 
Jean de Namur, le tout en rabat de 7,000 livrées de 
terre, de rente annuelle qu'il lui avait constituées ^. 

Le comte de Flandre, assigné à comparoir de 
nouveau, sur la sommation du roi Louis-le-Hutin, devant 
la Cour des pairs, envoya pour l'y représenter Jean de 
Namur son frère et Robert son second fils, qui eurent 
pour mission de renouveler la réclamation des villes de 
Lille, Douai et Béthune, avant que le comte ne se 
présentât à foi et hommage. 



CHAPITRE IV. 

1314-1816. 

Faiblesses du comte Robert.— Le comté de Flandre est confisqué. — Nouveau 
manifeste de Robert de Cassel, se détachant de la foi due au roi, pour 
Ycnir défendre le pays flaman(^ — Le traité de Paris (1316) impose à 
Robert de Cassel d'aller en pèlerinage à St-Jacques de Compostelle. — 
A son retour il prend part aux nouvelles hostilités contre le roi de France . 

Louis de Nevers, qui avait obtenu de son père la 
promesse de la transmission de « la conté > de Flandre 
à son fils, et qui avait besoin de faire confirmer cette 
transaction par le roi, prit l'occasion de Tavènement 
pour traiter de son racommodement personnel avec lui, 
par un traité secret du mois de mai 1315 dans lequel 

1 Del'Espinoy. Recherches des antiquilei et noblesse de Flandre, houai, 
1632, p. 52. — Arch. du Nord, B. 533. — Voir aux pièces justificatives 
VII ci-après, 2» partie. 
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ie roi Louis s'engageait eu faveur du fils de Louis 
de Nevers, quels que fussent les droits de Robert, fils 
cadet du comte, et Louis de Nevers s'engageait à 
ratifier l'aliénation de Lille, Douai et Béthune V Ce 
qu'il fit par lettres de juillet 1315 2. 

On voit ici marcher la combinaison qui plus tard 
exhérédera Robert de Cassel de son droit à « la conté » de 
Flandre. Il était victime en même temps de la trahison 
de son frère aîné, de la faiblesse de son père, et de 
l'ambition astucieuse du roi. Et c'était à ce moment 
même, qu'ignorant les' intrigues dirigées contre lui, il se 
faisait l'intermédiaire au nom de son père des négocia- 
tions tendantes à maintenir la nationalité flamande, 
persistant, tout en faisant hommage au roi pour la 
Flandre, à ne point abandonner les villes de Lille, 
Douai et Béthune. Son père le soutenait dans cette voie, 
comptant obtenir par sa prudence et son habileté le 
retour des villes démembrées de la Flandre ; mais il 
oscillait bientôt avec faiblesse du côté du roi de France, 
pour le maintien de la paix, qu'il redoutait devoir 
rompre, et alors, il sacrifiait Robert à son frère. 

Les ofires faites devant les pairs, au nom du comte 
de Flandre, par le comte de Namur et par Robert de 
Cassel, n'ayant point été trouvées acceptables, ceux-ci 
s'en revinrent sans avoir rendu hommage au roi pour 
la Flandre. Les pairs exprimèrent l'avis, le lundi après 
la fête de St-Pierre et St-Paul (30 juin), que le comte 
devait être condamné ; le roi rendit, en conséquence, 
un arrêt du 14 juillet, déclarant que « le comte Robert 



i Galland, 232. 

2 Arch. du Nord. B. 532. 
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€ et la terre de Flandre avaient encouru le crime de 

« lèse-majesté, et que si ils ne se soumettaient point 

« à la volonté du roi, dans les octaves de Ste-Marie- 

« Madeleine, ils encourraient toutes les clauses pénales 

« stipulées par le traité d'Athies. Toutes personnes qui 

€ par fait, par parole, par conseil, par faveur et autre 

« manière sont ou ont été aydans et consentans des 

« méfaits et rébellions, étaient déclarées excommuniées 

« et départies de la sainte Eglise, rebelles, traitres5 

« parjures; leurs autorités, dignités, honneurs, libertés, 

« immunités, franchises, privilèges, châteaux, terres, 

€ villes, vassaux, fiefs, hommages, juridictions per- 

« pétuelles et à temps, ainsi que tous autres droits et 

« biens qu'ils pouvaient avoir étaient confisqués. Tous 

« les Flamands étaient proscrits du royaume ; ceux que 

< Ton arrêterait immédiatement étaient condamnés à 

€ être serfs et esclaves ; quant à ceux que l'on trou- 

« verait en France après l'octave de la Madeleine, on 

« devait les mettre à mort, sans attendre aucun juge- 

« ment, et en quelque lieu qu'ils fussent pris. Défense 

« aux marchands de poursuivre leurs relations commer- 

« ciales avec les Flamands, ou de leur payer les sommes 

« qui leur étaient dues ; quiconque recèlerait leurs 

« biens devait être puni de mort, leurs dénonciateurs 

« étaient admis à partager les bénéfices des confisca- 

« tiens avec les trésoriers royaux, soit que les corps 

« fussent rendus vifs ou ^lorts *. » 

« Le 18* jor de juygnet 1315 , des lettres de Lowis 
« roy de France et de Navarre au roy d'Engleterre 
« Edward, duc d'Aquiteine, » données à Crécy, lui 

1 Leibniiz. Codex jurUtgentium, page 80. 
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dénoncèrent les condamnations prononcées par le parle- 
ment de Paris et la guerre déclarée par lui à Robert, 
comte de Flandre, et à ses sujets ^. 

Robert de Cassel, plus résolu qu'aucun de ceux qui 
étaient alors près de son père, reprit généreusement la voie 
quMlavaitouverte, en 1304, et renvoya au roi Thommage 
qu'il devait à la couronne, à cause de la terre de 
Brugny en Champagne, dont il quitta même la propriété, 
déclarant qu'il allaitse joindre à son père, pour s'opposer 
à l'armée que le roi voulait en personne conduire en 
Flandre. Ses lettres sont du jeudi avant la Madeleine 
(17 juillet 1315) 2, Q y tentait en même temps une 
dernière démarche. Dans ces lettres de Robert qui 
furent portées au roi par deux moines de Grammont, il 
appelait de l'arrêt du 14 juillet aux généreuses décla- 
tions du mois d'avril. Il faisait observer que le traité 
d'Athies, quelque dur qu'il fût, n'avait point ordonné 
le démembrement de la Flandre; que Philippe-le-Bel 
lui-même ne réclamait plus l'exécution des conditions 
trop onéreuses de ce traité, puisqu'il avait fait rendre 
la liberté aux otages donnés après le traité d'Arras ; 
que la Flandre avait d'ailleurs le droit légitime de se 
plaindre des alliances du roi de France avec la maison 
d'Avesnes, qui n'avait jamais renoncé à ses prétentions 
sur la Flandre ; « bien que les gens du pais de Flandre 
« soient simples, ajoutait-il, ne sont-ils mie si ignorans 
« qu'ils ne voient bien et aperçoivent à quelle entente 
« on faict telles choses et quels périls en peuvent suivre 

1 Rymeri. 11,1. 82. texte latin. — J. Delpit. Documents français qui se 
trouvent en Angleterre^ 1847 in-4 page 49. — Kerwyn de LeltCDhove, 
m, p. 71. 

2 Galland, page 233. 
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« et advenir. * Puis il s'étonnait de ces mesures rigou- 
reuses au milieu de l'enthousiasme d*un nouveau 
règne, commencé sous de si heureux auspices, et 
invoquant les souvenirs d'une époque dont toute la 
France vénérait les bienfaits, « vostre joyeuse advenue 
« au règne devoit estre abondante et pleine de toute 
« grâces et pitié... vous eussiez dû recevoir Monsieur 
€ mon père en vos hommages au tel poinct d'estat et 
« de franchises, comme on le tenait anciennement du 
« temps du roy St-Louys... si pouvoient les Flamands 
« fermement espérer que vous, au temps de vos joyeuses 
« advenues au règne, et à leur humble suppliement, 
« osteriez tout mauvais usage et nouvelletés levés en 
« préjudice de leur ancien estât et franchises, et les 
« remettriez à leurs anciennes coustumes et droictures, 
« mesmement quand vous l'avez ainsy faict et octroyé 
« aux autres de vostre règne, qui le vous ont requis 
« et demandé.... toutes choses dessusdictes veues, 
« disait Robert de Cassel en terminant, j'apercoy, s 
« comme il me semble tout tourner et tendre à la 
« destrucion de Monseigneur mon père et de son païs 
« de Flandres, ausquels je suis plus astraint que a nulle 
fc créature du monde, je ne puis, ne ne dois, par 
« raison, plus voir, porter, soustenir les trop grandes 
« durtés, inhumanités et meschiefs que on leur faict ; 
« ainçois, m'astraint droict de nature et de sang ; et la 
« foïauté que je dois à M. mon père. Et tant soit-il que 
« je sois tenu à vous pour la raison du fief de Brugny, 
« si, je suis plus tenu de garder Testât et l'honneur de 
« M. mon père, et me mettray avec luy, pour sauver 
« l'honneur et Testât de luy et de son païs, mesmement 
« à leur défense, et en soustenant leur bon droict 
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« qui est clair et notoire à Dieu et au monde ; je ne croy 
« rien mesfaire envers vous, par quoy mon fief soit 
« esloingné de moy, très puissant sire, si me dépars de 
« vous, triste, dolent, et en très grant amertune 
« de cœur de ce que les choses sont ainsy, et me tray 
« à la partie de M. mon père... Dieu vous doint bon 
4( conseil ^ ! » 

Les pluies diluviales qui tombèrent dans l'automne 
de cette année firent échouer complètement l'entreprise 
que le roi fit d'aller réduire la Flandre. Les Français 
mirent le siège devant Courtrai, les hommes y étaient 
dans la boue jusqu'aux genoux, les chevaux jusqu'aux 
sangles. Les vivres et les munitions manquèrent, le 
roi se vit forcé d'abandonner la partie assez honteuse- 
ment, et les Flamands se ruèrent sur son camp, où ils 
gagnèrent : « tentes, pavillons, joyaux d'or et d'argent 
« que c'est merveille à penser 2. » 

Des lettres des exécuteurs testamentaires de Mar- 
guerite, reine de Sicile, touchant la donation que cette 
princesse avait faite à son neveu Robert de Cassel 
de la terre du Perche , nous sont connues de cette 
époque 3. 

Nous trouvons aussi d'alors, un acte mentionné de 
février 1315, par lequel Robert confirme au roi le 
transport fait par son père des villes de Lille, Douai 
et Béthune. Mais à moins que cet acte ne soit une pro- 
messe préliminaire de ratification, nous croyons ne 

1 Leibnitzp. 83. —Archive» de Tempire. — Galland,p. 234. — Kerwyn 
de Lettenhove, t. m, p. 72. 

2 Bib. Imp. Manuscrits. N» 8380. Chronique de Flandre 155. vo. _ 
Ed. Leglay,t. 11,341. 

3 Archives du Nord. Acte de janvier 1315. 
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devoir en appliquer Teffet qu'au traité dont nous allons 
parler tantôt. 

Ce fut certainement en raison des bons services con- 
tinus de Robert de Cassel, que le comte Robert de 
Béthune lui fit alors de nouveau Tassignation des 
revenus de sa portion d'héritage sur le comté d'Alost, 
la ville de Grammont, le pays de Waes et les quatre 
métiers : Assenède, Boucholt, Hulst et Axel. Cette 
donation fut passée par lettres du 17 février_1315 *. 

Le roi n'eut pas le temps de prendre sa revanche de 
la triste équipée de Courtrai, il mourut le samedi 5 
juin 1316. 

Après le décès de Louis le Hutin, son frère Philippe 
fut nommé régent du royaume pendant la grossesse de 
la reine Clémence. Robert de Béthune ainsi que son fils 
espérèrent tirer avantage pour la cause flamande des 
embarras que suscitait au régent le parti du duc de 
Bourgogne et de sa mère. Ils se mirent en relation avec 
les princes mécontents ; mais les communes de Flandre 
décidèrent d'envoyer des députés à Philippe pour 
s'accommoder de la paix. Leur mandat fut assez impé- 
ratif pour leur donner la crainte d'être malvenus de 
leurs commettans s'ils s'en revenaient sans avoir traité, 
et sous cette pression, lecomte, de l'avis de son conseil, 
se résolut à négocier. Le régent, interprétant le traité 
de 1305, accorda aux Flamands quelques faibles conces- 
sions, mais il exigea impérieusement les conditions 
suivantes : « que le comte de Flandre, Robert son fils 
« cadet, et les bonnes gens du pays flamand viendroient 
€ humblement déclarer au régent le regret du mescon- 

1 Archives du Nord. Carton B. 536. ~ De L'Espinoy p. 52. 
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« tentement et couroux ausquels ils avoient provoqué 
« M. son père, M. son frère et luy ; que Mre. Robert de 
« Flandre, fils mainsné du comte, iroit en pèlerinage, 
< dans Tannée, à St-Jacques en Galice, à N.-D. de 
« Rochemadour, à N.-D. de Vauvert, à St-Gilles en 
« Provence, et à N.-D. du Puy ; que s'il ne pouvoit 
« achever tous ces pèlerinages en un an, il les ferait en 
« deux ; que les villes de Lille, Douai et Béthune avec 
« leurs dépendances demeureraient à toujours au roi ; 
« que les châteaux de Courtrai et de Cassel seraient 
« démolis; que les nouvelles fortifications de Gand, 
« Bruges et Ypres seraient abattues ; enfin , que l'on 
« pourvoieroit à ce que la conté de Flandre succédât au 
« fils du conte de Nevers, quand même iceluy trèpas- 
« seroit devant le conte son père , satisfaction faite 
« aux cohéritiers etc, etc ^. » 

Ce traité fut passé à Paris au mois de juin, suivant 
J. Meyer ; en « aougst », suivant d'Oudegherst ; le 1««* 
jour de septembre de l'an de grâce 1316, suivant 
Galland et la copie qui s'en trouve aux archives de 
Gand et d' Ypres. Les conditions spéciales, tendant à 
éloigner Robert de Cassel, témoignent de l'influence 
qu'on lui attribuait sur les affaires de la Flandre. 

« Quelques unes de ces propositions parurent iniques 
« aux Flamands, d'autres parfaitement ridicules, 
« comme les nombreux pèlerinages imposés à Robert 
« de Flandre. Ils n y voulurent point souscrire, et le 
« comte pas plus que ses sujets ne se montra disposé à 
« les accepter. Il refusa même de se rendre à Paris pour 



1 D'Oudegherst ch . 145. — Galland235 — Arch. d'Ypres t. I, p. 254. 
— Ed. Leglay» t. II. p. 3i2. 
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€ y donner sa ratification, et les hostilités recom- 
« mencèrent bientôt. » Telle est la façon dont s'exprime 
au sujet du traité de 1316, un historien dont l'opinion 
mérite considération *. Toutefois, nous croyons que ce 
traité ne fut pas aussi explicitement refusé, nous 
croyons que Robert, le fils du comte, l'exécuta pour 
la part qui lui incombait, et pour ne pas laisser croire 
qu'il était un obstacle au repos de son pays. Dans un 
codicile à son testament, Robert fait un legs au fils de 
Jean Hellin, pour cause, dit-il, € d'un cheval que je 
€ och de li ou temps que je alai à Saint- Jaques ». Nous 
ayons trouvé d'ailleurs parmi les documents conservés 
aux riches archives de Lille, € des certificats délivrés 
« sous la date de 1321, des pèlerinages accomplis par 
« Robert de Flandre à N.-D. d'Annecy, à N.-D. du 
€ Puy^, à St-Gilles de Nîmes, à N,-D. de Vauvert, à 
« St-Jacques en Galice, à N.-D. de Rochemadour, 
« seloji le traité de 1316 *. » Et ce fut sans doute, à la 
suite de cette soumission au traité, que le régent de 
France manda par lettres de septembre de cette année 
aux baillis d'Orléans et de Vitry, de remettre Robert, 
fils du comte de Flandre, en possession des biens confis- 
qués sur lui pour sa rébellion de 1315 3. H y a toute 
probabilité que la juridiction du bailli d'Orléans 
s'applique ici aux terres que Robert possédait dans le 
Perche, et celle du bailli de Vitry à la terre de 
Champagne. 
Les Flamands hésitèrent à ratifier le démantèlement de 



1 Ed. Leglay, t. 11,343. 

2 Arch. du Nord, B. 570. —M. Sueyro. t. 1 p. .397. 

3 Idem. B. 538. Actes d'août à octobre 1316. 
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toutes leurs forteresses; mais ne se hasardèrent pas àbra- 
ver ouvertement les Français. Par un prétexte spécieux 
ils prétendirent que l'état d'armistice accordé par Louis 
le Hutin ne les obligeait qu'à se tenir en paix sur terre, 
et leurs navires pillèrent insolemment les côtes mari- 
times de France, prenant et rançonnant les navires 
marchands français. Cette situation équivoque n'était 
ni la paix ni la guerre et ne pouvait se prolonger 
longtemps. 

De leur côté le comte et son fils, s'excusant sans 
doute sur la position désespérée que leur faisaient les 
circonstances, continuaient leur correspondance avec 
le parti qui essayait , après la mort du fils posthume 
du roi Louis, de s'opposer à l'avènement du régent à 
la couronne. 

Le duc Eudes de Bourgogne écrivait au comte de 
Flandre « le lundy après la feste de l'apparition Notre 
« Seigneur (10 janvier 1316). Très chiers oncles, si com 
« vous escrivesmes par noz lettres, lesqueles vous 
€ porta vos très amez valiez que vous et nostres très 
€ chiers cosins messires Roberz vostres filz haviez 
« anvoié, à nous à Paris, ansamble vos amiables lettres 
« de créance, nous partismes de Paris le jour de Noël 
« après disner, et venismes en nostre paiis, pour bavoir 
4c le conseil de nostre chière Dame et mère, sur le 
« droict de nostre chière nièce Madame Jehanne, et 
€ sur l'ommage que nous a requis comme roy messires 
« de Poictiers etc *. » 

L'habileté politique de Philippe le Long sut détourner. 



1 E. Sueyro, t. I, p. 399. — Annuaire bulletin de la Société de 
V Histoire de France, 1864. 2e partie p. 70 
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en invoquant la loi salique, l'intrigue soulevée en 
faveur de la fille de Louis le Hutin. Il apaisa le duc 
. de Bourgogne, en lui donnant sa propre fille en 
mariage, a^c le comté de Bourgogne en dot. Le comte 
de Flandre resta seul alors en présence de son puissant 
adversaire. 

Le régent, devenu roi après la mort du fils de son 
frère, arrivée le vendredi 19 novembre, laissa passer 
les cérémonies de son sacre, qui eurent lieu à Reims 
le 9 janvier 1316, avant de se remettre aux affaires 
de Flandre. S'appuyant alors sur les retards apportés 
à l'exécution complète du traité, il envoya ses troupes 
escarmoucher de St-Omer sur les territoires de 
Bergues et de Cassel, où elles commirent de considé- 
rables ravages. Le jeune Robert de Flandre se remit à 
son tour en hostilité contre le roi, et à la tête des 
Flamands du West-quartier, il manœuvra avec une telle 
habileté que les Français ne crûrent pas devoir pousser 
leurs incursions plus loin et s'en retournèrent en 
Artois *. 

Ainsi, l'état de la Flandre était plus incertain que 
jamais, ditGalland. 

Le duc de Bourgogne satisfait, ainsi que nous venons 
de le dire, prit parti pour le roi contre Louis de Nevers, 
à raison des violences constantes commises par celui-ci 
envers Févêque Girard de Chatillon et envers ses 
propres vassaux de Nevers et de Rethel , désordres qui 
avaient forcé le roi à séquestrer enfin ses comtés et 
seigneuries. Le duc signifia au comte, par lettres de 
Melun, en juin 1317, souscrites aussi par les principaux 

1 Em. Sueyro, t. I, 399. — Galland, 237. 

• 5 
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seigneurs du pays, qu'il eût à s'excuser auprès du roi 
et s'amender de ses excès *. 

Entretemps, le comte Robert confirmait, par acte 
de novembre 1317, le partage qu'il avait fait de ses 
biens entre ses fils ; et Robert y accepta la clause de 
rétrocession des terres d'Alost, deGrammont, de Waes et 
des quatre métiers, au cas où il mourrait sans hoirs *. 

Louis de Nevers, réfugié depuis plusieurs années en 
Flandre, était venu résider en son chastel de Deinze, 
où nous le trouvons, à la Chandeleur de 1317, ne 
s'occupant pas le moins du monde des affaires du pays 
flamand ^. Nous allons voir que ce n'est pas ainsi que 
Robert, son cadet, s'acquérait l'estime et l'afiection des 
Flamands. 



CHAPITRE V. 

— 1317-1320 — 

Robert est député près du Pape à Avignon. — Premier partage du West- 
Quartier. — La Flandre est de nouveau mise en interdit. — Perplexités 
du comte Robert — Traité du 5 mai 1320. — £xhérédation de Robert de 
Gassel. — Mariage du comte de Nevers avec la fille du roi. 

• 

Les amis de la cause flamande , à bout d'expédients 
pour arriver à une solution satisfaisante, jugèrent qu'il 
ne restait au comte de Flandre et aux Flamands qu'à 
proposer au roi de s'en remettre à l'avis du pape, alors 
Jean XXII *. Après bien des hésitations, ce moyen fut 

1 Galland, p. 287. ~- Archives de rEmpîre, J. 205. 

2 Archives du Nord, carton B. 645. 

8 Annales du Comité flamand, t. iv, p. 44. 
4 J. Meyer, p. !20. — Galland, 287. 
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accepté entre les députés du comte, ceux du roi et ceux 
des communes. Il fut décidé que le pape donnerait sort 
avis comme arbitre amiable, mais non comme juge. 

En con3équence de cet accord, le roi délivra, en 
octobre, sauf-conduit à Henri de Flandre et à Robert, 
fils du comte, pour se rendre à la cour papale * ; en 
même temps, Robert de Béthune donnait commission, 
par lettres de Courtrai, en décembre 1317, à son fils 
pour s'en aller à Avignon avec les députés des trois 
états de Flandre *. Un mémoire et des instructions 
leur furent adressés en mars suivant ^. Les demandes 
principales consistaient en ce que le roi eût à rendre 
Lille, Douai et Béthune, et à ce qu'il se soumit à la 
décision du saint Siège, sous peine d'excommunication. 
Les envoyés du roi répondirent que le roi ne pouvait 
s'obliger par serment qu'à l'observation des traités 
passés avec les Flamands. Les cardinaux et les prélats 
du conseil du pape furent d'avis que cette promesse du 
roi suffisait. Néanmoins, le pape donna sa décision le 8 
des Ides de mars (8 mars 1317), an II de son pontificat, 
portant que le roi enverrait une personne jurer pour lui 
la paix avec les Flamands, y obligeant ses biens et ses 
successeurs , et que ce serment se ferait le lendemain 
du jour où le comte lui aurait prêté foi et hommage. 

Les envoyés de Flandre éludèrent d'adhérer à cet 
avis et quittèrent Avignon à la dérobée. Après leur 
retour en Flandre, le comte se refusa à l'accepter. Le 
pape expédia alors à son nonce en France une bulle 



1 ArchÎTesdu Nord. B. 544. — Jacob Meyer, p. 120. 

2 Idem B. 545. - Galland, 238. — Kerwyn de Lettenhcve t. m. p. 85. 

3 Archives du Nord. B. 547. 
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du 13 des kalendes d'avril (20 mars avant Pâques), an 
III de son pontificat, portant que si le roi consentait à 
son avis, il eût à admonester les Flamands, aies excom- 
munier et à interdire leur terre, au cas de refus ^. 

Le roi fit, en conséquence, ajourner, par ses lettres 
du 9 avril 1317 avant Pâques, le comte et les bonnes 
villes de Flandre, à comparoir en la Cour des pairs, 
pour y être jugés, « le joeudy après les trois septmaines 
« des grandes pasques (18 mai 1318). » 

Vredius cite un acte, passé à Courtrai « en aoust lan 

« de grâce mil trois centz et diswit, » entre« Loys cuens 

« de Neviers et de Rethest et Robers, filz mainsnez au 

« conte de Flandres ses frère. » Il n'en dit pas le sujet; 

mais, les Archives du Nord nous apprennent qu'à cette 

même date un accord fut fait entre Louis et Robert, par 

lequel ce dernier ratifie définitivement sa renonciation 

aux terres d'Alost, Grammont, le pays de Waes et les 

quatre métiers, recevant en échange : Cassel, Nieppe, 

Bornehem, Dunkerque, les terres du Perche et 

Brugny 2. Des experts priseurs furent en même temps 

nommés pour estimer les biens du nouveau partage. 

Robert choisit à cet efiet son chambellan Jean Palstre. 

Un nouvel acte est cité par Vredius et par Galland, 

passé à Furnes par les deux frères dans le même but, 

4( lendemain doujour Nostre Dame en septembre 1318; » 

et nous trouvons encore que par un autre acte « de la 

« nuict NostreDame en septembre l'an mil trois centz et 

« dissewit àDunkerque, la prisée détaillée avait été faile 

« des terres, villes, chatellenies qui suivent: Dunkerke, 



1 Galland, p. 239. 

2 Vredius. Genealogia. t. ii, p. 225. - Archives du Nord. B. 548. 
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€ Bernhem, Baesrode, Haesdonck Broigny, Alluye, 
« Brou, Labasoche, Auton, Montmirail, Verre, Lens , 
€ Aire, les espiers de Gassel et de Haesbrouck, Mernes, 
€ le Bourre, les revenus de la terre de Jean de Havers- 
« kerque, les seigneuries deWatten,Nieppe, Warneton, 

€ Gravelines, Bourbourch * » Cet acte fut signé par 

les fondés de pouvoir de Louis de Nevers et de Robert 
de Flandre, puis approuvé par eux*. Ailleurs, nous 
avons trouvé mentionné que l'acte de Furnes fut un 
partage, fait par le comte Robert lui-même entre ses 
fils en conséquence duquel Robert lui fit â l'instant 
l'hommage des fiefs nouveaux qui lui étaient attribués 3. 
Mais, cet acte, quel qu'il fût, modifiait essentiellement 
l'héritage d'un grand fief de la couronne et pour être 
valide, avait besoin de la sanction du roi. Les événe- 
ments politiques entravèrent les négociations à ce sujet 
et la sanction royale ne fut accordée à ce démembre- 
ment de la Flandre que plus tard, à Tacte de 1320, 
lorsque le mariage du fils du comte de Nevers avec la 
fille du roi eut consolidé l'influence française sur les 
destinées delà Flandre. 

Nous ne saurions omettre ici une remarque qu'a faite 
Galland sur le partage de Flandre, et qui serait d'un 
intérêt historique des plus sérieux si elle était fondée. 

€ Ce partage, dit-il dans une note écrite en marge de 
€ son brouillon de Mémoire, fut ainsi fait par précaution 
€ contre Robert de Cassel, lequel favorisant les Anglais, 

1 Inventaire Si Génois, 389, No 1359. — Annales du comité Flamand^ 
t.V!i,p. 46. 

2 Archives du Nord. B. 553. 

3 Vredius. Genealogia, t. ii, p. 194. 225. — Galland, p. 244 et preuve 
lY. — Mémoires de la Société Dunkerquoise 1855, p. 150. 
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4c il était à craindre que succédant au comté de Flandre, 
« il ne causât de grands désordres à la Flandre et à la 
« France *. » 

Cette réflexion de Galland, transcrite après coup et 
qui n'a point été reproduite dans son mémoire imprimé, 
pourrait s'appliquer au premier partage de 1315, où 
Robert était apanage de terres situées dans l'enclave 
du comté de Flandre; mais elle ne peut nullement 
s'entendre du partage de 1318-1320, qui comprend tout 
le pays qu'on appelle le West-Quartier, la Flandre 
maritime, cette partie qui est la plus voisine de 
l'Angleterre et la plus à même de favoriser les intérêts 
anglais. La réflexion de Galland tombe donc complète- 
ment à faux. 

Le comte de Flandre ni les Flamands n'avaient obéi 
à la sommation du roi; au contraire, ils s'étaient mis en 
armes et s'étaient préparés à la résistance. Le roi, de 
son côté, fit des préparatifs de guerre. Pourtant, une 
trêve fut proposée le 7 octobre, pendant laquelle il fut 
arrêté que des conférences seraient ouvertes, présidées 
par le nonce du pape, à Compiègne le 11 octobre *. 
L'évêque de Mende y donna d'excellentes preuves que 
les exigences des Flamands, en dehors des conditions 
relatives aux villes contestées du transport de Flandre, 
empiétaient sur les droits du souverain et soumettaient 
en quelque sorte le roi à l'autorité de ses sujets. Mais, 
l'assemblée de Compiègne n'aboutit encore une fois à 
rien, les Flamands s'obstinant dans leurs prétentions. 
Le roi, pour empêcher qu'on ne lui attribuât le retard de 



i Fonds français y No 18735, ch. 10. 

2 Archives de l'Empire, carton J. 56^ — Galland p. 241. 



— n — 

la paix, fit publier à Aire, à Béthone, à Théroaanne et 
à St-Omer, qu*il se soumettait à Tavis du pape, invitant 
les Flamands qui voudraient rentrer dans leurs biens 
confisqués à se présenter à ses commissaires. Rien ne 
put vaincre l'obstination des Flamands, aucun ne se 
soumit aux ofires du roi ^. 

Entretemps, nous avons la preuve que Robert de 
Cassel secondait constamment son père dans Tadminis- 
tration civile de son comté. Des lettres du < mardy 
€ après la festesainct Lucévangeliste(24 octobre 1318)» 
furent délivrées à Bergues sous le témoignage de 
Robert, fils du comte, pour la réglementation de l'indus- 
trie des draps à Cassel et à St-Omer *. 

C'est dans ces alternatives que se placent, selon nous, 
des lettres de Robert, fils du comte de Flandre, de 
février 1318, qui autorisent un sire de Pênes à se pour- 
voir vers le roi de France pour obtenir de tenir la terre 
de Brugny en cas de guerre •. 

Pendant un temps, les faits de guerre s'apaisèrent 
pourtant et, au moyen de trêves renouvelées, les 
Flamands respirèrent ; mais, ensuite de l'assemblée de 
Compiègne, les hostilités durent reprendre leur cours, 
le roi fit sommer le comte de Flandre et ses communes 
d'accomplir les conditions du traité de 1316. De son 
côté, le comte Robert persista dans son refus, et le 
nonce crut ne pouvoir plus retarder de procéder 
sérieusement par les censures ecclésiastiques contre les 
Flamands. Il envoya préalablement au comte deux frères 



1 Inventaire- du trésor des Chartes. 

3 Bulletin du Comité flamand, t. II, p. 13. 

3 Arch. du Nord, B. 552. 
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cordeliers pour le prévenir et l'engager à se rendra à 
Tournai *. Le comte fit arrêter les religieux, alors le 
nonce prononça définitivement l'interdit sur la terre de 
Flandre et lança les foudres de Texcommunication sur 
le peuple flamand, solemnité qui ne fut pas sans alarmer 
beaucoup de consciences. 

Le comte Robert chercha en vain à les rassurer par 
un puéril moyen dramatique qu'il employa en grand 
appareil sur la place du Mont-Cassel 2. Il se sentit 
dominé, et cédant à la nécessité, il se rendit à Tournai. 

« 

où, se mettant à genoux devant le nonce, il jura d'obser- 
ver le traitéet l'avis qu'en avait donné le pape, sauf une 
restriction relative au payement d'une somme de deux 
cent mille marcs. Les procureurs des villes de plandre 
s'engagèrent dans les mêmes termes que l'avait fait 
le comte. Le procès-verbal du cardinal noj?ice en 
témoigne 3. Et pourtant Robert de Béthune éluda de 
nouveau l'accomplissement de ce traité, toujours en 
raison de la réserve qu'il avait faite en y adhérant. 

Etranges perplexités d'un vieillard ballotté sans cesse 
entre le sentiment du droit et la nécessité d'obéir à la 
force ! Ainsi que son père le comte Gui, Robert de 
Béthune avait mené une vie longue et malheureuse, 
tantôt en prison, tantôt engagé dans des guerres 
funestes. Forcé de résister d'une part aux velléités 
d'indépendance absolue des villes flamandes, et d'une 
autre aux envahissements de la domination française. 
L'hypothèque qu'il avait donnée de la Flandre gallicane. 



1 GaUand, 244. 

2 Galland, 245. —Ed. Leglay, t. 11, p. 345. 

3 Inventaire du Trésor des Chartes. 
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T après Taffaire de Mons-en-Puelle, s*était convertie en 
propriété sous la main du roi, et toute sa vie se passa 
à prendre des mesures pour rentrer en possession de 
ces places. 

En dehors du tourment que lui causaient les affaires 
publiques, Robert de Béthune était encore assailli du 
chagrin intime de voir les dissensions de sa famille. 
Ses malheurs semblaient croître avec son âge, doit-on 
trouver étrange que son esprit et son jugement se soient 
affaiblis et l'aient entraîné à des fautes * ? Du reste, il 
fut le dernier des comtes de Flandre animé du senti- 
ment de la nationalité de son pays ; après lui, ses 
successeurs ne furent plus que des lieutenants du roi 
de France et il fallut la venue de l'éclatante maison de 
Bourgogne pour rendre aux Flamands la fierté et la 
gloire de leur autonomie *. 

Le roi, par signification du 27 septembre 1319, fit 
ajourner le comte au jour de Noël, pour venir devant 
lui terminer de ses tergiversations. Cet ajournement 
n'eût point encore réussi, si le cardinal, dans une 
entrevue qu'il eut à Aire avec le comte de Nevers, ne 
fût tombé d'accord de traiter du mariage de madame 
Marguerite, fille du roi, avec Louis, fils du comte de 
Nevers ^. Si l'importance de cette haute alliance dut 
flatter le comte de Nevers et son fils, il n'en fut pas de 
même du comte de Flandre qui s'indigna à la pensée 
que son petit-fils prendrait pour compagne la petite- 
fille de Philippe le Bel s. Néanmoins, on promit pour lui 

1 Panckoucke, année 1322. 

2 Ed. Leglay, t. II, S53. 

3 GaUand 246. 

4 Kerwyn de Lettenhove, t. III. 
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qu*il Irait avec son fils s'expliquer avec le roi et que tous 
ratifieraient le traité de 1316. 

Vredius cite encore une fois ici un acte passé à 
Courtrai entre Louis de Nevers et Robert de Cassel, le 
lendemain du jour de St-Luc (19 octobre) 1319, sans 
nous en faire connaître l'objet ; mais nous savons qu'il 
est toujours question des conditions de leur partage. 

Serait-ce celui mentionné en l'Inventaire des archives 
du Nord, stipulant un accord entre Louis et Robert au 
sujet, du partage des biens de leur père *? Il en est 
encore un autre aux mêmes archives, de la même date, 
portant promesse entre le comte Robert et ses deux fils 
de ne recevoir en grâce que d'un commun d'accord les 
Gantois qui s'étaient soulevés. 

Les riches archives de Lille nous font connaître des 
lettres du comte Robert, de mars 13d9, par lesquelles il 
nomme son fils Robert gouverneur et mainbour du 
pays de Flandre en son absence *. Et d'autres encore 
par lesquelles le comte promet de ne jamais recher- 
cher son fils Robert pour raison de l'administration du 
comté de Flandre pendant sa captivité 8. Nous avouons 
ne pas comprendre l'application de ces documents aux 
événements où notre récit nous a amené, et nous 
sommes tenté de croire que ces pièces ne sont que des 
Vidimus d^anciens titres relatifs à Tépoque où Robert 
de Béthune était retenu prisonnier en France avec son 
père le comte Gui. 

Au point où nous en étions , le roi fit délivrer un 



1 Carton B. 554»-- Vredius. Genealogia. t. II, p. 225. 

2 Invent, des arch. de FI. B. 558. 

3 idem. B. 557. 
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sauf-conduit daté de Paris, H février 1319, au comte 
Robert, à Robert son fils et aux députés de Flandre, 
pour venir à Paris traiter sur les bases convenues dans 
la conférence tenue à Aire *. 

Le comte vint bien en effet à Paris en avril 1320, 
accompagné de sa fille, la dame de Coucy *, mais toute 
son énergie se réveilla à la pensée du sacrifice qu'on 
lui imposait dans l'abandon de ses villes de Flandre. 
Il insista encore sur leur restitution, diaprés la pro- 
messe que lui en avait faite Enguerrand de Marigny, 
dans les conférences de 1312 '. Ce ministre avait mémo 
reçu, disait le comte, les sommes payées par les Etats 
de Flandre, pour lesquelles les villes de Lille, Douai, 
Béthune avaient été engagées *. Le roi, à ces réclama- 
tions réitérées du comte, se mit en une 'colère furieuse et 
jura que jamais il ne consentirait à cette restitution. 
L'assemblée se sépara sur ces fâcheux débats et le 
comte se hâta de s'éloigner de Paris *. Mais les 

1 Bib. imp. man. No 9124. Chartes de Flandre, t, I, p. 389. 

2 « Sagacem dominam de Couâaeo. » ( E. Balaze, Vie$ des Papes 
et Avignon. 1693, in 4» tome i, p. 126). 

8 J. Meyer. — D'Qudegherst, chap, 146.— Sueyro — BeUeforest. — 
Kerw}n de Lettenhove, t. m, p. 85. 

4 Historiquement, la procédure contre Enguerrand fut une barbarie, 
uns doute ; Chateaubriand dit que la civilisation recula dans Tordre civil, 
à propos du supplice d'Enguerrand (Annalyse raisonnée de Vhistoire de 
France)^ mais il n'y eut peut-être pas injustice dans sa condamnation pour 
fraudes et dilapidation des finances de Fétat. D'une part, le comte Robert 
l'accusa d'avoir été payé par les états de Flandre pour la libération des villes 
engagées ; d'une autre , dans son procès, Jean d'Âsnières, son accusa- 
teur, l'inculpa d'avoir reçu de l'argent des bourgeois flamands pour trahir 
son seigneur le roi (Henri Martin lY, 516). Ces incriminations diverses 
pourraient bien n'être adressées qu'au même fait d'argent reçu et détourné 
de son applicalion. 

5 « Contra voluntatem filiœ. » (Baluzet. i, p. 117). 
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députés des communes envoyèrent après lui des messa- 
gers pour lui dire qu'ils ne quitteraient point la France 
sans avoir rétabli la concorde entr'eux et le roi "; « car 
€ s'ils s'en retournaient en Flandre, sans avoir conclu 
« la paix, ils pourraient bien n'avoir plus de têtes à 
4c mettre sous leurs chaperons ^. » Le comte s'en 
revint à Paris, sachant que si les communes flamandes 
inêmesse révoltaient contre lui, il y perdrait son comté. 
En fait, les communes de la Flandre flamingante ne 
sympathisaient guère avec le pays de la Flandre 
wallonne, et c'était plutôt la famille comtale que la 
population flamande qui se refusait .à la paix, sous le 
prétexte des villes à récupérer. Robert se résolut enfin 
à abandonner ses prétentions de recouvrer Lille, Douai 
et Béthune, et il promit de s'en référer à la bulle du 
pape Jean. 

Le roi s'employa dès lors à soumettre les pairs 
de France et les grands officiers de la couronne, et à 
les faire adhérer sous serment à ladite bulle. Ceux-ci 
s'en excusèrent, comme ils l'avaient fait dans leurs 
précédentes déclarations d'août et de janvier 1319. Ils 
se basèrent sur la même raison que les Flamands 
eussent à se mettre d'abord en leur devoir vis-à-vis du 
roi, et qu'après cela ils feraient le leur. 

Le comte Robert et les Flamands, voyant les embarras 
du roi et son désir de terminer de la paix, passèrent 
traité avec lui, au Louvre, le 5 mai 1320, par lequel 
traité ils le déchargèrent de l'obligation de faire jurer 
au préalable les pairs et les seigneurs de France *. 



i H. Martin, t. iv, p. 540. 
2 GaHand p. 247. 
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Nous voyons que « le seîsime jour de may 1320, » 
Robert de Cassel était à Bruges, occupé d'affaires civiles 
et qu'il y délivrait des lettres dans un arbitrage pour 
lequel il avait été choisi, entre la ville d'Ypres et le 
nommé Jean Delatre, dit de Le Herde ^. Ce fut donc en 
son absence que Ton traita, à Paris, de ses intérêts les 
plus chers. 

Par le nouveau traité, il fut stipulé € que le comte de 
m Flandre ferait en sorte que Louis son petit-fils 
« succéderait à la conté, suivant la convention de 1316, 
« quand même le comte de Nevers son père décéderait 
« avant son ayeul, et à l'exclusion de Robert son 
« oncle, auquel il serait assigné partage convenable ; 
« que Louis de Nevers et son frère Robert de Flandre, 
« ainsi que les communes flamandes, seraient tenus de 
« ratifier l'abandon fait le 11 juillet 1312 des villes et 
« chatellenies de Lille, Douai et Béthune; qu'enfin 
« Ton procéderait aussitôt que possible au mariage de 
« Louis fils du comte de Nevers, avec la princesse 
« Marguerite fille du roi etc., etc * ». 

Même après l'approbation donnée par lui au dernier 
traité, le vieux comte s'indignait encore et ses yeux se 
remplissaient de larmes à la pensée des conséquences 
qu'entraînait un pareil acte; il fallut l'intervention toute 
paternelle du cardinal Gosselin pour apaiser sa 
douleur. 

Louis de Nevers avait d'avance promis, le 4 mai 
1320, en une chambre au Louvre ^, qu'il ratifierait le 



1 Archives d'Ypres, t. i, 269, No 340. 

S J. Meyer. — D'Oudegherst, ch. 146. — Sueyro. — Belîcforest. 

8 Inventaire des titres du Trésor des Chartes. 
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traité projeté, « à coûdition surtout que le mariage de 
€ son fils avec Mai*guerite s'accomplirait >. Le cardinal 
lui délivra attestation de sa promesse par acte du 12 
juillet» 

Les seigneurs français témoins à toutes ces tran- 
sactions, en expédièrent plus tard un récit authen- 
tique au pape Jean XXII, le 20 février 1320. 

Les communes de Flandre approuvèrent également, 
par des actes particuliers, ce qui avait été consenti par 
leurs procureurs, tant pour le transport de Lille, Douai 
et Béthune, que pour les autres conditions. 

Le mariage du fils du comte de Nevers avec la prin- 
cesse Marguerite, dont le contrat avait été passé le 2 
juin, fut accompli le 22juillet suivant *. La jeune épouse 
était née vers 1308. Ce jour même, le roi délivra de 
Paris des lettres par lesquelles il régla que les 60,000 
livres parisis qu'il donnait en dot à sa fille seraient 
prises sur les sommes que le pays de Flandre lui devait, 
aux termes du dernier traité ^. Le comte de Flandre se 
reconnut, dès lors, définitivement dessaisi des villes de 
Lille, Douai et Béthune. 

CHAPITRE VI. 

— 1320 — 

Partage de Flandre du 2 juin 1320. — Analyse de cet acte. — Evaluations 
pécuniaires. — Résumé sur ses conséquences politiques. — Scel et légende 
de Robert de Cassel. 

Ensuite des clauses du traité du 5 mai, relatives au 



1 Bibliot. imp., manuscrits, fonds Brienne, 95. 

2 Archives d'Ypres, t. i, p. 272, no 844. 
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partage « convenable » & faire au fils cadet du comte de 
Flandre, le comte ayant révoqué le partage précédent 
fait à ses deux fils à Fumes en 1318» fit un nouvel 
acte de partage, qu'il passa & Courtrai le 2 juin 1320. 
Cest celui qui constitue à son fils Robert, en compen- 
sation de son abandon de la succession et eschoete ^ du 
comté, un apanage, dit le Partage de Flandre «, qui 
fut composé surtout de la partie dite le West-Quartier, 
nommée plus tard la Flandre maritime • ; savoir : 
Dunkerque et ses appendances ; 
Le chastel, ville et terre de Bournehem * et les appen- 
dances; 

La baronnie de Brugny en Champagne et les appen- 
dances; 

La baronnie d'Alluye et de Montmirail, au Perche, 
elles appendances, lesquels il tient et possède déjà; 

Le chastel, ville et chàtellenie de Cassel et toutes les 
appendances, avec les terres de Le Boutte (écrit Le 
Bourre dans Tactede 1318) et de Watenes et les appen- 
dances ^ ; 



1 < Eflcheoite •«succession collatérale (Dictionnaire de droity par Perrière, 
1740). Il semble, philologiquement parlant, que le mot < eecboite > appar- 
tient à la famille du verbe échoir, 

2 c Tous partages de Flandre, tant de la signorie que de la conté, sor* 
tissaient en la chambre légale de Flandre ». (D'Oudegherst, ch. 173.) 

3 Galland, 149, preuve Y, 121. — Voir aux pièces justificatives, IV. 

4 Bomehem au quartier de Gand qu*il suivait en armes et à cbef de sens. 
(D'Oudegherst, ch. 174.)— Les Archives du Nord conservent un extrait des 
registres de Fabbaye deCorbie contenant, i la date d*octobre 1389, la décla- 
ration des fiefs que Robert de Cassel tenait de cette abbaye à Bornehem et 
Roodes. — Voir aux pièces justificatives, VII, 2« partie. 

5 « La seigneurie de Watene étaitune des .six anciennes baimières de la 
« Flandre flamengant soubs la couronne. » (D*Oudegherst, ch. 173.) 
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Lechastel, la terre du bois de Nieppe et les appen- 
dances ; 

Lé chastel, la ville et la châtellenie de Warneston 
et les appendances ; 

Lé pont d'Estaires et les appendances ; 

La ville de Gravelinghes et les appendances ; 

La ville et châtellenie de Bourbourg et les appen- 
dances ; 

Et, sauf reprise avec remploi, la ville et châtellenie 
de Bergues et les appendances ; 

La ville de Noesport et les appendances ; 

La ville et la terre de Douze (Deynze) et les appen- 
dances. 

La procuration, donnée à Ypres € le mercredy après 
« la feste saint^Pierre et saint-Paul aposteles, (2 juillet 
« 1320), » par le comte Robert de Béthune à plusieurs 
seigneurs du pays flamand pour ratifier à nouveau en 
son nom le traité passé le 5 mai 1320 avec le roi de 
France, en complément du traité de 1316 ; pour 
approuver le contrat du mariage de Louis, son petit-flls, 
avec madame Marguerite, passé le même jour, 2 juin ; 
pour confirmer enfin le partage assigné à son fils cadet 
Robert ; cette procuration recommande spécialement à 
ses mandataires de se pénétrer du conseil donné par 
m no saint père le Pape » dans toutes ces afl*aires * . 

Le roi Philippe, par ses lettres de Paris du même 
mois de juillet, confirma l'acte du 2 juin, y mentionnant 
l'assentiment donné par Louis, comte de Nevers, Robert 
fils et Jeanne fille du comte de Flandre, ainsi que 
l'approbation des députés des bonnes villes du pays 

1 Galland 152. et preuve V. 130. 



/ 



~ 81 - 

flamand ; les renonciations de Jeanne et de Robert et 
l'adhésion de celui-ci à son partage ; l'acceptation de 
1 eschoete du comté de Flandre par Louis, fils du comte 
de Nevers, pour lui et la lignée à provenir de son 
mariage avec Madame Marguerite, fille du roi; la réserve 
en faveur de Mathilde de Lorraine ; les serments de 
chacune des parties « as saints évangiles » ; la réserve 
enfin du droit du roi sur les villes de Lille, Douai et 
Béthulie * . 

Robert de Cassel donna surabondamment et par un 
acte séparé son approbation confirmative de Tccte de 
Courtrai, des traités de 1316 et de 1320, approuvant 
également le transport de Flandre * . 

Toutes ces formalités accomplies, la paix sembla 
assez solidement établie entre la Flandre et la France, 
mais les troubles intérieurs ne furent pas de sitôt 
apaisés. L'esprit de turbulence des populations 
flamandes s'alimentait depuis trop longtemps d'émeutes 
et de révoltes pour qu'on pût espérer de voir prompte- 
ment le calme se rétablir dans le pays. Nous y verrons 
même les événements se compliquer et s'envenimer à 
un point déplorable. 

Nous allons analyser succinctement) sous les divers 
caractères qu'il présente, l'acte important de 1320> qui 
constitue en réalité un démembrement du vaste comté 
de Flandre. Après de nombreuses transformations, les 
seigneuries comprises dans ce partage avaient été 
aliénées ^ et il n'en était resté intactes que trois : 

1 GaUand, preuve V, 1Ï9. 

2 Idem, preuve VII, 133. 

3 Nous avons traité de ces diverses aliénations dans les apfendices a la 
notice sur Henri d'Oisy. (Blém. de laSociélédunkerquoise^ iSbS.p. 156). 

6 
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Dunkerque, Bourbourg et Gravelines, sur lesquelles, 
deux cents ans plus tard, le roi Henri IV eut un droit 
de propriétaire foncier, mais tel qu'il fut constitué à 
son origine, le partage de Flandre en faveur de Robert 
de Cassel, y ajoutant le transport des villes de Lille 
Douai et Béthune, qui date du même temps, ce partage 
n'en est pas moins le point de départ de la grande 
annexion, maintenant indissoluble, que la France doit 
aux conquêtes de Louis XIV en Flandre. 

Cet apanage territorial s'étendait sur tout le terri- 
toire compris entre Warneton, le pont d'Estaires, le 
château de Nieppe, Dunkerque et Gravelines, ayant 
Cassel au centre. C'était, il le faut avouer, en dehors de 
la richesse du sol et par l'importance politique des villes 
et forteresses, un magnifique lot qu'avait obtenu là 
le sire Robert de Cassel. 

Le comte Robert de Béthune savait trop que les plus 
fâcheux dissentiments régnaient entre ses fils, il espéra 
pouvoir les conjurer dans les dispositions de l'acte du 
2 juin, ainsi qu'il le dit dans le protocole de cet acte : 
« voulant pourveoir à ce que concorde et bonne amour 
« soient et permaingnent tousjours entre nos chiers et 
« amez Louys nostre fil aisné et Robert son frère no fil 
« mainsné, leurs enfans, hoirs et successeurs ^. » 

On remarque tout d'abord que le comte, voulant régler 
de son héritage, entremêle à ses dispositions celui de sa 
belle-sœur, la reine de Sicile, veuve de Charles d'Anjou, 
décédée depuis le 4 septembre 1308, âgée de soixante 



1 Arch. du Nord. Original sur parchemin et scellé. — Galland, preuve 
V, p. 123 — \)iraux pièces justificatives, iv. 



} 
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ans *. Son testament datait déjà du 2 janvier 1292 
(vendredi après la* Circoncision *), stipulant le legs à 
Robert son neveu de la baronnie d'AUuye et de Mont- 
fiiirail. En effet Pacte de Courtrai reconnaît « cpi'il les 
« tient et les possède déjà y. Certaines difficultés avaient 
été élevées pourtant dès l'origine à la délivrance de ce 
legs ^ , et plusieurs années s'étant écoulées en débats. 
Marié de Brabant, reine douairière de France, exécu- 
trice testamentaire de la reine de Sicile, avait nommé 
avec Robert, fils du comte de Flandre, des arbitres pour 
juger de leurs différends, par lettres d'avril 1313 *. Ces 
arbitres s'en occupaient encore en janvier 1315 et 
même en 1320 *. Toutefois, nous avons trouvé, par des 
compter de dépenses de la maison du comte Robert, 
qu'il s'en était allé résider, avec deux chevaliers et leurs 
valets, à Montmirail, dans les terres de son fils, depuis 
le lendemain de Noël jusques à la Chandeleur de 1313 ^. 
Quant à la baronnie de Brugny, près d'Epernay en 
Champagne, également en dehors des terres de Flandre, 



i Galland,p. 156. — VArt de vérifier les dates fixe la mort de la reine 
Karg^erite au 4 octobre. La date de septembre serait peut-être plus exacte, 
si nous en croyons ce (ait que le 4 septembre 1826, les habitants de la 
ville de Tonnerre inaugurèrent un mausolée à la Qiémoire de leur bien- 
faitrice la reine Marguerite, comtesse de Tonnerre, qui les avait dotés d*un 
riche hôpital, le 2 avril 1285. (Société de spkragistique, t. ii, p. 141.) 

2 Arch. du Nord, B. 33Î. — Vredius. Genealogia, t. ii, p. 226, — Un 
codicile au testament de la reine, sous la date d* août 1308, repose aux 
Arch. du Nord,B. 485. 

3 Un mémoire de février 1308 rapporte les raisons données par les 
exécuteurs du testament contre Robert, pour raison des bois d*Alluye. 
(Arch. du Nord, B. 488). 

4 Arch. du Nord, B. 522. 

5 Arch du Nord, B. 535 et 568. 

6 Idem. B. 523. 
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et que 1 acte du 2 juin mentionne aussi, elle dut venir 
à Robert par quelque arrangement de famille, car nous 
avons vu qu'en 1304 et 1315 il en était nanti, et pour- 
tant cette terre avait été donnée précédemment, en 1297, 
par le duc de Bourgogne, Robert II, à Louis de 
Nevers *. Elle avait dû être compensée et donnée plus 
tard à Robert de Cassel. Celui-ci l'échangea peu de 
temps après l'acte du 2 juin, dans les jours d'avril 
avant Pâques de 1321, avec GeoflFroy de Naast^ cheva- 
lier, contre la baronnie de Roodes et les terres de 
Munthe *, Bottelaer et Melle, en Flandre. Le contrat 
en repose encore aujourd'hui aux archives du château 
de Brugny ^. La seigneurie de Roodes était une des an- 
ciennes bannières de la seigneurie de Flandre, sous le 
fief d'Alost. A la terre de Roodes était attachée la 
dignité de grand pannetier de Flandre, relevant du 
perron d'Alost. Yolande de Flandre s'en prévalut dans 
ses dénombrements fournis au duc de Bourgogne en 
1395 *. 

On remarquera encore que l'intention première du 
comte Robert est quïl soit assuré â son fils Robert, 
pour toutes ses successions, partages et apanages, 
€ 10,000 livrées de terres et de rentes héritables de 
« parisis au vieil et ancien prix ^. » 

1 Lei Frères de Sainte-Marthe, t. ii, p. 7l9. 

2 Bord d'Hauterive. Annuaire de la noblesse. 1852. Notice sur le château 
de Brugny. — Galland, p. 156, preuves xii et xiii, p. 139. 

3 D*Oudegherst ch. 173. — Galland, preuve xii. 

4 Nous voyons ce nom écrit Wtnthy, dans Galland, preuve xii, p. 139. 

5 10,000 livrées de terre parisis, au prix ancien, doivent équivaloir, 
d'après les évaluations de M. Leber, à environ 800,000 ou 900,000 francs de 
rente monnaie de nos jours. (Essai sur l'appréciation de la fortune privée 
au moyen-âge, 1847.) 



j 
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Ces 10,000 livrées de terres et rentes sont distribuées 
ainsi qu'il suit : 

5,869 livres 8 soulz 1 denier maille poitevine et la 
huitième partie d'une maille parisis, somme prisée sur les 
villes, châteaux et châtellenies de Dunkerque, Borne- 
hem, Broigny, Alluye et Montmirail, Cassel, le bois de 
Nieppe, Warneton, le pont d'Estaires, Gravelines, 
Bourbourg, toutes seigneuries qui avaient été estimées 
amiablement par trois priseurs-arbitres élus et choisis 
par Louis de Nevers et par son frère. 

2,130 livres 11 soulz 10 3/4 de poitevine, sur Bergues, 
Nieuport et la ville de Douze, non encore prisés, avec 
réserve, quant à cette partie de Tassigoation qu'elle 
pourrait être reprise et remplacée par toute autre terre, 
jusques dans huit ans après la mort du comte Robert 
de Béthune. 

2,000 livrées étaient assignées par le comte de 
Flandre à prendre sur la rente de 10,000 livres tour- 
nois à lui dues parles communes de Flandre, en com- 
pensation des villes de Lille, Douai et Béthune qu'il 
avait cédées au roi de France en 1312. Lesquelles dites 
2,000 livres étaient à prendre sur la part que devaient 
les villes et châtellenies de Cassel, Ypres, Furnes, 
Bergues et toute la West-»Flandre, dans ladite somme 
de 10,000 livres *. 

A la charge par Robert et ses successeurs de tenir en 
fief et hommage du comte de Flandre, du roi de 
France et de l'empire, ce qui mouvait de chacun 
d'eux. 



1 Em. Sueyro, t. i, p. 40» et 404. 
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A charge aussi, Robert décédant sans héritier, du 
retour de toutes ses seigneuries au comte de Flandre. 

En outre de ces conditions relatives aux indemnités 
légitimement dues à Robert, son frère Louis avait à lui 
payer: 20,000 livres parisis en quatre ans, en considé- 
ration de son renoncement à Teschoete de « la conté » de 
Flandre, reporté en faveur de Louis, son neveu, au cas 
où Louis de Nevers viendrait à décéder avant leur 
père. 

Toutes lesdites conditions furent lues et exposées en 
« flament et en walech » ^.ux témoins présents audit 
acte, scellées enfin de toutes les parties et des témoins; 
approuvées encore , avec toute renonciation , par 
Madame Jehanne, fille au comte Robert et jadis femme 
au seigneur de Coucy, comme plus prochaine ^léritière ' 
de la chose après Robert, et sauf qu'elle ne fit point de 
serment. 

Robert jura l'acte sur les saintes Evangiles corpo- 
rellement touchées, sous réserve de la confirmo-tion du * 
roi, devant qui il renouvellerait son serment. 

Enfin l'acte de Courtrai stipule l'annulation du traité 
de Fumes de 1318, ainsi que l'hommage qui s'en était 
suivi de Robert au comte son père, pour les terres 
d'Alost, de Grammont, de Waes et des quatre métiers. 

€ Le merkedy après la feste St-Pierre et St-Pol apos- 
« teles » (2 juillet 1320), le comte Robert donpa à- Ypres 
pouvoir de présenter, avec les procureurs des communes 
de Flandre, Pacte de Courtrai à Tapprobation du roi, 
y ajoutant sa confirmation de tous les points accordés sur 
la convenance du mariage entre Madame Marguerite, 
fille du roi, et Louis, fils de son fils Louis de Nevers. Le 
roi mentionna dans son approbation, donnée à Paris 
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audit mois de juillet, que le cas échéant de succession 
de « la conté » de Flandre au fils du comte Louis de 
Neyers, satisfaction devait être donnée à Madame Ma- 
thilde, fille du comte Robert, ainsi que réserve en avait 
été faite au traité de 1316 pour tous les enfants du 
comte de Flandre *. 

Ainsi se trouvaient résolues à la fois, par le traité du 
5 mai 1320 et par le contrat du 2 juin, qui en était le 
complément, toutes les questions qui depuis tant 
d'années avaient mis le trouble entre la Flandre et la 
France : 

Celle de la cession définitive à la France des villes 
de Lille, Douai et Béthune ; 

Celle de la transmission à la branche aînée des droits 
de la branche cadette à l'héritage du comté de Flandre, 
par dérogation à la coutume du pays ; 

Enfin, celle du règlement indemnitaire, sous forme de 
partage de Flandre, en faveur de Robert de Cassel. 

Subsidiairement s'y trouvait mentionnée la condition 
du mariage du petit-fils de Robert de Béthune avec la 
fille du roi. 

A la suite de l'acte d'affirmation de son adhésion à 
Tacte de Courtrai par Robert, Galland reproduit le scel 
et le contre-scel aux armes du fils cadet du comte de * 
Flandre, qu'il y a trouvés appendus *. 

Nous avons confronté plusieurs empreintes des scels 
de Robert, et nous croyons que ceux reproduits par 
M. De Smyttère, d'après 01. Vredius, sont les plus 
exacts. 



1 Voir aux pièces justiAcatives v . 

2 Galland, preuves Vll, p. 134, 
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Les sceaux de Robert portent un chevalier armé de 
toutes pièces, à Técu du lion de Flandre, brisé de den- 
telles, comme fils cadet de Flandre. 

Dans Tun on lit pour légende : 

[SIGILLVM : ROBERTI : FILII ; COMITIS : FLAND|IIE : 

C'est le 'ecel dont Robert faisait usage avant son 
partage de 1320; un autre, dont il se servit après, a 
pour légende : 

s : ROBTi : DE : flvnd : dni : de : casleto : baron : 

ALLAD : Z : MONTMIRAL .* IN : PTIGO : MILIT : * 

Deux contre-scels différents, à Fécusson de Robert, 
ont la même légende : 

t 9T : 5IGII<LVM : ROBERTI : DE : FLANDRIA .* MILITIS : 

Un troisième, au chevalier armé pareil à celui du 
scel de Robert, a pour légende : 

SECRETV. ROBERTI. FlUL D. GOMIT, * 

Au sujet de l'écussan de Robert de Cassel; nous 
avons à rectifier une erreur que nous avons commise 
en disant que la ville de Dunkerque fut la seule du 
partage de Robert qui en possédât le blason dans ses 
armoiries ^ ; nous avons depuis lors retrouvé l'écusson 
de Robert dans celui de la ville de Gr^^velines ^. 

Il est étrange cependant que le lion dentelé de Robert 

1 Vredius, Genealogia comitum Flandriœ 1Ç43, tome i, pi. 102 — Notice 
sur le scel communal de la ville de Dunkerque. Mém.de la Société dun- 
kerquoise 1855, p. 180. — De Smyttère, Ankales du Comité flamand, t. 
VII. pi. VI. 

2 Vredius. Genealogia, pi. 102. 

3 Mémoires delà Société dunkerquoise 1855, p. 209. 

4 Armoiries des flamands de France, Annales du Comité flamand, 1855, 
p. 276. > 
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de Cassel ne se rencontre nulle part dans les armoiries 
de la ville et de la châ,tellenie dont spécialement il porte 
le nom *. 



CHAPITRE VIL 

-^1320-1821 — 

Robert, seigneur de Cassel. — Explications et oppositions sur les seigneuries 
du partage de Flandre. — Robert de Cassel au sacre de Charles le Bel. 
— Emprunt fait par Robert. •— Louis de Nevers du parti français. — 
Robert dévoué à la patrie flamande. — Louis de Nevers, soupçonné 
d'avoir voulu empoisonner son père, est condamné à mort, dit-on, à 
rinstigation de Robert de Cassel. 

Nous avons été un moment indécis de savoir si 
Robert ne prenait pas le titre de « seigneur de Cassel » 
longtemps avant l'acte de 1320 , parce que les historiens, 
en parlant de lui à différentes époques, l'appellent 
souvent « Robert de Cassel ». D'Oudegherst, en repro- 
duisant l'acte de 1316 et celui du 5 mai 1320, avec des 
guillemets, semblant indiquer qu'il en faisait une copie 
exacte, disait dans le premier: « Messire Robert de 
«Flandre, dict de Cassel », et dans le second « Robert 
« de Cassel * ». Mais, en relisant les originaux de ces 
actes, nous nous sommes aperçu qu'il n'en est point 
ainsi dans les textes. Dans l'acte de juin 1320 même, 
Robert de Béthune ne fait mention de Robert de Cassel 
qu'en qualité de « son fils mainsné. » 

Nous avons ainsi lieu de croire qu'il y a erreur de la 
part des écrivains qui ont avancé que Robert s'intitulait 

1 ANNALES du C'Omité flamand, t. VI, p. 36. 

2 Annales etc., t. VU, p. 36* 
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« Robert de Cassel » dès sa jeunesse. La preuve qu'ils 
donnent d'un acte passé le samedi après la St-Remi 
(!«*' octobre) 1320, est elle-même postérieure à f acte du 
2juin *. 

Nous ne voyons qu'un seul cas qui puisse justifier le 
nom donné par les historiens à Robert de Cassel dès 
sa jeunesse : ce serait si Ton découvrait un jour que 
Robert est né à Cassel même *. 

Avant de poursuivre, il nous reste à faire quelques 
additions et rectifications à ce que nous avons dit ailleurs 
du 4c partage de Flandre ^. » 

Le mot « appendances » qui se trouve joint aux noms 
de chacune des villes, terres et châtellenies dénommées 
au « partage » explique comment les noms d'une infi- 
nité de localités se sont trouvés mentionnés plus tard 
dans les < actes d'aveux » faits en raison du « partage 
€ de Flandre. » Ainsi, Poperinghe, Lombardzide et 
Fumes pour Nieuport; Merville pour Nieppe ^; Zud- 
coote et Mardick pour Bergues *. Nous ne parlons pas 
ici des appendances d'AUuye et de Montmirail. Toutes 
celles de. Cassel, compris Hazebrouck, sont détaillées 
par l'historien de cette localité ^. Nous avions cru à tort 
que les biens de l'apanage de Robert ne s'étendaient 
point sur le territoire d'Hazebrouck 7. 

1 D'Oudegherst, ch. 145 et 146. 

2 Voir ci-devaDt, ch. III. 

8 Henri d'Oisy. Mémoires de la Société dunkerquo'se 1858, p. 156. 

4 Dom. Calmet. Histoire de la Lorraine^ t. III, p. 526. 

5 R. De Bertrand. Histoire de Mardick 1852. — Notice sur Zudcoote. 
Mémoires de la Société dunkerquoise 1855, p. 215. 

6 DeSmyttère. Topographie de Cassel. -^ Les armoiries de Cassel. — 
Annales du Comité flamand, t. vi, p. 110. 

7 Henri D'Oisy. Mém. de la Société dunkerquoisCy 1858 p. 227. 
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Nous regardons, da reste, comme fautive la carte de 
Tapanage de Robert de Cassel jointe an mémoire sur 
cet apanage *, en ce qu'elle ne s*étend point à Nieuport 
et ses dépendances, mentionnés en Tacte du 2 juin. 
L'auteur dit d'ailleurs que Nieuport et Lombarzide en 
faisaient partie *. Surabondamment, nous rappellerons 
que Froissard nous a appris que la terre de la dame de 
Bar s'étendait «Jusqu'aux portes d'Ypres ; » et en effet, 
c'est la limite qu'elle devait suivre pour de Nieuport 
atteindre à Warneton •. 

La ville de Le Hedde^ que nous avons vue plus tard 
parmi les dépendances du partage de Flandre ^, sans 
pouvoir en appliquer le nom à aucune de nos localités 
modernes *, nous a été prouvée depuis, par une publi- 
cation récente ^, devoir être comprise dans les appar- 
tenances de Nieuport, ainsi qu'une autre nommée 
Nieuwenheyde. Nous croyons que c'est le même lieu 
mentionné dans une enquête de franche-vérité, ouverte 
à« Le Heyde, le mardi devant St-Pierre, en février 
« 1309, > par Monseigneur de Flandre et son conseil , 
enquête continuée le lendemain à la croix du Sablon, 
entre Dunkerque et.Hondschoote. Le savant éditeur des 
« archives de Gand » annote « Le Heyde » comme 
devant être « Coxide ^ ; > ce dernier nom pourrait 



1 De Smyttère, Annales, t. VU. 
3 idem idem 

3 Henri d'Oisy, p. 168. 

4 Faulconnier, Description de Dunkerque^ Bruges 1730, t. i, p. 86. 

5 Hem-i d*Oisy, p. 165. 

6 Les Flamands à la bataille de Cassel en 1328, par Mannier, 1863, p. 
39 et 40. 

7 Inventaire St-Gcnois, p. 348. N» 1207. 
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en effet s'écrire aussi bien « Coxheyde. » Les comptes 
de la ville de Dunkerque en 1318 ^ mentionnent, parmi 
les revenus du tonlieu au profit du seigneur : « La ville 
de La Hyte et ses appartenances ». Une charte des « ar- 
chives de Flandre, » du 16 mai 1458, mentionne « la 
sixième gerbe en la dîme de Hèys, « paroisse de Coude- 
kerque ^. » Toutes ces dénominations : « La Heyde, la 
Hyte, et même Ydes s, » ne s'ont, il nous semble, qu'un 
mot générique, comme « La Wastine, les Moeres, » 
pour signifier des terres incultes rendues productives 
et devenues des seigneuries, comme il advint, avec le 
temps, de presque tout le territoire du West-Quartier. 

Nous avons parlé des nombreuses difiicultés et des 
procès qui durant près d'un siècle furent soulevés sur 
l'exécution de la loi du « partage ». 

Bourbourg avait été assigné, le 22 août 1310 *, avec 
condition de réversion à défaut d'hoirs, par le comte 
Robert de Béthune à sa sœur Isabelle, en raison de 
son mariage avec le sire de Fiennes *. Robert de 



1 V. Derode, Histoire de Dunkerque^ p. 346. 

2 Annales du Comité flamand, t. tu, p. 149. — Hide, était une 
mesure de terre, en Angleterre, au temps de la conquête. Il fallait 4 ou 5 
hides pour faire un fief entier. — (Le D. Lingard, 1842, t. i, p. 190.) 

3 Une note de notre érudit collègue, H. David, est venue nous apprendre 
qu'il y avait un office inféodé sous le titre d'Ammanie de Dunkerque, Cou- 
deJferque et Ydes, qui s'étendait dans la partie de la paroisse de 
Dunkerque hors de la ville et dans la paroisse de Coudekerque, moitié 
dans la châtellenie de Bergues, Vautre sur le territoire de Dunkerque. 
Cette ammanie fut possédée, de 1782 à 1787, par M. Taverne, procureur- 
syndic à Dunkerque. 

4 « Es octaves de le assomptioa Nostre-Dame mi-aoust. » (Bulletin du 
Comité flamand, t. iv, p. 68 ) 

6 Bib. imp.. Manuscrits, Inventaire des litres du château de La Fère, 
Cote s. G. F. 1135. page 286 V». 
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Gassel voulut contester ce titre, à raison de son acte dé 
partage ; mais, à la mort de sa tante, en 1323, il fit 
donner par son bailli main-levée au sire de Fiennes 
pour le fief de Bourbourg *. 

On voit par un mémoire, à la date de mars 1330, 
quels étaient les droits du sire de Fiennes en sa qualité 
de châtelain de Bourbourg *. Robert de Fiennes, qui fut 
connétable de France, jouit viagèrement de Bourbourg 
après son père, et ce ne fut qu'à sa mort, en 1380, que 
la fille de Robert de Gassel rentra en pleine possession 
de Bourbourg et de sa châtellenie •. 

Le roi voulut contester la donation de la terre de 
Watten, au nom de Jean de Haverskerque, qui en était 
seigneur. Le comte Robert démontra, par acte d'octobre 
1320, que le seigneur de Watten lui avait forfait, et 
que sa terre était légitimement confisquée ^. Toutefois, 
il dut alors la lui réintégrer amiablement, car Louis de 
Nevers, par accord du 7 janvier 1320, promit d'indem- 
niser son frère des terres de Watten et de le Boutte, 
rendues par son père au sire de Watten *. 

Le roi prétendit encore réclamer Warneton et le 
pont d'Estaires, comme dépendances de Béthune que le 
traité de paix lui avait transporté. Les députés de 
Warneton et Robert apanage de ces seigneuries s'en 
défendirent, et l'opposition royale fut écartée®. Plus tard. 



1 Archives du Nord, B. 589. 

2 Archives du Nord B. 659. 

3 Henri d'Oisy, 1858, pa^e 159. •— Bulletin du Comité flamand, t. iv, 
p. 65. 

4 Galland, preuve \i, p, 132. 

5 Henri d'Oisy, p. 159. 

6 Galland, preuves vi, p. 133. 
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à Courtrai, le jour de veadredi afHfès Pâques closes (18 
avril) 1322, le comte manda à Robert son fils qu'il eût 
à recevoir l'hommage de Jean de Hâverskerqu« pour 
ses fiefs es Cassel, Warneton et le pont d'Estaires dont 
il lui avait fait remise *. 

Après l'acte du 2 juin 1320, et comme témoignage 
de son acceptation, avant même l'éventualité prévue 
de la mort de son frère et de son père, Robert de Cassel 
reçut de nombreux actes de foi et hommage en juin, 
septembre, octobre, janvier et février 1320, pour des 
fiefs situés à Velseke, Radelghem, Vrondeck, Oosfer- 
zeele, Morsele, Windeke, Oudezeele et autres lieux 2. 
Cependant, nous trouvons aussi des preuves que son 
droit lui fut contesté à Bergues et ailleurs 3. Le 31 
mars 1326, les Dunkerquois ne le nomment que « Mons. 
« Robert de Flandre, seigneur de Cassiel * », et c'est 
seulement après que leur rébellion fut étouffée, en 
1328, qu'ils l'appellent « nostre chier et redoubté 
« signeur *. » 

Nous verrons se développer plus loin avec notre récit 
les oppositions prolongées qui entravèrent la libre 
possession des villes de Rergues, Nieuport et Deynze, 
et également de la seigneurie de Bornhem, qui était 
un franc-alleu de Flandre sous l'empire. On peut dire 
que des seigneuries de son partage, Robert de Cassel ne 
jouit complètement et sans opposition d'abord que de son 
domaine du bois de Nieppe et de son castel de Terwael. 

1 Arch. du Nord, B. 675. 

2 Arch. du Nord, B. 560, 562,564, 565, et 567. 
8 Arch. du Nord. B, 584 et 585. 

4 Mém. de la Société dunkerqxmse, 1855, p. 172. 

5 Hist. de Mardirk, p. 156 et 418. 
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On lira bientôt les débats fâcheux qui surgirent 
entre le fils et le petit-fils du comte de Flandre; 
la cause en émanait certainement de Tacte même de 
Courtrai, si longuement libellé pour les éviter *. 

Entretemps, le 11 novembre 1320 « le jour de le 
f feste sainct-Martin d'Yver, » Robert de Cassel « no 
€ chier fil » dit l'acte, servait de témoin à des lettres de 
non préjudice, délivrées par le comte Robert de Béthune 
aux échevins de la ville d'Ypres, au sujet de la mise en 
liberté du nommé Coppiû de Werinbrouck, accusé de 
meurtre, et relâché de la prison du comte à Ypres, con- 
trairement aux privilèges de la ville *. 

En novembre 1321, Robert de Cassel rachetait, de sa 
sœur Mahaut et de son msuri Mathieu de Lorraine, une 
rente, que leur tante Marguerite reine de Sicile lui 
avait léguée par son testament, assise sur les terres 
d'Alluye et de Montmirail '. 

A ce moment de notre histoire, il est certain que les 
continuels déportements du comte de Nevers, et même 
de plus graves imputations, dont nous allons essayer 
de débrouiller le fil, à travers les récits embarrassés de 
tous les historiens ; il est certain , disons-nous, que 
la conduite du fils aîné de Robert de Béthune avait 
tellement indisposé le comte à son égard qu'il eut la 
pensée de revenir sur l'institution qu'il avait faite de 
son petit-fils pour héritier de son comté. Ce fut dans ce 
sentiment que, pour faciliter â Robert de Cassel la bien- 
veillance du nouveau roi, qui venait de succéder à 



1 E4. Leglay, tome ii, p. 847. 

2 Arch. d*Ypres, t. i, p. 274. No 347. 

3 Arch. du Nord, B. 572, 
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î^hilippè le Long, mort le 3 janvier 1321, il le désigna 
de préférence à Louis de Ne vers, pour le représenter, 
à titre de pair du royaume ^, au sacre de Charles le 
Bel, qui se fit à Reims, le 9 février *. Lui seul plus que 
son frèrô avait qualité, comme défenseur avoué de la 
cause flamande, pour porter au roi, en cette occa*- 
siôn, de nouvelles réclamaitions sur les injustices des 
traités imposés à la Flandre. Nous ne savons ce 
qu'il advint de cette tentative rétrospective, que nous 
avons trouvée mentionnée par un historien digne de 
confiance •^. 

Ny aurait-il pas lieu de supposer quô ce fut pour 
acquitter sa part des considérables dépenses que 
Robert fit en cette royale solennité, qu'il engage à son 
retour ses joyaux à la ville d'Ypres pour une somme 
de 1200 livres parisis ; ainsi que nous lô voyons noté 
sur un état, « escript l'an de grâce MCCC et XXI, le 
« veiiredi après les brandons (5 mars) *. » 

Nous avons dit quel était le caractère fougueux et 
désordonné de Louis de Nevers. Ses emportements 
l'avaient jadis brouillé avec Philippe le Bel et avaient 
rendu la paix impraticable du vivant de ce prince. Plus 
tard, il s'était aliéné le roi Philippe le Long, pour des 
violences exercées dans ses domaines de Nevers et de 



1 En 1179, Philippe d'Alsace avait porté Tépée royale comme premier 
pair de France, au sacre de Philippe-Auguste (D'Oudegherst ch. 82.) Ce 
fit la première fois que les comtes de Flandre prirent ce titre. Tous les 
pairs soutenaient au sacre la couronne sur la tête du roi (Le président 
Hénault,1761, p. 184 et 271.) 

2 Galland,256. — Panckoucke, 1321. —Le P. Anselme, t. il, p. 786. 

3 Kcrwyn de Letlenhove, t. m, p. 101. 

4 Archives d'Ypres,t i, p. 286, N» 355. 
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Rethel ^. Il menait en outre une vie déréglée et avait 
abandonné sa femme qu'il rendait fort malheureuse. Il 
était bien de cette triste lignée de Bourgogne dont les 
vices avaient déshonoré trois règnes *. Il n*aimait pas 
la Flandre, tandis que son frère Robert était Flamand 
de cœur et d'âme. C'était entr'eux un grand sujet 
d'antipathie. Robert s'était de plus acquis du renom 
dans les armes, tout devait en lui faire ombrage à Louis 
de Nevers. Aussi, avons-nous vu que c'est à ses insti- 
gations sournoises que Robert de Bétfiune, qui était 
de son naturel assez doux, assez simple ', et faible à 
son endroit, comme le sont souvent les pères envers les 
enfants prodigues, avait cédé et avait adhéré à l'idée 
de déshériter Robert de Cassel. Plus tard, lorsque le 
comte eut consenti à prononcer cette exhérédation, ce 
ne fut qu'à la condition d'une large indemnité terri- 
toriale qui démembrait en quelque sorte la Flandre. 
Alors, Louis de Nevers, toujours rebelle et querelleur, 
entra presque en révolte contre son père. On peut com- 
prendre ainsi comment il y a toute vraisemblance dans 
les faits d'inimitié que nous allons rapporter, d'après 
plusieurs historiens assez peu d*accord et qui semblent 
avoir écrit sous les inspirations violentes des exaltés 
des deux partis. 

Suivant une ancienne chronique de Flandre et 
certains auteurs cités par Galland ^, Robert de Cassel, 



1 Archives de TEmpire, carton J. 205. 

2 MargueritedeBourgoi^e, femme de Louis leHutin. — Jeanne de Bour- 
gogne, femme de Philippe le Long. — Blanche de Bourgogne, femme de 
Charles le Bel . 

3 D'Oudegherst, ch. 146. 

4 Galland. p. 252. — Contin. de Nangis. — Bclleforest. 

7 
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vivement irrité contre son frère et aveuglé par la 
passion, aurait résolu de lui faire perdre la vie et aurait 
insinué au vieux comte son père, par une machination 
combinée avec un certain Ferry dePecquigny, que Louis 
de Nevers* avait voulu l'empoisonner. Le comte, ajou- 
tant foi à cette insinuation, confirmée par Jean de 
Flandre seigneur, de Nesle, et plusieurs autres 
seigneurs, aurait envoyé le même Ferry de Pecquigny 
pour arrêter Louis de Nevers à son retour de Brabant, et 
pour le conduira prisonnier à Viane, puis à Bornehem, 
puis au château de Rupelmonde, avec ordre au châtelain 
de cette résidence de le faire mettre à mort. Le chance- 
lier de Flandre n'aurait pas voulu sceller cet ordre 
sanguinaire et, sur l'insistance de Robert de Cassel, 
aurait jeté les sceaux en présence du comte. Robert les 
aurait relevés et aurait scellé lui-même la commission 
au châtelain de Rupelmonde. Cette commission portait : 
€ Nous vous mandons que ces présentes reçues, sans 
€ délay vous fassiez coper la teste à Louys nostre fils, 
4c et si vous ne le faites, nous nous en prendrons à 
€ vous *. » Le châtelain, qui était un chevalier français 
du nom de Jean de Vernhières *, prit sur lui de ne 
point exécuter cet ordre barbare, et en fut bien remer- 
cié après par le vieux comte. 

La chronique de Flandre a fait, sur cet incident, 
une étrange confusion de personnes ; ce ne serait pas 
Louis comte de Nevers qui aurait été l'objet de l'animo- 
sité de son frère Robert, mais Louis de Nevers, 
« nepveu » (petit fils) du comte Robert de Béthune 



1 Galland, 253. — Ed. Leglay, t. ii, p. 348. 

2 Kerwyn de Lettenhove, t. m, p. 101 . 
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(p. 164). C'est au château de « Vienne » qu'il fut 
enfermé et que la paix fut faite entre Louis de Nevers 
et son oncle (Robert de Cassel). On yoit qu'il y a là 
une mention erronée du fils pour le père. Ailleurs, le 
chroniqueur revient de son erreur, en disant (p. 165), 
que peu de temps après la réconciliation, Louis de 
Nevers mourut à Paris (1322). Son fils, qui fut plus 
tard le comte Louis de Crécy, ne mourut qu'en 1344. 

Un autre écrivain * rapporte que le comte de Nevers 
étant venu pour voir son père, son frère l'empêcha 
d'entrer en la chambre du comte Robert, le disant 
malade, et lui donna en même temps un paquet à porter 
de sa part au châtelain de Rupelmonde. Le comte de 
Nevers ayant obéi, aurait ainsi porté lui-même l'arrêt 
de sa mort, et c'est alors que le châtelain aurait pris 
sur lui de désobéir. 

On prétend encore que pour connaître la vérité sur le 
projet d'empoisonnement de son fils, le comte aurait fait 
mettre à la question le frère Garnier, confesseur de 
Louis de Nevers, lequel n'aurait point révélé les secrets 
de son pénitent *. 

Quoi qu'il en soit de ces affreux débats de famille, 
Louis, qu'il eût été réellement coupable ou seulement 
imprudent, fut relâché sous promesse de s'éloigner de 
la Flandre et de ne point tirer vengeance de ses 
accusateurs. Il revint pourtant, fut arrêté de nouveau, 
sut s'échapper et se réfugia en l'abbaye du Lieu-Saint- 
Bernard, en Brabant, au diocèse de Cambrai 3. C'est 



1 Sueyro. — GaUand, p. 255. 

8 GaUand, 254. -Ed. Leglay, t. II, p. 348. 

3 Ed. Leglay, t. II. p. 350. 
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de là que, par acte notarié d'avril 1321 *, il se soumit 
sans réserve à son père, qui le fit enfermer d'abord à 
Rupelmonde et lui accorda bientôt une complète réhabi- 
litation de sa faute. Peu de jours après, en avril 1322 *, 
il renouvela et fit signer à son fils et à sa fille, Jeanne, 
la promesse d'observer les dispositions prises par son 
père 3. 

CHAPITRE VIII. 

— 1321-1323. — 

Conditions mises à la grâce de Louis de Nevers. — Robert prend sa 
défense et le déclare réhabilité. — Morts de Robert de Béthune et de Louis 
de Nevers. — Robert de Cassel rappelle au parlement de Tacte de 
Courtrai. — Arrêt qui le déboute. — Château de Robert àDunkerque. — 
Débats entre Robert et son neveu Louis, comte de Flandre. 

Des projets d'actes, reposant aux archives d'Ypres, 
nous font connaître les conditions auxquelles Louis de 
Nevers aurait obtenu sa liberté *. 

Pour consolider la paix avec son frère -Robert, est-il 
dit à Tarticle 13 de l'accord projeté et daté à ce qu'il 
paraît du 7 janvier 1321 avant Pâques ^, Louis de 
Nevers fera accorder à son frère les terres de Watenes 
et dé Bevere(?), et il le dédommagera pour les parties qui 

1 Ed. Leglay, t. II, p. 350. — L'auteur donne à cet acte la date du 16 
avril. C'est évidemment une erreur, l'année 1321 n'eut pas de 16 avril. 
Elle commença le 19 avril, et finit le 10 avril. C'est à cette dernière date 
que se rapporte, sans doute, l'acte de repentance de Louis de Nevers envers 
son père. 

2 L'année 1322 commençale 11 avril. 

3 Archives du Nord. B. 574. 

4 Archives d'Ypres, 1. 1, p. 278, Nos 352 à 354. — Galland, p.254, 255. 
Kerwyn de Lettenhove, t. m, p. 106. 

5 Le P. Anselme, t. ii, p. 737. 
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en ont été distraites par son père en faveur du seigneur 
deWastaigne (Watten). 

Art 14. L'expertise qui sera faite de ces terres sera 
scellée du scel du comte Robert, du sien et de celui de 
son frère Robert. 

Art. 15. L'expertise des villes, chàtellenies et terres 
de Berghes, de Noesport et de Deynze sera faite sans 
délai par les priseurs à ce députés, et scellée comme 
ci-dessus *. 

Art. 16. D'après l'accord convenu entre lui et son frère 
Robert, il sera assuré à ce dernier 2,000 livres de rente 
annuelle, à prendre sur les terres de la West-Flanare. 

Art. 17. Il donnera à son frère Robert des lettres 
scellées ordonnant à tous les hommes de fief des terres 
susdites de rendre hommage à son frère *. 

Art. 18. Il assure à son frère Robert 20,000 livres 
parisis, après le décès du comte Robert, payables en 
quatre années. 

Art. 19. Il s'employera à ce que le pays de Flandre 
les nobles, les bonnes villes et chàtellenies jureront et 
scelleront l'accord fait entre lui et son frère. 

Art. 20. Il fera jurer à son fils de ne jamais recher- 
cher pour les faits antérieurs, ni son frère Robert, ni 
Jean de Flandre, ni Simon Wastaigne, ni aucune per- 
sonne ayant été au service du comte de Flandre. 

Art. 21. Il jurera, ainsi que son fils Louis et sa fille 



1 Par des lettres d'avril 1322, passées à Gourtrai, Louis et Robert 
nommèrent des commissaires pour faire la puisée des TiUes et chàtellenies 
de Bergues, Nieuport et Oeynze. (Arch. du Nord, B. 575). Voir, sur ce 
sujet, 2e partie, ch. H, et notre notice sur Henri d'Oisy, p. 163. 

2 Par les lettres d'avril 1322, Louis, comte de Nevers, consentit à tous les 
hommages dus à son frère en conséquence de Pacte du 2 juin 1320. 
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Jeanne, de ne garder aucune rancune contre Ferry de 
Pecquigny, ni contre aucun de ceux qui l'ont arrêté ou 
gardé en prison ; ils leur promettent, au contraire, 
assistance et protection. 

Art. 23. Il renonce, en son nom et au nom de ses 
enfants, à toutes les prétentions qu'il peut avoir sur la 
terre de Bevere, et il approuve le don de la terre 
d'Elverdinghe, que son père a fait à sa sœui/ Mathilde 
en 1312 4. 

Art. 31. Parmi les personnes chargées de l'exécution 
desdits articles, sont le comte de Namur, Robert de 
Flandre et Jean de Flandre, seigneur de Nesle. 

Cet acte se termine par la promesse que fait messire 
de Neyers « de renouveler derechief les dits accords, 
« de quelle eure qu'il soit hors de prison. » 

Il ressort de ce document qu'il est certain que Louis 
de Nevers fut arrêté et emprisonné, peut-être même du 
chef de son frère Robert ; mais qu'il n*y est pas ques- 
tion d'une tentative d'empoisonnement de Louis de 
Nevers sur son père, ni de l'ordre de son exécution 
donné par son père à l'instigation de son frère. 

En février 1321, Robert de Cassel avait insisté près 
Charles le Bel en faveur de Ferry de Pecquigny *, et 
l'on croit voir dans cette insistance la preuve du complot 
de Robert de Cassel, aidé de Ferry de Pecquigny, 
contre son frère dans l'affaire de Rupelmonde. Il était 
tout naturel cependant que, si l'on pardonnait à Louis 
de Nevers, on mit hors de ses atteintes ceux quil'avaient 
empêché de commettre un crime. 

On prétendait encore, dit le même auteur, que Robert 

1 Arch. du Nord B, 511. — Voir ci après 23 parlie, ch. ii. 

2 Kerwyn de Lettenhove, t. m, p. 101. 
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de Cassel avait forcé son frère, avant sa sortie de 
prison, à des conditions qui lui rendaient plus facile à 
lui de s'emparer du gouvernement du comté de Flandre 
à la mort de son père. Nous venons de voir ces condi- 
tions ; il n*en est aucune qui soit autre que celles posées 
en l'acte de Courtrai. 

Nous ne nous croyons pas, en somme, fondé à établir 
aucune culpabilité de Robert de Cassel en cette affaire , 
d'autant que ce furent lui et son père qui pardonnèrent 
généreusement à Louis de Nevers et qui mirent fran- 
chement en oubli ses fautes et ses rébellions. 

Ceci résulte surtout de la cérémonie solennelle de 

réhabilitation qui s'accomplit au château de Courtrai, 

le 11 avril jour de Pâques 1322, et à laquelle des 

hérauts d'armes appelèrent tout le peuple â assister. 

Là, le comte de Namur déclara, devant le comte Robert 

de Béthune, que Louis de Nevers et de Rethel était 

innocent des crimes et atrocités qu'on lui avait 

imputés ; qu'il s'était seulement rendu blâmable d'une 

conduite peu régulière, pourquoi son père l'avait détenu 

en prison, sous forme de correction paternelle. Louis 

s' approchant du comte et s'agenouillant, se défendit de 

toute imputation criminelle et se déclara repentant, 

demandant à son père grâce et miséricorde. Alors, 

Robert de Flandre, frère de Louis, prit la parole et 

tenant son gant à la main, s'écria: « Tout ce que mon 

€ frère a dit est la vérité, quiconque dit le contraire en 

€ a menti par la gorge. — Relevez-vous, mon fils, 

« dit ensuite le vieux comte, je vous reconnais comme 

€ innocent et je vous pardonne *. » Un acte notarié, 

1 Ed. Leglay, t. ii, p. 351. 
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scellé par Jean de Namur et un grand nombre de cheva- 
liers, constate le fait de cette assemblée solennelle *. 

Le comte de Nevers se retira ensuite à Paris, près de 
sa femme et de ses enfants, par le commandement de 
son père. Il y mourut le 22 juillet suivant ^, et ainsi 
s'ouvrirent les conditions de l'hérédité du comté de 
Flandre, posées en Tacte de Courtrai du 2 juin 1320, 
contrairement à la coutume du pays. Ces conditions 
furent complètement remplies peu après, car le vieux 
comte mourut à son tour, le vendredi 17 septembre, 
jour de Saint-Lambert de la même année, à Ypres 3. 

Le bruit courut, dit un chroniqueur liégeois *, que 
le père et le fils avaient pçri tous les deux empoisonnés. 
Il est possible que le bruit en courut, car en tout temps 
le peuple n'a pu se décider à croire à la mort subite des 
grands sans une cause mystérieuse. Le comte Robert 
de Béthune avait quatre-rvingt-deux ans, il devrait 
sembler naturel qu'il ait pu mourir sans qu'on doive 
recourir à des faits occultes et criminels pour expliquer 
sa mort. Quand à Louis de Nevers, sa vie n'avait-elle 
pas été assez désordonnée pour qu'elle fût abrégée? 
Mais non, le père et le fils moururent presqu'en même 
temps et dans un ordre prévu pour l'accomplissement 
de certains actes politiques; alors, il devient évident 
pour le vulgaire que l'ordre naturel aura été interverti 
par quelque sinistre complot. 

Il fut fait de magnifiques obsèques au comte Robert, 

i Arch. du Nord, B. 575. 

2 Le 6 juillet, selon M. Kerwyn de Lettenhove, t. ni. 

3 Voyage littéraire de 0. Martône et Durand. 1717, in-4«. — D*Oude- 
gherst dit le jour de St-Michel, 29 septembre (chap.146.)— Galland, p. 256. 

4 Manuscrit de Sorbonne 426. — Kerwyn de Lettenhove, t. m. 
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dans l'église cathédrale de St-Martin dTpres, où il fut 
enterré. On voit dans le récit de ses funérailles que des 
vins furent présentés par les magistrats au nom de 
la ville d'Ypres, dans le zaelhof ou salle du comte, à 
Messire Jean de Flandre, comte de Namur, à Mademoi- 
selle de Chietti, au sire Robert de Cassel et aux autres 
seigneurs qui assistaient à la solennité ^. 

Aussitôt après la mort de son père et par lettres de 
juillet 1322, le jeune Louis de Nevers avait prié son, 
aïeul, le comte Robert, de lui envoyer son oncle, le sire 
Robert de Cassel, à titre de conseiller *, dans l'éven- 
tualité qui se présentait à lui de l'héritage prochain du 
comté. Cette généreuse confiance et cette ingénuité du 
jeune prince devaient être trompées. 

Nous allons entrer ici dans une phase nouvelle de 
l'histoire de Robert de Cassel. Nous l'avons vu jusqu'à 
présent, loyal chevalier, renvoyer franchement au roi 
de France l'hommage des terres qu'il tenait de son 
obéissance, pour voler à la défense de son père et de 
son pays. Nous avons vu en lui le frère généreux, 
oubliant les plus sérieux griefs, se faire hautement le 
champion d'un frère ingrat. Nous allons le voir main- 
tenant manquer à ses promesses, renier des actes scellés 
de son cachet et jurés par lui sur les saints évangiles. 
Comment un cœur aussi droit pût-il devenir ainsi 
parjure ? C'est qu'il n'est point de caractère inaccessible 
à quelque passion. L'ambition fut ici celle de Robert de 
Cassel. C'était en efiet une belle conquête à faire que 

• 

1 Messager des sciences de Gand, 1836. - Revue des comptes de la ville 
d'Ypres, par Lambin. 

2 Archives du Çord, B. 577. 
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celle de la couronne des comtes de Flandre. A peine le 
comte Robert de Béthune fut- il mort que, les conseils 
de quelque clerc ou tabellion aidant, il vint à la pensée 
de Robert qu'il pourrait faire annuler Tacte qui le 
réduisait à un simple partage de Flandre. Il n'avait 
pas, sans doute alors, cet acte sous les yeux, car il 
y aurait vu, pendant au bas de son acceptation, son scel, 
qui déjà, depuis deux ans, portait la légende du seigneur 
de Cassel, constatant ainsi sa complète adhésion au 
testament de son père. 

Il paraît pourtant que cette pensée quasi déloyale de 
se renier n'était point venue encore à Robert « le 
« démanche après le Toussains (7 novembre 1322), » 
où, six semaines après la mort de son père, il donnait 
reçu, revêtu de son scel, aux échevins de Gand, de la 
somme de 800 livres parisis, en exécution de la paix 
faite avec son père *. Ce titre nous confirme que Robert 
prenait bien, ainsi que nous le voyons sur son scel, dès 
1320, la qualification de « sire de Cassel ». Il faisait 
donc dès lors, acte de seigneur des terres de son 
partage. Dans notre droit moderne, cette circonstance 
infirmerait à l'avance toute protestation tendant à 
invalider l'acte que l'on aurait ainsi accepté et exécuté. 

En même temps que Louis fils du comte de Nevers 
demandait à être mis en possession de la comté et pairie 
de Flandre, en vertu de l'acte de Courtrai et de son 
mariage accompli avec la fille du roi , Robert de Cassel 
présentait requête au parlement pour être mis en 
possession de la comté et pairie de Flandre à l'exclu- 
sion de son neveu, la représentation n'ayant point lieu 

1 0. Vredius. Gencalogia, t. ii, p. 225. ' 
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en Flandre, et prétendant que la renonciation qu'il avait 
faite par l'acte de 1320 était nulle, ayant été forcé 
d'approuver cet acte par le respect qu'il devait à son 
père. Il est certain que dans cette transaction Robert 
de Cassel avait eu affaire à de trop puissants adversaires , 
il avait eu trop à combattre dans sa propre famille. 
Mais, après tout, il s'était engagé par des actes authen- 
tiques, et il n'y avait guère de chance pour qu'il pût 
réussir à se soustraire à l'exécution de ses engagements. 

Mathieu de Lorraine, comme mari et bail de Mathilde, 
dame de Florines, fille cadelte de Robert de Réthune, 
et sœur de Robert de Cassel, présentait également 
requête au même droit, disant que Robert et Jeanne de 
St-Gobain ayant abandonné leurs prétentions, elle était 
ainsi la plus prochaine héritière de Robert comte de 
Flandre, son père. Elle prétendait exclure Robert son 
frèra et sa sœur Jeanne, aussi bien que son neveu. 

D. Calmet mentionne les différends qui s'élevèrent 
entre Mathieu de Lorraine et le comte Louis pour la 
succession au comté de Flandre ; mais il les reporte à 
1324. Il parle d'une entrevue qui eut lieu sur ce sujet 
à Provins, puis d'une .autre à Paris, le jour de l'octave 
de St-André (7 décembre) ; mais le savant bénédictin a 
fait ici la plus singulière méprise : au lieu du roi de 
France, Charles IV, qui seul était juge souverain en 
la cause, c'est l'empereur Charles IV de Luxembourg 
qu il y fait intervenir *. 

La dame de Coucy déclarait s'en rapporter à justice 
sur la validité de l'acte de Courtrai, et réclamait à son 
tour, au cas où il serait déclaré nul, d'être mise en pos- 

1 Histoire de Lorraine, t. ii, p. 441. 
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session de la comté et pairie de son père comme aînée 
de Robert ; elle réclamait encore, au cas où Tacte de 
Courtrai serait reconnu valide, d'être revêtue de la terre 
de Waes, héritage auquel elle n'avait pas renoncé. 

L'affaire évoquée à la Cour des pairs, le roi défendit 
aux prétendants de se porter pour comtes de Flandre 
jusqu'à ce que les pairs eussent statué. 

Toutefois, les communes flamandes, alarmées des 
bruits qui se propageaient que Robert de Cassel ten- 
terait, à la mort de son père, de revenir sur l'acte de 
Courtrai, tentative qui n'aurait pas eu seulement pour 
résultat de rétablir l'ordre légal dans la succession 
au comté de Flandre, mais qui aurait remis en question 
toutes les conditions de la paix dont la Flandre jouissait 
depuis 1320; les communes, jalouses de montrer leur 
indépendance, et de faire acte d'autorité, se déclarèrent 
pour le jeune comte Louis, menaçant de repousser tout 
autre prétendant qu'on voudrait leur imposer. Les 
importantes communes de Gand et de Bruges avaient 
même conclu une alliance dans ce but dès le 18 mars 
1321 . Elle annoncèrent au roi que s'il ne recevait pas 
le jeune comte à hommage, elles n'en admettraient point 
d'autre et se régiraient par elles-mêmes sous forme in- 
dépendante *. 

Le comte Jean de Namur, agissant dans l'esprit des 
communes flamandes, se prononça en cette circonstance 
pour son petit-neveu ^. 

Le comte Louis, fort de ces dispositions d'une puis- 
sante partie de la Flandre, voulut hâter les événements, 



1 Ed. Leglay,t. ii, p. 355.— Kerwynde Lettenhove, t m. p. 110 et 111. 

2 L'Art de vérifier les dates, t. m, p. 19. 



- 109 - 

et forcer la main au roi et à son parlement. Il se rendit 
en Flandre, et, sans attendre les ordres du roi, y reçut 
les hommages de la noblesse et des communes. Le roi 
irrité manda Louis à Paris, où il fut appréhendé au 
corps et enfermé à la tour du Louvre, le jour de la 
St-Martin (11 novembre). Sa détention ne dura pas, le 
jour de Noél (25 décembre), il obtint son élargissement 
avec liberté de vivre à Paris et dans les faubourgs *. 

Un arrêt intervint à la date du 29 janvier 1322, où le 
roi Charles, roi de France et de Navarre, jugeant en Cour 
des pairs, débouta d'une part : « Robertus de Flandria, 
«miles, > sauf provision à l'héritage de son père; et 
d'une autre part, Mathieu de Lorraine, au nom de sa 
femme, réservant également à celle-ci son droit à une 
provision dans l'héritage de son père ; renvoyant enfin 
la dame de Coucy à plaider sur son droit à la terre de 
Waes 2. 

Un autre arrêt du parlement, du 19 février 1322, 
adjugea la terre de Waes au jeune Louis, désormais 
reconnu comte de Flandre '. 

Un troisième arrêt, du mois de mars, donna acte à 
Robert de Cassel de ses protestations quant au retour 
du comté en sa faveur au cas de mort de son neveu 
sans enfants, en admettant aussi les contre-protesta- 
tions du jeune comte à l'égard de son oncle Robert *. 

Aubert Le Mire, ce savant compilateur *, a fait au 
sujet de l'arrêt de la (Hour de parlement relatif à Robert 



1 Arch. du Nord, B. 580. ~ Galland, 357. 

2 Galland, preuve Yiii, p. 135, — Archives d'Ypres 1. 1, p. 398, No 366. 
8 Bibl. imp. man. No 9124. — Arch. du Nord, B. 585. 

X Arch. du Nord, B. 582. 

5 Auberti Mirœi opéra dyplomatica. Ed. Foppeus 1723, 4 vol. in-folio. 
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de Cassel, une singulière erreur dont ne s'est pas 
garanti Thistorien de Cassel *. 

A la page 308 de son 1*' volume, Le Mire rapporte (ch. 
94) un court extrait de l'arrêt, sous la date du 29 juin 
1322. Cette date est déjà une erreur, en ce que le comte 
Robert de Béthune n'étant mort que le 17 septembre 
1322, l'arrêt qui débouté son fils cadet de la prétention 
à l'héritage du comté de Flandre n'a pas pu être pro- 
noncé en juin. En effet, l'arrêt est bien du 29 janvier 
1322 (A. S.) tel qu'on le trouve in-extenso dans les 
auteurs que nous avons cités. Mais, à la page 780 de 
son 2e volume. Le Mire donne à son ch. 213 l'intitulé 
suivant: « Carolus IV, cognomento pulchep, rex galliœ, 
disponit de comitatu Flandriœ , in favorem Boberti Castellani 
anno 1322. » Cet intitulé est erroné de tout point, en 
ce qu'il mentionne d'abord le fait faux que Robert de 
Cassel fut investi par le roi du comté de Flandre, et en 
ce que le libellé qui suit l'intitulé n'y correspond nul- 
lement. Il n'est même que l'extrait textuel déjà produit 
(vol. l®r p. 308, ch. 94) , mais cette fois sans date, de 
l'arrêt qui adjuge le comté de Flandre au neveu de 
Robert de Cassel. 

Tous les faits de l'époque dont nous avons entrepris 
la narration sont ainsi tellement obscurcis par des 
erreurs de toute nature, qu'il est réellement difficile 
que les historiens n'y soient pas entraînés à de fré- 
quentes contradictions. 

S'il était permis de se prononcer à distance, au- 
jourd'hui, sur un point de droit féodal, droit auquel 



1 Annales du Comité flamand, tome vu. — Notice sur Vapatiage de 
Robert de Cassel, supplément, ou tiré à part de cette notice p, 49. 
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répogue moderne est si complètement étrangère, nous 
dirions que la prétention de Robert de Cassel, et par 
suite, celle de sa sœur la dame de St-Gobain ne pou- 
vaient laisser aux juges un instant d^indécision ; mais 
le droit de la dame de Florines nous parait être resté 
parfaitement intact. Elle n'était point partie en Tacte de 
Courtrai, elle n'avait point fait abandon de son droit à 
l'héritage de la comté de Flandre ; et si Robert avait 
fait abandon du sien, il n'avait pu préjudicier aux droits 
de ceux qui venaient après lui dans l'ordre de succes- 
sion. Cette idée si simple nous laisse même à ne pas com- 
prendre comment il se fait que les rédacteurs de l'acte 
de Courtrai ont omis d'y faire intervenir la femme du 
fils du duc de Lorraine au même titre qu'on y appelait 
la dame de St-Gobain. 

Selon nous, c'est uniquement à la considération in- 
voquée par le neveu de Robert, de son mariage avec 
la fille du roi prédécesseur du roi Charles, et à l'in- 
fluence politique que ce mariage allait valoir à la France 
dans les afiaires de la Flandre ; c'est à cette unique 
considération, tout à fait étrangère au fond de la ques- 
tion d'équité, que le plateau de la haute justice royale 
pencha pour le neveu de Mathilde de Lorraine, plutôt 
que pour elle-même. Avec elle, la France voyait 
remettre en question tous les traités qu'elle avait 
accumulés depuis tant d'années pour se faire mettre en 
possession de Lille, Douai et Béthune et par suite pour 
dominer la Flandre ; tandis qu'avec le fils de Louis de 
Nevers, neveu du roi, élevé à la cour de France, rien 
n'était à craindre. Il s'empressa de jurer et de ratifier, 
cinq jours après l'arrêt des pairs, tous les traités anté- 
rieurs, depuis ceux de 1225 et 1237 jusqu'à ceux de 
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4316 et 1318. Il confirma aussi le procès-verbal du 
cardinal-légat de 1319, et enfin le traité du 5 mai 1320. 
Ensuite de toutes ces ratificationsle jeune comte Louis 
fut admis à l'hommage de la comté de Flandre au mois 
de février 1322 *. Le roi ne voyait plus d'obstacle* 
devant lui pour faire prévaloir la politique dominatrice 
de la France, l'œuvre de Philippe le Bel était accomplie. 

Nous avons dit précédemment que Robert de Gassel 
faisait, par la légende de son scel de 1320, acte de pro- 
priété et d'administration dans les seigneuries à lui 
attribuées éventuellement par le traité de Courtrai. Il y 
a mieux, et si ce ne fut de son initiative, il faudrait sup- 
poser que son père, confiant dans son dévouement à la 
cause flamande et utilisant son expérience en l'art 
militaire, lui avait donné la garde et la défense de la 
West-Flandre, qui devait un jour lui appartenir : car 
ce dut être de 1320 à 1322 que Robert de Cassel fit 
construire, pour en faire sa résidence en même temps 
qu'un moyen de défense pour le pays, la forteresse 
dite le Chastel de Dunkerque, dont il n'a été parlé que 
fort sommairementjusqu'icipar les historiens de cette 
ville. 

Ce château était situé à l'angle Sud-Est des remparts 
de la ville *, il fut achevé en une seule année ', et fut 
démoli bientôt après, en 1324, par les rebelles de 
Janssoone *. Il subsista longtemps à l'état de ruines 
jusqu'à ce que la dame de Dunkerque, fille de Robert 
de Cassel, le remplaça par un nouveau château établi 

1 GaUand, p. 257. 

2 V. Derode. Histoire de Dunkerque p. 109. 

3 Faulconnier, t. I, p. 19. 

4 Faulconnier, t. i, p. 22. 
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sar le port à Tendroit de la rue de la Grille actuelle. 
Da château de Robert il ne reste de vestige aujourd'hui 
que dans le nom de la rue du Château ^. 

M. Derode cite un acte de 1323, duquel il consterait 
que ce fut dans le château de Robert de -Cassel à Dun- 
icerque que les échevins de Bergues et peut-être 
aussi ceux de Dunkerque vinrent faire acte d*allégeance 
et reconnaître les droits du nouveau comte de Flandre *. 

Quant à la reconnaissance des droits de Robert comme 
seigneur, elle ne se fit pas sans de fréquentes alter- 
natives d'adhésions et de réserves. Beaucoup d*actes 
contradictoires en subsistent aux archives de Flandre ^. 

Par lettres de mars 1323 *, les députés de Bergues et 
de la châtellenie répondent à Robert, qui leur avait 
demandé de le reconnaître comme seigneur, qu'ils ne 
savent à quoi se décider sur ses droits et qu'ils 
attendent les baillis du comte. 

Par lettres du 2 avril, le comte leur fait défense, ainsi 
qu'à ceux de Nieuport, de Cassel, de Warneton, de 
Bourbourg, de Gravelines, d'obéir à Robert, et leur 
ordonne de ne lui rendre hommage, feaulé, obéissance 
ni redevance, tant qu'il ne lui aurait pas fait à lui- 
même sa pleine et entière soumission ^. 

Par lettres du mois de mai, Adam de Buires, sergent 
royal de la prévôté de Montreuil, déclare mettre Robert 
en possession de Bergues et de Nieuport. 

En même temps le roi ordonne au comte Louis de 

1 Mémoires de la Société dunkerquoise, 1856, p. 142. 
3 V. Derode. Histoire de Dunkerquey p. 109« 

3 Arch. diiNord, B. 5S4 à 588, 590 et 592. 

4 L'année 1323 commença le 27 mars. 

5 Ed. Leglay, t. il, p. 356. 

8 



— 114 — 

donner sauf-conduit à Robert et de lui assigner un lieu 
où il puisse aller lui rendre hommage. 

A la même époque le comte ordonne à ses gens de 
laisser Robert jouir des revenus de Bergues, Nieuport 
et Deynze *. 

Par lettres de juin 1323, le roi fait faire, par son 
bailli d'Amiens, itératif commandement au comte Louis 
de délivrer sauf-conduit à Robert de Cassel. 

J. Meyer parle, en cette année, d'une réconciliation 
obtenue entre le comte et son oncle, par l'intermé- 
diaire de Mathilde de Lorraine ^. 

M. Kerwyn de Lettenhove mentionne, en effet, un 
acte d'hommage rendu par Robert de Cassel à Louis de 
Flandre, du 10 juillet 1323, par lequel il promet de se 
rendre, dans le délai de six jours, à Amiens pour y 
jurer les traités de paix conclus entre le comte de 
Flandre et le roi de France ^. Cet acte de soumission, 
qui eût consolidé les prétentions de la France, ne paraît 
pas avoir été accompli, et Robert, après la grande 
affaire du mariage qu'il projetait, peut-être bien même 
à cause de ce mariage, revint à la pensée ambitieuse 
de reconquérir le comté de Flandre. Il éluda la pro- 
messe qu'il avait faite à son neveu et se refusa à la 
reconnaissance de son droit. 

Par lettres de septembre 1323, le roi fit ajourner le 
comte Louis au Parlement, sur les empêchements qu'il 
mettait à la remise des villes de Bergues, Nieuport, 
Deynze, Bourbourg et Bailleul à son oncle. 



1 Arch. du Nord B. 585 à 587. 

2 J. Meyer, p. 125. 

3 His(. de Flandre^ t. m, p. 115, note i. 
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Enfin, par des lettres de janvier suivant, le comte 
ordonna à ses baillis de laisser son oncle jouir des 
revenus de Bergues, Nieuport et Deynze. 

Nous verrons plus tard que cette affaire ne fut pas 
encore terminée là *. 



1 Voir plus loin en la seconde partie^ les chapitres i et ii* 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I. 



Tableau indiquant les jours de Pâques depuis Tannée 1800 jusqu'en 1370. 
L'année commençait alors le jour de Pâques, et Ton distinguait les jours 
doubles dans la même année par ces mots : avant ou après Pâques. 



1300, 


10 avril. 


1324, 


15 avril. 


1348, 


20 avril. 


1301, 


2 id. 


1325, 


7 id. 


1349, 


12 id. 


1302, 


22 id. 


1326, 


23 mars. 


1350, 


28 mars. 


1303, 


7 id. 


1327, 


12 avril. 


1351, 


17 avril. 


1304, 


29 mars. 


1328, 


3 id. 


1352, 


8 id^ 


1305, 


18 avril. 


1329, 


23 id. 


1353, 


24 mars. 


1306, 


3 id. 


1330, 


8 avril. 


1354, 


13 avril. 


1307, 


26 mars. 


1331, 


31 mars. 


1355, 


5 id. 


1308, 


14 avril. 


1332, 


19 avril. 


1356, 


24 id. 


1309, 


30 mars. 


1333, 


4 id. 


1357, 


3 id. 


1310, 


10 avril. 


1334, 


27 mars. 


1358, 


1 id. 


1311, 


11 id. 


1335, 


16 avril. 


1358, 


21 id. 


1312, 


26 mars. 


1336, 


31 mars. 


1360, 


5 id. 


1313, 


15 avril. 


1337, 


20 avrU. 


1361, 


28 mars. 


1314, 


7 id. 


1338, 


12 id. 


1362, 


17 avril. 


1315, 


23 mars. 


1339, 


28 mars. 


1363, 


2 id. 


1316, 


11 avril. 


1340, 


46 avril. 


1364, 


24 mars. 


1317, 


3 id. 


. 1341, 


8 id. 


1365, 


13 avril. 


1318, 


23 id. 


1342, 


31 mars. 


1366, 


5 id. 


1319, 


8 id. 


1343, 


13 avril. 


1367, 


18 id. 


1320, 


30 mars. 


1344, 


4 id. 


1368, 


9 id. 


1321, 


19 avril. 


1345, 


27 mars. 


1369, 


1 id. 


1322, 


11 id. 


1346, 


16 avril. 


1370, 


14 id. 


1333, 


27 mars. 


1347, 


1 id. 
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II. 

Manifeste de Robert de Cassel, adressé au roi de France le 24 mal 1304. * 

A tpes-excellent et tres-noble Prince son très-cher Seigneur 
Phi par la grâce de Dieu Roy de France, 
Robert de Neuers Gheualiers, 

Tres-nobles Sires, 

Vous scaueis comment me Sires mes Pères de se pure 
volentez comme à vous desirans d'auoir vo grâce dont il se 
sentoit eslongiées, et comment a vo commandemens sous 
espérance ferme que de 11 deussiez auoir pitié et miséricorde 

plus a vo commandemens, il se soubmit et entra en vo 

prison là où vous Tauez ja tenu plus de quatre ans, laquelle 
il a soufferte et souffre debonnairement, pour lequel tres- 
noble Sire vous auez esté plusieurs fois par moy et par moult 
de bonne gens requis et priez que vous en voulissiez auoir 
pitié et luy regarder debonnairement, laquelle chose jus- 
ques au iour de huy ne vous a pieu à faire, dont fen suy 
vrayement courchiez et destourbez de tout mon cuer. Ce 
n'est mie merueille, et certainement tres-noble Sire et vous 
et chascun sçait bien et puet scauoir qu'il n'entra mie en vo 
prisons pour demorer y à tousjours ne là morir, ne chose 
qu'il eust faite contre vous ne requeroit telle peine et ne cui- 
doit il n'y autre des siens et nommément jou que telle dureté ne 
si grande inhumanité on peut trouuer en vous ; car nostre 
sens et raisons naturels nous enseignent, qui en humilité et 
de bon cuer requiert miséricorde refusé ne luy doit estre. Et 



1 Lettres scellées sur simple queue de parchemin d'un scel de cire verte 
aux armes de Robert, représenté monté sur son cheval, armé, embrassant 
son escu , avec un contre-sceau aux armes de Flandre, à la bordure 
endenlelée. 
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volsist nostre sire que à ce voUissiez auoir esgard, mais 
pour ce tres-noble Sire que iene voy mie que à la deliurance 
de mon très-cher Seigneur et Père voelliez descendre ne oir 
requestes que Ton yous en aje fait^ ensi quejou en slj 
espéré jusques à ores dont ie suis plus destourbez que de 
chose qui aduenir me peust au monde, 

Jou Robers deuant nommez tristes courchiez et dolans et 
en très-grande amertume de cuer, qui plus longuement 
demourans au Royaume ne puis veoir ne porter à pais le 
durté et le très-grand me^chef que me Sires mes Pères a 
soeffert et soeffre. Et tout soit ensi que ie sois tenus à vous 
pour la raison du fief que ie tiens de vous, si suis-ie plus 
tenus de garder l'Estat etTonneurde Monseigneur mon Père, 
si que ie me tray auuec oheaux qui par leur bonté veullent 
garder l'honneur de li et de son héritage, et ie meismes qui 
moult y suis plus tenus leur..., de garder le à monpoer, ie ne 
mesfaits mie enuers vous parquoy mes fiefs doie eslongier 
de moy, car à nulle créature du monde ie ne suis ne doy 
estre tant tenus comme à Monseigneur mon Père, et nom- 
mément soustenant son droict» certes qui est notoire à Dieu 
et au monde, ie ne croy mesfaire de rien contre vous. Pour- 
quoy ie me pars et eslonge de vous : et par frère Pierre 
porteur de ces lettres, ie vous renuoye l'hommage et le fialtez 
dont i'estois obligez à vous pour raison du fief de Brugny que 
ie tenois de vous, et si ensi estoit que ie ne pousse ce que dit 
est poursuiure en retenant mon fief se y renonche jou sauue 
le protestation deuant ditte. 

Et pour 03 que ce soit ferme chose et certaine, Jou Robert 
deuant nommez, ay mis à ces présentes lettres mon propre 
saiel, 

Tres-nobles Sire nostre Sire, 

Diex par sa sainte miséricorde, qui de tous a mercy qui 
humblement li prient et requièrent vous doint bon conseil 
et loyal, parquoy de Monseigneur mon Père dessusdit 
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veuillez anoîr mercy et à luy faire misericorcfe, et me doinst 
de yeoir courtement le iour que ie puisse sentir le apparis- 
mement de vos grâces, si que ie vo doy encore seruir a joye 
et liecbe. Vrayement ce que ie désire de tout mon cuer sans 
feintise. 

Donné Tan de grâce mil trois cens et quatre, le dimanche 

rôs la diuision des Apostres. 

(Inventaire du Trésor des Charles» viu. 266. — Galland. 214.) 

m. 

Chronolofie des actes qui ont constitué le Transport de Flandre, 

M. Derode, en son Histoire de Lille *, dit qu'on ne sait trop 
à qu'elle époque fixer l'origine du Transport de Flandre, Il 
cite les historiens qui en ont traité et ils sembleraient être 
en contradiction. Mais, en étudiant attentivement les phases 
diverses de ce grand fait diplomatique, on voit que chacun 
de ces auteurs a, en quelque sorte, raison. En effet, ce n'est 
que par des actes successifs que le Transport de Flandre s'est 
accompli, pour être un jour mis à néant. 

1225, 10 avril. — Par le traité dit de Melun, passé entre le 
roi Louis VIII et la comtesse Jeanne, la libération du comte 
Fernand, retenu prisonnier en la tour du Louvre, depuis la 
bataille de Bouvines (27 juillet 1214), fut promise pour le 
jour de Noël 1226. Parmi les conditions de ce traité, il fut 
stipulé que les villes de Lille, Douai, r Ecluse et leurs appar- 
tenances, seraient données au roi en garantie jusqu^au 
complet paiement des indemnités de guerre attribuées à la 
France. — Les communes de Flandre mirent leur veto à ce 
traité, comme elle avaient fait pour un premier proposé en 
1214 2. 



1 Histoire de Lille, 1848, 3 vol. in-8o, t. i, page 236. 

2 D'Oudegherst, ch. 107. — Galland, p. 202, preuves xx, p. 145. — 
Panckoucke p. 139. — Ed. Leglay, t. il, p. 42. 
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1226, décembre. — Ratification donnée parle roi Louis IX, 
après son couronnement, sous la régence de sa mère, au 
traité de Melun, avec quelques modifications, mais toujours 
sous la clause de la garantie des villes de Zt7/e, Douai et 
r Ecluse *. 

122(5, janvier. — Ratification donnée par les communes de 
Flandre au traité de Melun modifié 2. 

1230, octobre. — Thomas de Savoie, ayant épousé la com- 
tesse Jeanne, veuve deFernand, se présente avec elle à la cour 
du roi, pour lui rendre foi et hommage du comté de Flandre. 
On lui demande de jurer le maintien du traité de Melun ; ce 
qu'il ne voulût faire, sans avoir soumis la question à l'arbi- 
trage de trois pairs du royaume. Ceux-ci statuèrent qu'il eût 
à prêter hommage et ensuite à jurer le traité, ce qui fut fait 
â Gompiègne, en décembre 1237 3. 

1244, 10 janvier. — Le mardiaprès la Typhaine, Marguerite, 
CDmtcsse de Flandre, rend, à Pontoise, hommage à la reine 
Blanche pour le comté de Flandre. Cet acte fut renouvelé 
à Paris au mois de mars suivant, par la comtesse et son fils 
Gui de Dampierre, devant le roi ; on y comprit la ratification 
du traité de Melun, qui fut jurée sur les saints évangiles *. 

1275, février. — Le roi Philippe contraint le comte Gui de 
ratifier à Valenciennes le traité de Melun, malgré l'opposi- 
tion de la noblesse et des communes de Flandre *. 

1286. — Philippe-le-Bel, à son avènement, exige la ratifica- 



1 GaUand,p. 203. — Panckoucke, p. 139.— V. Derode, t. i, p. 216. 

2 Arch.de TEmpire, carton J. 534. 

3 idem, carton J. 535. — D*Oudegherst, ch.llO. — Galland, ch xi, p.204 
preuve 25. — Baluze. Miscellanea^ in-8o, t. vu, p. 266.— Ed. Leglay,t. ii,p.59. 

4 Arch. de l'Empire, carton J. 537. — D'Oudegherst, rh. 113. — GaUand. 
ch. XII, p. 205, preuves 23 et 25. — Panckoucke, li6. — Ed. Leglay, t. 
Il, p. 90. 

5 Galland, preuve 25. 
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tion par le comte Gui et les villes de Flandre, du traité de 
1225. Il en poursuit la rigoureuse exécution, menaçant le 
comte de ne point le recevoir à hommage. Le comte 
n'obtint pas sans difficulté l'assentiment des nobles et des 
communes, mais enfin la formalité en fut remplie en la ville 
de Bergues St Winoc *. 

1294. — Le comte Gui étant allé présenter an roi sa fille 
Philippa, fiancée au prince de Galles, est retenu, par guet- 
à-pens, prisonnier en la tour du Louvre, et n'obtient sa 
liberté qu'après un jugement de la Cour des pairs et maintes 
conditions acceptées par ses fils, dont Tune portait à T exécu- 
tion rigoureuse du traité de Melun, sous peine d'excom- 
munication ^. 

1304. — Du jeudi après la St-Mathieu (24 septembre) à la 
suite de la campagne de Mons-en-Puelle (mercredi 18 août), 
un projet de traité fut passé entre le roi Philippe-le-Bel, le 
rewaert et les communes de Flandre, par lequel , entr'autres 
conditions, les villes de Lille et Douais avec leurs appendances, 
furent données au roi en garantie. Ce projet fut approuvé par 
le comte Gui, dans sa prison à Senlis, le jour devant la nati- 
vité de N.-S. Le traité définitif en fut passé le 16 janvier 5. 

On remarque dans ce nouveau traité que le chastel et terre 
de V Ecluse ne sont plus mentionnés ; ils sont compris dans 
les appartenances de Douai, dont ils étaient un ancien fief. 



1 Arch. du Nord, 1er et Se cartulaires, pages 159, 167, 654, 655. — 
D*0udegher8t,«h. 127. — Gallahd, p. 206. 

2 D'Oudegherst, ch. 130.— Galland, p. 207. ^Ed. Leglay, t. ii. p. 170. 
— Les Olim ou registres des arrêts rendus par la cour du roi, 1842, t. ii, 
p. 394. 

3 Arch. du Nord, pièce 2. — D'Oudegherst, ch. 140. — Galland, p. 
218. — V. Derode, t. i, p. 235. — Ed. Leglay, t. ii, p. 314. - Dupuy, 
dans son traité des droits du roi (1655 in-folio), ne parle qu'à dater de 
1304, des villes de Flandre, engagées au roi. Il a un chapitre spécial relatif 
à Lille, Douai et Orchtes. 
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1305, 5 juin. — Traité d'Athies-sup-Orge, par lequel les 
députés des villes de Flandre accordent la garantie des villes 
de Lille, Douai et Bêthune, pour paiement des indemnités de 
guerre. Ce traité fut ratifié par le comte Robert de Béthune 
à Paris en juillet, et par son fils Louis de Nevers l. 

Depuis ce traité d'Athies, Béthune resta ajouté aux villes 
exigées pour la garantie du roi. 

« 

1307. — Le traité de 1305 n'ayant point été accepté par les 
communes flamandes, les négociations pour la paix furent 
reprises à Poitiers, à Tintervention du pape Clément; mais 
le roi plus exigeant ne s'en tint point aux conditions d'Athies, 
et voulut que les villes de Lille, Douai et Béthune lui fussent 
cédées en possession définitive. Les conférences furent encore 
une fois rompues sur ces exigences 2. 

1308. 23 juin. — Le roi consent à se relâcher de quelques- 
unes de ses conditions 3. 

1309. — Le lundi après le jour de l'Ascension (12 mai), 
le roi ayant fait des propositions plus conciliantes, le comte 
Robartet son fils Louis de Nevers ratifient un nouveau traité, 
comprenant les conditions de Melun et d'Athies, quant aux 
villes de Lille, D uai, et Béthune *. 

1312, 11 juignet à Pontoise. — Acte de délaissement par 
Robert comte de Flandre au roi Philippe-le-Bel des villes et 
châtellenies de Lille, Douai et Béthune en propriété, moyen- 
nant 10,000 livres de rentes dues par les Flamands et que 



1 Arch. du Nord, pièce 6. — D'Oudegherst, ch. 141. — Galland, p. 
219 et 220. — Panckoucke, p. 178. — Recueil des traités de Moetjens, t. 

I, p. 130 — Corps diplomatique deDumont t. i, p. 341. — Ed. Leglay, t. 

II, p. 319. 

2 Ed. Leglay, t. H, p. 322. 

3 Panckoucke, p. 180. — Ed. Leglay, t. ii,p. 32i. 

4 Arch. d'Ypres t. i, t). 212- — D'Oudegherst, ch. Ii2. — Galland, p. 
221 et 222. - Ed. Leglay, t. ii, p. 328 et 334. 
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le roi cède au comte. — G*est de cette époque que le nom de 
Transport de Flandre fut donné à cette transaction *. 

1312, 13juillet. — Lettres par lesquelles le comte de Flandre 
renonce à la faculté que le roi lui avait laissée de retirer ses 
villes engagées jusques au jour de Noël, et déclare que sa 
cession des villes de Flandre tient dès ce jour, ainsi que le 
transfert que le roi lui a fait de ses actions contre les 
Flamands 2. 

1314, 13 septembre. — Traité passé es tentes devant Lille 
entre Enguerrand de Marignj et le comte Robert de Flandre; 
celui-ci s'y engage à faire ratifier après sa mort, p^r son fils 
Louis de Nevers, le transport de Lille ^ Douai et Béthune 3. 

1314, mars. — Louis de Nevers proteste contre la cession 
de Lille^ Douai et Béthuve, 

1315, juillet. — Acte de confirmation par Louis de Nevers 
fils du comte de Flandre, du transport des villes et châtel- 
lenies de Lille ^ Douai et Béthune^ fait par le comte Robert 
au roi de France, en 1312 *. 

1316 , juin, suivant J. Meyer et Ed. Leglay ; août, suivant 
D'Oudegherst ; 1*' septembre, suivant Galland. — Traité passé 
à Paris entre le roi et le comte de Flandre. Il y est stipulé 
que les villes de Lille^ Douai et Béthune demeureront perpc^- 
tiellement à la France 5. 

1320, 5 mai. — Traité de Paris où le comte se déclare en- 
tièrement dessaisi, au profit du roi de France, des villes de 
Lille^ Douai et Béthune , .avec promesse de faire ratifier par 



1 D'Oudegherst, ch. 143. — Galland, p. 225, preuve Î7, p. 152. — 
Panckoucke p. 181. 

2 D'Oudegherst, ch. 143. — Galland, 225. preuve 27, p. 154. 

3 Galland, p. 231. 

4 Galland, preuve 28 p. 155. — Panckoucke, p. 181. 

5 D'Oudegherst, ch. 145. — Galland, p. 235. — Ed. Leglay, t. ii. 
p. 342. 
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ses fils, Louis et Robert, et par les communes de Flandre, 
la cession desdites villes faite en 1312 i. 

1320. — Des actes de cette année sont mentionnés à Tin- 
ventaire du Trésor des chartes, contenant les rapports des 
commissaires du roi et du comte de Flandre à l'établisse- 
ment des limites et bornages des territoires des villes de 
Lille^ Douai et Béthune *. 

1322, février. — Acte de confirmation passé à Paris par 
Louis (de Grécj) comte de Flandre, de tous les traités 
relatifs au transport fait au roi de Lille, Douai et Béthune^ 
en 1305,, 1309, 1316, 1320 et surtout le 11 juillet 1312 3. 

1340. — Orchies était déjà réuni à la couronne, quand le 
comte du Hainaut s'en empara et l'incendia en août de cette 
année. *. 

1348, 25 novembre. — Traité passé à Dunkerque entre le 
comte de Flandre et le roi d'Angleterre, lesquels s'engagent 
à réclamer du roi de France la restitution de Lille y Douai, ^ 
Béthune et Orchies, sous menace de guerre. — On voit ici 
qvL Orchies avait été positivement ajouté précédemment aux 
trois villes primitivement engagées ^. 

1350, 22 août. — A la mort de Philippe de Valois, le comte 
Louis de Maie refusa d'abord de rendre hommage au roi 
Jean, si les villes de Lille, Douai, Béthune et Orchies ne lui 
étaient pas rendues. Il se désista après de cette prétention 6. 

1351, 24 juillet à Fontainebleau. — Lettres du roi Jean, qui 



i D'Oudegherst, ch. U6. — GaUand,p. 247. 

2 GaUand, preuve 28, p . 156. 

3 GaUand, preuve 28, p. 154. 

4 Bulletin de la Commission historique du département du Nord, t. 
VIII, p. 405. 

5 GaUand, p 275. — Panckoucke,p. 200. — Ed. Leglay, t. ii, p. 488. 
— V. Derode, Histoire de Dunkerque, p. 112. 

6 Ed. Leglay, t. ii, p. 489. 
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garantit le comte de Flandre des conséquences de son traité 
de Dunkerque, passé en 1348 avec le roi d'Angleterre *. 

1368. — En cette année eurent lieu les négociations pour 
rimportante affaire du mariage du duc de Bourgogne frère du 
roi Charles V avec Marguerite, fille du comte Louis de Maie. 
Le comte sût saisir Toccasion et insista pour être rétabli 
dans les villes de Lille ^ Douai et Orchies^ condition que le 
roi se décida à lui accorder, en considération des grands 
avantages qu*il retirait du mariage de son frère *. 

Il n'est plus question de la ville de Béthune dans ce traité ; 
on croit que le roi Jean l'avait transférée à la comtesse 
d'Artois, Marguerite, fille de Philippe le Long, veuve du 
comte de Flandre, Louis de Grécj, qui seconda les négocia- 
tions pour le mariage du fils du roi avec la fille du comte 
Louis de Maie, sa petite fille. Galland dit: « Je ne connais 
pas la raison de cette transposition ; peut-être que Ton avait 
baillé l^thune à la comtesse d'Artois 5. > 

1368, 12 septembre. — Le roi étant à Péronne, exigea de 
son frère une contre-lettre, par laquelle il promettait que s'il 
épousait l'héritière de Flandre, il rendrait au roi les villes 
de Lille y Douai et Orchies, après que la succession de Flandre 
serait échue à sa femme. 

De bur côté, les membres des états de Flandre, se méfiant 
des subtilités de Ja diplomatie, exigèrent de Marguerite la 
promesse que si, par le moyen de son mariage, Lille^ Douai 
et Orckies rentraient en la comté de Flandre, elle ne per- 
mettrait jamais qu'elles en fussent séparées ni éclissées *. 

1369, 25 avril. — Le roi, par ses lettres de Paris, ratifia le 
traité passé à Gand, le 12 avril après Pâques, entre ses 
députés et les conseillers du comte de Flandre, pour le 

1 Galland, p. 276, preuve 29, p. 456. 

2 Galland, p. 280. — Traité de Dupuy, 1655, in.folio. 

3 Galland, p. 233. 

4 Galland, p. 281 et 283. 
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mariage de Philippe, duc de Bourgogne avec Marguerite de 
Flandre, qui fut célébré le 19 juin suivant. Par ce traité le 
roi promit de restituer les villes de Lille ^ Douai et Orchi(Sy 
châtellenies et dépendances, à la condition de retour à la 
couronne, si Philippe, Marguerite et leurs descendants 
venaient à manquer de hoirs mâles ^. 

1369, 10 juin, à Gand. — Le comte Louis ratifiait le traité 
de Gand, et sa mère, médiatrice de la restitution de Ztïfe, 
Dormi et Orchies, mettait entre les mains du roi St-Omer, 
Aire, Béthune et Hesdin, qui lui furent rendus après la con- 
sommation du mariage 2. 

1386. — € Merquedy » 16 janvier, fut passé à Paris le traité 
ratifié le 23, entre le roi Charles VI et Philippe, duc de 
Bourgogne, comte de Flandre, sa femme Marguerite et leur 
fils aîné Jean de Bourgogne. Il portait à nouveau la ratifica- 
tion du retour à la couronne, conformément au traité de 
Gand de 1369, des villes Zi7/e, Douai et Orchies, avec faculté 
au roi d'en opérer le rachat, total ou partiel, après le décès 
desdits comte, comtesse et leur fils 3. Ce traité annula la 
contre-lettre du 12 septembre 1368. « Le roi, ditDupuj, la 
« jeta au feu. » 

1405-1418. — Jean-sans-Peur, au t^mps de sa puissance, 
obtint du roi de France une renonciation formelle au droit de 
rachat de Lille ^ Douai et Orchies que lui assuraient les traités 
de 1369 et 1386 *. Galland a mis en doute cette renonciation; 
mais elle semble avoir été très réelle en fait, sinon en droit 
domanial. 



1 D'Oudegherst, ch, 168. — Galland, p. 280, preuve 33, p. 164. — 
Panckouckc, 208. — V. Derode, Hist, de Lille, t. i,p. 251. 

2 Arch. de FI. Acte du 12 juillet 1369. 

3 Galland, p. 283, preuve 34, p. 168. 

4 Galland, p. 284. — Derode, Histoire de Lille, t. i, p. 312. — Arch. 
de la mairie de Lille, reg. D, Tolio 3. 
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En septembre 1408^ dans les griefs présentés au nom de la 
duchesse d'Orléans, en la cour du roj , contre le duc de 
Bourgogne, il est dit que « sans juste tiitre il tient et ocupe 
a trois châsteaulx et chastelienies, qui sont de l'éritage et du 
« domaine du roy, à savoir Lille ^ Douai et Orchies^ nonob- 
< stant les seremens fais sur le corps de Nostre S. J.-C. 
« par lesquels il a juré rendre et restituer les diz chasteaulx 
« par cas et condicon qui est advenu ^ ». 

1435-1463. — Philippe-lo-Bon obtient une nouvelle renon- 
ciation du roi au rachat de Lille^ Douai et Or chics, qui lui 
restent enfin, sans qu*il eût à craindre de les perdre 2. 

1482. — Par le traité d*Arras, le roi Louis XI fit 
encore une fois des réserves de son droit sur Lille ^ Douai et 
Orchies. 

1495. — Par le traité de Senlis du 23 mai, le roi Charles 
VIII proteste à nouveau de ses droits. 

1498. — Par le traité de Paris du 2 août, le roi Louis XII 
et l'archiduc Philippe conviennent de laisser la question 
en suspens de leur vivant *. 

Enfin, le roi François P', prisonnier de Pavie, en 1525, 
confirma par le traité de Madrid du 14 janvier 1526, par 
celui de Cambrai du 5 août 1529, et celui de Grespj du 18 
septembre 1544, la perpétuité de possession pour la Flandre, 
des villes de Lille, Douai et Chrhies qui avaient été, pendant 
plus de deux siècles, Tobjet de tant de négociations, sous le 
titre de Transport de Flandre *. 

Les conquêtes de Louis XIV, aux XVIP et XVII P siècles 
ont acquis définitivement à la France les territoires de la 
Flandre wallonne et de la Flandre maritime. 



i Chronique de Monstrelet, ch. 44. 

2 Panckoucke, p. 164. — Histoire de Lille, t.i, p. 313. 

3 Galland, p. 287. 

4 Galland, p. 288. 
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IV. 



Extrait dé l'acte de partage fait par le comte de Flandre, Robert de Béthune 
à Louist comte de Nevers, son fil» « ainsné » et à Robert de Flandre son 
fils • mainsné », passé à Gourtrai, le 2 juin 1320. 

A Tovs cevx qvi ces présentes Lettres verront et orront, 
Robert Gvens de Flandre, Salut et connoissance de vérité ; 

Sçachent tout que nous desirans auant que nous très pas- 
sions de cette mortel vie pourueoir à ce que concorde et bonne 
amour soient et permaignent tousiours entre nos chiers et 
Amez Louys nostre Fils aisné, Comte deNeuers et de Rethel, 
et Robert son Frère no Fil mainsné, leurs enfans, hoirs et 
successeurs après eux, et oster toutes occasions et matière 
pour lesquelles discors et débats poroient après nostre tres- 
passement sourdre entr'eux pour cause des eschoites et suc- 
cessions qui leur auenroient ou auenues seroient de mi leur 
Père, et me chère et amée compaigne Yolant iadis Comtesse 
de Neuers leur Mère, et de très-haute et tres-noble Dame, 
Madame Marguerite, iadis Reyne de Cécile et Comtesse de 
Tonoire, leur Tante, desquelles Dieu veille auoir les âmes ; 

A la requeste et grande instance de noz diz Fils, et par bon 
conseil et meure délibération que nous en auons eue auec 
eux, auecques les autres gens de no conseil et du leur, 
auecques noz hommes y dessous nommez, et auec plusieurs 
autres sages hommes, du bon gré, loz, et assentement de nos 
diz Fils, et de chacun de eux, auons ordené et deuisé entre 
eux desdites escheoites et successions, et à Robert no Fils 
mainsné déterminée et assignée sa portion en la manière et 
en la fourme dessous escritte. 

Premièrement, Nous auons ordené, deuisé, et assigné, 
ordenons, deuisons et assignons no dit Fils Robert pour tout 
le droit que il a, puet, et doit auoir, porroit et deueroit 
auoir et demander esdites escheoites et successions de Nous, 
de leur Mère et de leur Tante dessus nommées pour cause de 
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diuision, partage et appanage en quel conque manière que 
ce soit prendre et receuoir, posséder et tenir dix mille livres 
de terre et rentes heri tables de parisis au yiez et ancien pris. 

Desquels dix mil liures nous \y auons assises et asseons 
les huit mille livres en terre, es lieux, choses prisie et 
manière qui s^en suiuent. 

C'est à scauoir : Dunkerque et les appendances, le Ghastel, 
Ville et Terre de Boumehem et les appendances, la Baronnie de 
Brmgny en CShampagne et les appendances, la Baronnie 
d'Alluye et de Montmiral ou Perche et les appendances, les- 
quels il tientet possède desia. Le Ghastel,Ville et Ghastellenie 
de Cassel et toutes les appendances auecques les Terres de Le 
Bmttei de TTafenes et les appendances. Lo Ghastel,laTerredu 
Bos de Nieppe et les appendances. Le Ghastel, la Ville et la 
Ghastellenie de Wameston et les appendances. Le Pant^ 
d'Estaires et les appendances. La Ville de Grauelingkes et les 
appendances. La Ville et Ghastellenie de Bourbourgh et les 

appendances. 
Lesquelles choses toutes dessusdictes auec les cas qui 

apparti^ient à k Noblesse du Seigneur des lieux dessus 

nommez gisams en la Gomté de Flandres; si comme de 

rendre la teste, et de tous autres cas, qui a Noblesse appar-^ 

tienent, sauve la souueraineté, l'obéissance et le ressort; Ont 

esté et sont desia prisiez parËustache Bornage, esleu et pris 

pour ce de Loujs no Fil ainsnë, et par Monsieur Robert 

BÔgneôr de Pont Rouart Chevalier, et Jehan Palstre en lieu 

de Ij, quand ly diz Sire de Pont Rouart ne y pooit entendre, 

esleus et pris pour ce de Robert nostre autre Fil ; et nostre 

Amé Nenett Monsieur WilUaume de Flandre esleu et pris 

daôll deitx Bosdits Fils comme tiers ou cas ou ly doi priseeur 

dessus noBtmet ae seroient d'aecord, à la quantité de la 

somme de cinq mille huict cens sexante neuf liures huict 

soldées yn denier maille poiteuine , et le huiotiesme part 

d'vne maille parisis, ainsi oomme il appert plus plainement 

par la pfrisie des èhosefl dessusdictes, scellées de nous et de 
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nos deux Fils dessusdicts, faite en especial par lespriseurs 

dessus nommez. 

Et les autres deux mille cent trente liures unze soûls , 

dix deniers^ et les trois quarts de poiteuine , qui falent à 

parfaire de l'assise desdites huit mille liures de terre, nous 

ly auons assises et asseond en autres lieux non encore prisiez 

cj-apres nommez. 

C'est à sçauoir la Ville et Ghastellenie de Berghes et les 
appendances, la Ville de Noesport et les appendances, la Ville 
et la Terre de Douze et les appendances. 

Lesquels lieux dessus dits seront prisiez sans deîaj à 
la dite prisie par cens qui firent l'autre prisie s'il y puet 
entendre, ou par autres conuenables en lieu de cens ou de 
celuy de eus qui ne y porroient ou ne porroit entendre. Et 
tout ce que par la prisie desdites villes et lieux darainement 
nommez, ainsi prisiez que dessus est dit, sera trouuô outre 
la somme de deux mille cent trente liures unze soldées dix 
deniers et les trois quars de poiteuine, sera restably à nous 
et à nos hoirs Comtes de Flandre. Et aussi à rencontre, se 
moins de la dite somme estoit trouuée par la prisie dessus 
dite, tout ce qui s'en deffaudroit sera parfait et assis à no 
dit Fil Robert, en la manière et prisie dessus dite, et autres 
lieux conuenables et voisins as villes et lieux dessus dits. 

Et est à sçauoir que se nos diz Fils Louys ou si hoir et 
successeur après nous Comtes de Flandre pussent trouuer à 
acquerre rente ou terre, iusques à la dite somme de deux 
mil cent trente liures unze soldées dix deniers et trois quars 
de poiteuine, assises en autres lieux en Flandre, que es Villes 
et Chastellenies de Berghes de Noesport et de Douze et des 
appartenances, baillier les pourront tous dis au dit Robert 
no Fil, ou à ses hoirs enesdiangepour les Villes Chastelenies 
et Terre de Berghes, Noesport et Douze dessus dites, dedans 
huict ans prochains après nostre trespas. Et seront tenus 
nos dis Fils Robert et si hoir, prendre et receiioir du dit 
Louys^et de ses hoirs Comtes de Flandre les dites pentes et 
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Terres acquises, et par eschange d'icellcs rendre et restablir 
au Domaine de la Comté de Flandre les Villes et Ghastelenies 
de Berghes de Noesport et de Douze, en telle manière que 
nos dis Fils Robert ou si hoir, ne seront tenus de prendre ou 
receuoir en rente pour cause de l'eschange dessus dite autfe 
rente que seulement des rentes dont les autres lieux et 
Terres gisans en la Comté de Flandre que nous Ij auons 
dessus assis par prisie ia faite sont carchiées, si comme 
dessus est dit, ne plus grant quantité de rente que mille 
lîures, ou cinq cens se nos dis Fils Loujs ou si hoir n*en 
pooient plus trouuer de cinq cens liures , laquelle quantité 
de rente il deuront eschanger mille liure à vne fois, et ce 
qu'il 7 demourra a eschanger de la dite somme de deux mille 
cent trente liures onze sols dix deniers, et les trois quarts de 
poiteuine , deuront no dis Fil Loujs ou si hoir bailler en 
eschange en terre, dont il deuront eschangier mille livres à 
vne fois, et ce qu*il y demourra outre à eschangier à yne 
autre fois. 

Et les autres deux mille liures qui falent à parfaire de la 
totale somme de dix mille liures de terre et rente assignées 
à nostre dit Fil Robert, nous les auons assises et asseons à ly 
et à ses hoirs, sur la rente des dix mille liures tournois, 
que nos Gens de nos Villes, Chastelenies et Païs de Flandre 
doiuent à nous et à nos hoirs Comtes de Flandre faire et 
rendre en recompensation et en rester des Ghastiaux, Villes 
et Ghastelenies de L'Ille, de Douay et de Bethune, à prendre 
et à auoir es lieus cy dessous nommez. 

C'est à sçaupir, sur ce que la Ville et la Chastelenie de 

Cassel, la Ville d'Ypres, la Ville de Furnes et la Chastelenie, 

la Ville de Berghes et la chastelenie, et tout le West-Flandrs 

doiuent et deuront de la somme des dix mille livres tournoie 

iusques à la somme des deux mille liures parisis dessus 

dites. 
Item, nous auons ordené et deuisé, ordenons et deuisons 

que nos diz Fil Robert et si hoir successeur es choses dessus 



— 134 — 

dites à ly assignées, tenrônt tout ce ^në dé sdn asdgnement 
est en la Comté de Flandre de bloUs, de nb dit Pil Louys, de 
nos autres hoirsi et successeurs Comtés; de Flandres en fief 
et en nommage ; A un û^f et à lin bonitnsigé ce qui miiet du 
Royaume de France, a un autre fiôf et à un autre hommage 
ce qui muet dé T Empiré,- et lés tenroit atissi franchement 
comme Frère doit tenir, et ainsi comme on Ta vsë et accou- 
stumé à tenir franchement et sans charge dé debtes ou 
d'asseneméns fais poui^ causé de déhte de nous ou de nos 
devanciers, et ciF aussi qui tenront dessous eus, ténront aussi 
comme ils ont vsé et accouStUnë tenir ou tempb" Jiassé à 
toutes leurs franchises, sa uuô toutefois as Comte de Flandre 
robéissance et le ressort et la sôuùefaineté aussi, ainsi 
comme il apei*t par la prisie dés choses dessus dites'. 

Item, nous auons ordené et devisé, ordenons et déuisons 
que ou cas q^ie nos dis Fil Robert môuFoit sans hoirs de son 
corps, tout ce dessus éscrit que, nous Ij auons assigné et 
assis, en no Comté de Flandre reuendra arrière au Comte de 
Flandre qui f^our le temps le sera, et à ses hoirs Comtes de 
Flandre, et en seront hoir et succesèéur dudit Robert. 

Item, nous auons ordené et deuisé, ordenons et déuisons 
que auecques les dix mille liuvres de terre, ou rente dessus 
assignées nos dis Fil Robert auerà vingt mille liures de 
parisis dé no dit Fil Louys, à payer dedans quatre ans pro- 
chains après nostre tréspassen^ent, èhascun an cinq mille 
liures, pour cause de ce que nos dis Fil Robert d'est contante 
des maintenant à la prouision de la Coïnté de Flandre parue- 
nir à Louys Fil dudit Louys nostre Fil ainsné, ou cas où nos 
dis Fil Louys trespasseroit de èé siècle auàiît q'iié nons, et a 
renoâcé dès maintenant nos dis Fil Robert pbur le dit Louys 
son neveu à l'eschéoite et succession dé là Comté de Flandre 
et transporté au dit Loùys tout le droit de TeScheoite et 
succession qui auenir ly porroit par la mort de nous ou cas 
dessus escrit; sauf a ly et a ses hoiî^â demeurant son assigfàe- 
ment si comme dessus est deuisé. 
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Iteniy npas i^vpns ordeuë et ordenons que tout traite et 
accord fait auparavant sont nul et de nulle vertu. 

Et nous fesismes venir en la présence de nous et de nos 
Fils nos hommes de nostre cpnseil, lesquelz nous ont affirmé 
qae nostre ordenance, A eulx dite et exposée en flament et 
en iraleçhy estoit de value et que le pooit on fermer par loj. 

Et lors encontinent en la présence de nos dis hommes nous 
estabUsn^es le dit Ëustacbe Bornage, pour les choses dessus 
dites mettre à Ic^ et a jugementy et Ij baiUasmes la Verge 
comme à Baillj. 

Et donc Ij dis Eui^tache comme Baillj présenta A nous no 
dis Fil Robert de corps et de mains, et nous requist que nous 
le receussions en foj et hommage de tout son assignement 
dessus dit gisant en la Comté de Flandre, A tenir Ij et ses 
hoirs de nous et de nos hoirs Comtes de Flandre, A deux 
hommages en la manière dessus escritte en nostre dite orde- 
nance, et nous l'en reçeusmes et l'en reuestimes en la fourme 
qu'il nous requist. 

Item, après ce adonc et lA en droit en la présence de nous, 
nos deux Fils dessus nommé se assentirent et accordèrent 
ensemble par le gré de no chiere Fille Jehanne, femmes iadis 
du Seigneur de Couchj a donc, et lA présente, laquelle comme 
Ij plus prochaine hoirs de la chose après no dit Fil Robert 
consentit et accorda toutes les stipulations de nostre dite 
ordenance. Et espécialement no dis Fil Robert renonçant à 
Thëritement des Villes, Chastelenies et Terres d'Alost, de 
Oeralmont, de Wase et des quatre mestiers, qui Ij fu fais 
et à rhommage desdits lieus, auquel nous le auiesmes receu. 

Et nous Robert Cuens.de Flandre en tesmoignage de ces 
choses nous auons A ces présentes lettres fait pendre nostre 
seel. 

Et supplions A tres-hault, très-excellent et tres-puissant 
Prince nostre cher Seigneur, Monseigneur Philippe, par la 
grâce de Dieu, Roj de France et de Navarre, que il nostre 
ordenance et toutes les choses dessus escrites , et chacune 



— m — 

d'icollesveuUe par s*auctorité Royal, assentir, gréer, approu- 
ver, confermer, et faire tenir comme Sire souverain, octroyer 
et donner sur ce lettres scellées de son seel. 

Et nous Louys, ainsnez Fils de no cher Seigneur et Père 
Monsieur leComte de Flandre, dessus nommé Guens de Nevers 
et de Rethel ; et nous Robert de Flandre ses Frères ; et nous 
Jeanne iadiz Femme du Seigneur de Gouchy leur Seur , enfant 
de no dit Seigneur le Gomte de Flandre, assentons, gréons, 
loonset approuuons Tordenance, deuis et assignelnent fais 
par no très-cher Seigneur et Père. 

En tesmoignage de laquelle chose, nous Louys, nous 
Robert, et nous Jeanne dessus nommez, auons fait mettre 
nos sceaux à ces présentes lettres. 

Ces choses furent faites à Gourtray le second iour du 

mois de juin Tan de grâce mil trois cens et vingt. 

Inventaire des titres de la chambre des comptes de la Fère. Bibl. inip. 
Man. coté S. G. F, il35. — Galland, p. 149, preuve Y, p. 123. 

V. 

Extrait de Tacte d'approhation donné à Paris, en juillet 1320, par le roi 
Philippe à Tacte du partage de Flandre fait en faveur de Robert de 
Gassel. 

Philippe, par la grâce de Dieu Roy de France et de 
Nauarre ; sçauoir faisons, à tous présens et auenir, que pre- 
sens deuant nous nostre Amé et Féal Louys Gomte de Neuers 
et de Réthel, ainsné Fil dou Gomte de Flandres; Louys 
Fil doudit Louis de Neuers ; Philippe de Niele Gheualiers; 
Maistre Baudouin de Seneleque, et Maistre Gautier de le 
Vake, Procureurs de Nostre Amé et Féal Robert Gomte de 
Flandres ; Robert Fil , et Jeanne Fille dudit Gomte de 
Flandres; 

Lesquels, après que nous eusmes approuué et approuuâmes 
la requête dudit Gomte de Neuers, afin d'émanciper et mettre 
hors de son maimbour et poissanoe de Père ly diz Louys Fil 
au Guens de Neuers, acceptant ; 
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Nous âre&t mettre en auant uns rolles seellez et seig^ez 
des sceaux ou seignes doudit Comte de Flandre, et de Loujs 
Comte deNeuors, Robert et Jeanne dessusdite, et des hommes 
du Comte de Flandre; duquel rolle la teneur est l'acte de 
partage, passé àCourtrajle 2 juin 1320, par ledit Robert 
Comte de Flandre, à Loujs Comte de Neuers et Robert de 
Flandre ses deux Filz ; 

Fusmes requis, par ledit Loujs Fil dudit Comte de Neuers , 
par lidis Philippe de Niele, Maistre Baudouin et Maistre 
Wautier de le Vake procureurs du Comte de Flandre; lidis 
Cuens de Neuers, Robert Fils, et Jeanne Fille dudit Comte de 
Flandre présens à ce; les Procureurs et Messages des bonnes 
Villes et du Paiis de Flandre ; que nous youlissiehs ratifier, 
octroyer, parfaire, conformer et fermer en telles manières 
que elles fussent fermes et valables à tousjours, especiau- 
ment au profit dudit Loujs Fil dudit Comte de Neuers, si que 
si par auenture Ij cas s'offroit y peust entrer en la Comté de 
Flandre, sans trouble et sans empeschement, la pourueanco 
ou prouision octroyée et accordée au dit Louys, et le con- 
sentement, la renonciation et le transport dudit Robert Fil 
dudit Comte de Flandre, et Tordenance, la diuision, etTassi- 
gnement fait par ledit Comte de Flandre audit Robert son Fil. 

Et encor d'abondant, lidis Philippe, Baudouin et Wautier 
procureurs dudit Comte de Flandre firent, accordèrent, 
octroyèrent pour ledit Louys Fil doudit Comte de Neuers 
présent, receuant et acceptant ladite pourueance ou prouision 
telle que icil Louys ne puist perdre 1* héritage de la Comté de 
Flandre, ou cas ou ly Cuens de Neuers ses Père trepassoroît 
auant le Comte de Flandre son Pore ; 

Par ainsi que satisfaction soit faite a Mahaut, Fille doudit 
Comte de Flandre de son assignement ; 

Et ainsi ratifièrent et accordèrent les procureurs dudit 
Comte de Flandre par sermons fais touchiez as saints Euan- 
giles en Tame dudit Comte et as leurs, tenir et garder ferme- 
ment à tousiours ; 
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A laquelle pouruôance ou prouision ladite Jeanne se con- 
senty et accorda, et renoncea espressement à Tescheoite et 
succession dudit Comte de Flandre, et transporta simplement 
sans rien retenir oudit Loujs son Neueu, tout le droit de 
Tescheoite et succession dessus dites, qui venir Ij porroit 
par la mort dudit Comte de Flandre son Père, pu cas ou Ij 
dis Cuens de Neuers morroit auant ledit Comte de Flandre, et 
ainsi le iura touchiez les saintes EuangUes tenir et garder 
fermement à tousiours ; 

Et ly dis Robert se assentj, et accorda à ladite pourue- 
ance ou prouision, et renouera expressément à l'escheoite et 
succession doudit Comte de Flandre , et transporta audit 
Loujs son Neueu tout le droit d'oscheoite ou succession 
dessus dites qui venir ly porroit par la mort dudit Comte de 
Flandre son Père ou cas dessus escrit, sauf son dit aâsigne- 
ment, et le iura touchiez les saintes Euangiles, tenir et gar- 
der fermement à tousiours pour ledit Loujs son Neueu, et 
pour la lignie qui descondroit dou mariage do Ij et de Mar- 
guerite nostre chiere Fille, et non pqur autre. 

Et nous requisent encor ly dis Cuens de Neuers, Louys 
ses Fil, Robert et Jeanne, et ly procureur dudit Comte de 
Flandre par viue voix que yousissiens toutes les choses 
dessusdites accorder et consentir, et les être fermes et vala- 
bles à tousiours. 

Et nous, considéré le fait dudit Comte de Flandre, et la 

supplication de ly, et a la requeste desdits Louys Comte de 
Neuers, Louys son Fil, Robert et Jeanne dessus nommez, des 
procureurs du Comte de Flandre faite à nous d'abondant par 
vive voix, nous consentîmes et consentons l'ordenance, 
diuisionetTassignementque ly dis Cuens de Flandre a faites 
audit Robert son Fils , Taccort et consentement dudit Robert 
et de ladite Jeanne, fais sur la pourueance ou prouision faite 
pour ledit Louys Fils dudit Comte de Neuers, la renonciation 
et le transport de l'escheoite et succession dudit Comte de 
Flandre, fais oudit Louys par les dis Robert et Jeanne; 
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ioelles choses nous auons ratifiées» youloes» loées» grées, et 
approuvées et confirmées de nostre autorité Rojalle; 

Sauf que, se oudit assignement fait audit Robert auoit 
aucunes choses mises, qui pour raison des Ghastellenies et 
Baillies de L'IUe, Douaj et Bethune ou des appartenances 
nous deussent demoarer, nostre droit nous y demeure et soit 
sauf; 

Et pour toutes les autres choses qui sont contenues audit 
assignement, lesquelles seroient ostées audit Robert par droit 
ou par jugement, recompensation Ij sera faite par le CSomte 
de Flandre qui sera pour le temps, laquelle nous Ij ferons 
faire si le cas j eschet, si hastioement comme raison seras 
et sauf en autre chose nostre droit, et en toutes chose, 
l'aultruy. 

Et pour ce que ces choses soient fermes et estables à tous- 
iours, nous auons fait mettre nostre seel à ces présentes, qui 
fareatf^tos et données à Paris Tan de grâce mil troi9 cexitz 
etvifttr^u moia de juillet. 

I 

GaU«iid,|»reiuw v, p. lit à iS9. 
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CHAPITRE P' 

— 1323-1324 — 

Mariage de Robert de Cassel. — Erreurs sur Jeanne de Bretagne. — Pro- 
digalités *du comte Louis. — Le comte de Namur prisonnier des Brugeois. 

— Assemblée de Saint-Omer. — Retraite de Robert de Cassel. — Soulè- 
vement de la basse Flandre. -« Sévérité de Robert envers les insurgés. 

— Il est nommé arbitre entre les nobles et le peuple. — Inimitié du 
comte Louis envers Robert. — Il ordonne qu'on le mette à mort. 

En Tannée 1323, Robert de Cassel négocia, au 
milieu de tous ses embarras politiques, Tafifaire de son 
mariage avec Jeanne de Bretagne, fille aînée du second 
mariage du défunt duc Arthur II avec Yolande de 
Dreux, comtesse de Montfort-rAmaury. Par des lettres 
de mars 1323, Jeanne de Bretagne * et Béatrix, sa 
sœur 2, réglèrent les conditions du mariage de Jeanne 
avec Robert ^. Le contrat en fut passé à Saint- 
Germain-des-Prés « lez-Paris », le jour de Saint- 



1 Ce frère cadet de Jeanne avait hérité de sa mère, en 1322, le comté 
de Mont fort. Il se maria à Chartres, en 1329, avec Jeanne, fille de Louis de 
Nevers et nièce de Robert de Cassel. (Le P. Anselme, t. ii, p. 737.) 

2 Sœur cadette de Jeanne ; elle était mariée, depuis4e 2 mars 1815, à 
Gui, fils du comte de Laval, qui succéda à son pèie en 1333.> 

3 Archives du Nord, B, 593. 
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Mathieu (21 septembre) 1323 ^. Jean de Haverskerque, 
seigneur de Watten, fut un des commissaires qui con- 
clurent ce mariage ; il figure au contrat avec Tévéque de 
Laon et Tabbé de Saint-Germain-des-Prés. On y voit 
que Robert de Flandre assigne à sa femme pour partie 
de son douaire « ou donaison et pour nopces, une 
somme de six mille livres, assise sur AUuye, Mont'-* 
mirail, Âuton, Brou, la Basoche, et les bois et forêts 
de toute sa terre du Perche et d'environ ». Ses sœurs, 
la dame de Saint-Gobain et la dame de Florines, ainsi 
que le mari de celle-ci, Mathieu de Lorraine, approu- 
vèrent l'assignation de douaire faite par Robert ^, 
ainsi qu'il conste de lettres passées, sous le scel de la 
prévôté de Paris, « le venredy jour de la Typhaine vi 
de janvier ». Nous avons vu aussi qvte Jean de Bre- 
tagne, comte de Montfort, avait désigné le chevalier 
Du Mesnil pour faire choix avec Jeanne de Saint- 
Gobain d^un dépositaire de la somme promise à Jeanne 
en mariage ^. En décembre de cette année, Jean de 
Dampierre, seigneur de Saint-Dizier, et sa femme Alix 
d^Offemont, firent cession à Robert de quelques droits 
qu'ils avaient sur la forAt de Nieppe. Cette terre ainsi 
libérée, Robert l'assigna, pour complément de dou- 
aire, à sa femme, ainsi que le château de la Motte- 
au-Bois, par lettres de février 1326 *. Enfin, par lettres 
de février 1327, nous avons appris que Robert fit sa 
protestation sur ce que la dot de sa femme lui avait 

1 Idem, B, 590.— De PEspinoy donne à ce contrat la date du i*' octobre. 
8 Archives du Nord, B, 591. — D. Lobineau, Hùtoire de Bretagne, — 
A. Duchesne, Preuves de Dreux, p. 288. — Galland, preuve X. 
S Archives du N )rd, B, 609. 
4 Idem, B, 610. — Voir ci-après ch. II. 
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été;payée en monnaie de moindre valeur que celle qui 
avait cours lors du contrat *. 

Sans doute le mariage de Robert de Gassel fut béni 
par TEglise peu de temps après la réception de la bulle 
du pape Jean XXII, portant dispense, nonobstant lj8 
quatrième degré ^e consanguinité, esG utroque IcUere. 
Cette bulle avait été rendue à Avignon, le 10® devant 
les kalendes de janvier an y m de son .pontificat (23 
décembre 1323)*. Nous croyons que Le mariage eut 
lieu le 6 janvier suivant. 

Il est probable que Jeanne de Bretagne trouva dans 
sa corbeille l^s deux couronnes d'or qu'elle prêta, en 
1339, à sa fille Yolande épojusant le comte de Bar ^. 
Ces couronnes d'or étaient de riches ornements qui 
servirent quelquefois à d'autres fins. Ainsi, Robert les 
engagea un jour pour une somme empruntée à sa sœur 
la dame de Saint-Gobain *. Yolande, .fille de Robert, 
les engagea aussi en 1370, pour parfaire La rançon de 
son fils le duc de Bar ^. 

Jeanne de Bretagne, venant se marier dans la 
Basse-Flandre, y trouvait en vénération la mémoire de 
plusieurs membres de sa propre famille dans la célèbre 
abbaye de Bergues qui conservait les reliques de 
saint Winoc et de ses compagnons bretons, venus, dès 
le VII* siècle, pour.évangéliser le pays flamand, devenu 

1 Idem, B, 6i7. 

2 Archives du Nord, B, 597.— Bibliothèque impér., manuscrits, Inven-- 
taire des Titres du château de la Fère, p. 349. 

8 Archives du Nord. — Annales du Comitéflamand, t. vu, p. 58, lettres 
du 8 décembre 1341. — Henri d*Oisy, Mémoihes de la Société dunicer- 
quoise, 1858, p. 118. 

4 Lettres d*avril 1326. Invent, des Arch. de Flandre, B, 604. 

5 Analectes historiques, par le D" Leglay, 1808. 
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Fàpana^e de soh époux, et où elle aHait résider 
désormais. 

Nous trouvons à citer ici un exemple du danger qu'il 
y a, poar les écrividus qui se consacrent à reproduire 
les faits hislbriques, de he point asse^ contrôler par 
l'autorité des chroniques contemporaines les dires 
^'ils ayancent. Nous lisons dans un historien moderne 
cette phrase : € La jeune et belle Jeanne de Bretagne » ^. 
Oi^, quant à Tàge de Jeanne» voici ce que vaut l'as- 
sertion de rhistorien : elle était née en 1294, suivant 
certains annotateurs * ; mais nous croyons ne devoir 
fixer sa naissance au plus tôt qu'en 1295 ; car, d'après 
VArt de vérifier les dates ^ sa mère ne se serait mariée 
qa*en mai 1294. Jeanne, aînée de sa famille, avait 
doâc au moins vingt-huit ans lorsqu'elle se maria en 
1323. Un autre éci^ivain annonce que Jeanne était 
fille unique du duc de Bretagne '. Nous en demandons 
pardon à l'auteur ; Jeanne n'était rien moins que l'aînée 
de quatre sœurs, et de plus elle avait quatre frères ^ 
dont un épousa Jeanne de Flandre, tiièce de Robert de 
Cassel. Cette fille de Louis de Nevers s'est rendue cé- 
lèbre par l'héroïque défense qu'elle fit en 1342 de la 
ville d'Hemiebon, dans la gueihre qu'elle entreprit contre 
le roi dé France pour soutenir les droits de son mari 
et dé son 91i. C'est d'elle que Froissard a dit qu'elle 



i Ed. Leglay, t. n, p. 862. 

S Lt$ Frère» de Sainte-Marthe,— Le P. Anselme et D. Lobineau. 
8 Annales du Comité 0amaad, t. ti, p. 6S. 

A • Prima genita bonœ memoriœ incliti principit Arturi. > (Mîrœus 
t. IV, ch. 95, p. 593). 
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avait « courage d'homme et cœur de lion » ^. Si Tallé- 
gation que Jeanne était fille unique était vraie, il en 
serait résulté que Jeanne eût été duchesse de Breta- 
gne depuis la mort de son père en 1312 (27 août) *, 
et que Robert en l'épousant, au lieu de n'être qu'un 
simple cadet de Flandre, devenait de droit duc de 
Bretagne. 

Aurait-ce été pour se préparer aux dépenses de son 
mariage princier que nous voyons, par des lettrjes 
données « à Warneston, le jour de la décoUacion de 
Saint-Jehan-Baptiste, el mois d'aoust l'an mil trois cens 
vint et troys », que Robert s'est déclaré payé en ca- 
pital de la part que la ville d'Ypres devait dans les 
deux mille livres parisis de rente annuelle qui lui étaient 
dues aux termes du testament de son père, sous ré- 
serve du plus ou moins dans l'évaluation faite provi- 
soirement de huit cent cinquante-huit livres parisis de 
rente ? ' 

Entretemps, les commencements du règne du comte 
Louis ne se présentaient pas sous des apparences paci- 
fiques. Jean de Namur, grand-oncle du comte, et qui 
avait pris son parti dans le conflit avec Robert de 
Cassel, avait obtenu la grande-maitrise des eaux de 
l'Ecluse (Lammensvliet) ♦, et exerçait avec rigueur les 
droits que lui donnait cette concession. Les Brugeois 
irrités-prif ent les armes et, dans les sanglantes mêlées 



1 VArt de vérifier lei date$, t. iii.^ Histoire de$ Ducs de Bretagne, par 
le comte Daru. ^ H. Martin, t. v, p. 61. ^ Gh&teaubriand, Analyse rai-- 
sonnée de Vhistoire de France. 

% VArt de vérifier les dates, t. ii, p. 904. 

• Archives d'Ypres, 1. 1, p. 295 et 296, a«« 869 et S70. 

4 L*Art de vérifier les dates, t. m. 
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qui s*en suivirent, Jean de Namur devint leur prison- 
nier ^, et fut enfermé dans la prison du bourg, dite 
s'Chravesleen *. Sur les instances de la femme du comte 
Jean, fille de la comtesse d'Artois, une assemblée fut 
convoquée à Saint-Omer •, à laquelle se trouvèrent, 
avec les députés des villes de Flandre, Robert de 
Cassel, Mahaut, comtesse d'Artois, et un grand nombre 
de seigneurs et de dignitaires ecclésiastiques. La com- 
tesse Mabaut entremêla à la négociation pour la 
liberté de son gendre, afin de rendre la paix du pays 
plus durable, des pourparlers pour réconcilier le comte 
de Flandre avec le seigneur de Cassel ^; mais le jeune 
comte avait trop présent le trouble que son oncle lui 
avait causé à son avénemegit et l'injure faite à son père, 
accusé d'avoir voulu empoisonner son aïeul; aussi, les 
démarches de la comtesse d'Artois n 'aboutir ent-^lles 
qu'à une réconciliation plâtrée. Ëntretemps, pendant 
que le congrès de Saint-Omer était encore assemblé, 
on y apprit l'évasion de Jean de Namur avec l'aide d'un 
seigneur de Bruges nommé Jean Van Doorne *, dont 
la maison était voisine de la Pierre-du-Comte (s'Gra- 
vesteen) et qui le fit s'échapper par une communication 
avec les égouts de l'édifice ^. Cela eut lieu le jour de 

i J. Meyer, p. 125. 

% La Cferomgtte lie Flandrei dit (p. 166) qu'il fut enfermé au beffroi de 
Bruges. 

S Ed. Leglay, t. ii, p. 359. 

4 Galland» p. t59. 

5 Kerwyn do Lettenhove, t. m. — D'Oudeghent (ch. 149) rappelle Jean 
de TEspine, nom qui n'est que la traduction française du nom flamand 
Van Doorne. — Panckoucke le nomme de TEspienne (1823). 

6 La Chronique de Flandret dit (pf 167 y*) qu'il s'échappa par un trou 
pratiqué dans une garde-robe. 



Saint-Michel (29 septembre) K Lefe Brugeois coftsèQf- 
tirent dès lors à un arrangement avec le comte de 
Flandre, toxtten lui gardant une sourde ratwîune. Gelui- 
ci avait, comme son père, le goût des prodigalités et* des 
folles dépenses. On le vit urtjour po^Êsuivî pour dettes 
par des marchandià de chevaux *.. Ces aUutes de dissi* 
patioa ne pouvaient coûvéAir aux hourgeoià; ftamands, 
économes, et raûgés. Le çomtô, comme son père, ne se 
plaisait qu'à résider dans le Nivernais, son pays nataL 
Il y vivait dans une paarticulière intimité avefe l'abbé 
de Vezelay, fils de Pierre Flotte, l'odieux oppresseur 
des Flamands sous Philippe-le-Bel, laissant la Flandre 
gouvernée par des Français, qui ne connaissaient ni la 
langue ni les mœurs du pBjs^ à l'exclusion dtt droit que 
pouvait avoir à la régence, en l'absence du côtnie, son 
oncle Robert. 

Cette continuation d'hostilité de la part du comte excita 
le dépit de Robert qui prévit bien que lés impruden<îes de 
son neveu allaient amenei^ de nouveaux troubles, et qui se 
prépara à en profiter, sous apparence de rester îndiflTé- 
rent aux affaires publiques. Il se retira dâins son chà-* 
teau de la Motte-au-Bois (Terwael), au milieu de la 
forêt de Nieppe •, y vivant pâisiblenient dans leè dou- 
ceurs de son récent mariage. Mais « l'en disoit qu'il 
« estoit assez content de la meute et du trouble quy 
< ainisy s'eslevoit, quelque semblant qu'il en fet»l * ». 

Excité par toutes les causes à la fois, l'esprit de 

i L'Art de vêrifietles dates, t. m, p. If, 

2 Archives du Mord, 8* carton, pièce 107. 

3 Henri dViéy, p. «16. 

4 Bibliothèque impériale, maouicrit», Chronique de Fktnâtt, |^ 169. — 
Ed. Leglay, t. u, p. 368. 
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mécontentement et de turbulence souleva de nouveau 
le peuple flamand, et le porta cette fois contre la no- 
blesse dont les châteaux fortifiés semblèrent tout à coup 
être devenus une menace contre les libertés populaires. 
Ce fut exactement» à quatre cents ans de distance, la for- 
mole de nos démagogues de 93 : « Guerre aux châteaux, 
paix aux chaumières ». Des troupes furieuses se ré- 
pandirent dans les campagnes, massacrant les familles 
des seigneurs, dévastant leurs châteaux et leurs mai- 
sons de plaisance (hofsteden). Aces tristes nouvelles, 
le comte Louis revint en Flandre et y tint conseil 
à Courtrai, où se trouvèrent son oncle Robert et son 
grand-oncle Jean de Namur, tous deux sincèrement 
portés à lui témoigner l'intérêt véritable que com- 
mandait sa périlleuse situation. Em. Suejro insinue 
pourtant que Robert ne se rendit à Courtrai que pour 
éloigner de lui tout soupçon et pour mieux dissimuler 
ses vues. L'avis du conseil fut qu'il fallait, dans un 
danger aussi pressant, user de sévérité envers les per- 
turbateurs. Ce fut en vain que l'évêque de Cambrai 
émit des idées conciliatrices ; on se résolut â la guerre 
contre le peuple * . 

Nous allons voir comment dans ce conflit la position 
devint difficile pour tous. Siéger Janssoone, de Bruges, 
et Claejs Zannekin, de Lampernisse, furent les princi- 
paux chefs de cette insurrection, et, à la tête d'une 
bande nombreuse, ils tentèrent de se rendre maître de 
la Flandre maritime, dont toutes les places apparte- 
naient à Robert de Cassel. Celui-ci avait â défendre 
ses seigneuries contre les agressions populaires, et en 

1 Galland, p. 260. — Ed. Leglay, t, ii, p. 363. - Sueyro, t. i, p. il2« 

iO 
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même temps avait à se garder de paraître aux yeux de 
la noblesse affilié aux complots du peuple, pour lequel 
on lui supposait quelque penchant. Zannequin, d'ail- 
leurs, annonçait ne pas craindre d'hostilité de la part 
de Robert, persuadé que l'émeute secondait ses projets 
contre le comte son neveu ^. 

Dans ces perplexités, Robert fit, en un moment d'irri- 
tation, une faute qui rendit sa position tout à fait pé- 
nible. Les Franconates de Bruges, craignant que les 
représailles du comte et des nobles ne devinssent exor- 
bitantes, avaient envoyé devers Robert, qui se tenait à 
Zudcoote au foyer de l'insurrection, six députés pour 
négocier d'un arrangement amiable. Outré à la vue de 
ces délégués qui essayaient de justifier près de lui les 
désastres irréparables dont leurs mandants étaient les 
auteurs, Robert les fit saisir et mettre à mort *. Obligé 
de se retirer ensuite devant les rebelles, auxquels les 
habitants de Nieuport et de Furne^ avaient ouvert 
leurs portes, Robert se retirait vers Bergues, lorsqu'il 
apprit que l'insurrection s'avançait par le littoral, le long 
des dunes de Zudcoote, sur Dunkerque. Il accourut se 
jeter dans Dunkerque, et se fiant encore à sa popula- 
rité, il voulut,, dans une sortie, se présenter sans armes 
aux révoltés : il insistait à faire cette démonstration 
courageuse, mais le sire Van Doorne (de TEspine), qui 
l'accompagnait, prit son cheval par la bride et le ramena 
de force dans la ville dont la population se joignit atissi 



i Chror^, comité Fland,^ t, i, p. 190.— Ed. Leglay, t. n, p. 864. 

t J. Meyer. — Em. Sueyro, t. i, p. 414. — R. De Bertrand, Notice 
hiitorique sur Zuydcoote^ Mémoires de la Société dimkerquoise, 1855, 
p. 888. 
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aux sédiliefax ^. € La nuyt venue, Robert troussa dep- 
rière l\Éy sa feirïme sur un roucbin » et regagna sa rési- 
dence de Terwae], abandonnant son cbâteau de Dun- 
ke^que aux dévastations des insurgés ^. On lit dans un 
eodicile de Robert qu'il fit un legs aux gens qui étaient 
avec lui en cette expédition de Dunkerque. 

Nietiport, Fumes, Bergues, Dunkerque, Cassel et 
tout le West-Quartier étant tombés au pouvoir des re- 
belles, ils y brûlèrent partout les maisons de Robert 
pour se venger de l'exécution si malencontreusement 
ordonnée par lui à Zudcoote. De leur côté, ainsi que le 
constate un chroniqueur, « les nobles de Flandre brus- 
« loit, en forme d'acquit et contrevenge, les maisons du 
« commun peuple, faisant décapiter et mettre sur baultes 

< roues tous ceulx favorisant audict commun peuple ^. » 
C'était la guerre civile dans ses plus exécrables hor- 
reurs. On devait à tout prix y mettre un terme. Le 
comte convoqua des conférences à Gand où Robert de 
Flandre, ^eux de Gaad et ceux d'Ypres furent proposés 
et acceptés pour arbitres. 

Par des lettres passées à Fumes, « le mardy devant 

< Notre-Dame en martz (avant Pâques), 20 mars 1323 », 
l'abbé de Saint-Micbel de Fumes et un grand nombre de 
chevaliers et d'hommes de âef du comte déclarèrent 
que les imitateurs de l'émeute de Fumes, ainsi que le 
commun des territoires de Furnes, de Nieuport, de 
Lombardie, leur avaient promis de se soumettre à la 
sentence arbitrale que prononceraient Robert de Cassel 



1 JU Ife^ec, p. 126 v«.— Golland, p. t61. — Sue^rro, t. i, p. 413 et 414. 
8 Chrofiique de Flandre^ p. 169. — Ed. Leglaj, t. u, p. 365. 
3 D'Oudeghersi, ch. 150. 
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et les échevins des trois bonnes villes de Flandre, sous 
peine d'être traités comme briseurs de paix *. 

On voit que la confiance publique se reportait tou- 
jours volontiers vers Robert dans toutes ces diflBcultés. 

C'est à cet instant qu'il nous semble devoir placer la 
convocation faite par Robert aux députés des villes du 
West-Quartier pour qu'ils aient à se réunir à Nieu- 
port *. 

Le pays se calma pour un moment en attendant 
l'issue de la délibération des arbitres , c'est-à-dire pour 
les deux mois environ compris depuis le dimanche de la 
Passion (l«f avril 1323 avant Pâques) jusqu'à la fête 
de Saint-Barnabe (11 juin 1324) ». 

Dans cet intervalle nous voyons, par des lettres 
d'avril 1324 après Pâques, que le comte Louis, 
plus conciliant, nommait avec Robert de Cassel des 
commissaires pour faire la prisée des villes de Ber- 
gues, Nieuport et Douze. En même temps, le comte 
levait les empêchements qu'il avait mis jusque-là à la 
délivrance des terres et seigneuries de Robert. Il con- 
firmait aussi, par lettres de juillet de cette année, le 
douaire alloué par Robert à Jeanne de Bretagne *. 

Ici se place Tacte à la date de < saterdaghes, na 
« sinte Marx daghe, in het jaer ons heere als men 
« screef mccc ende xxiiii » (c'est-à-dire du samedi 21 



1 Àrch. d'Ypres, t. i, p. 297, no 872. 

2 Messager des sciences de Gand^ 1336, article de M. Lambin sur les 
archives d'Ypres. 

8 Nous sommes persuadé qu'ici l'auteur de YHisiovre des Comtes de 
Flandre s'est trompé (p. 867) d'une année dans ses supputations sur ce qu'il 
en a trouvé dans J. Meyer (p. 127). 

4 Archives du Nord. B, p. 594 et 696. 
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avril 1324), portant :< Sentence arbitrale prononcée par 
€ Robert de Cassel et les commissaires des villes de 
€ Gand^ de Bruges et d'Ypres, au sujet des émeutes qui 
€ ont eu lieu dans le pays de Fumes pendant les années 
€ 1323 et 1324 ». Les séances de la commission avaient 
été tenues dans l'abbaye de Saint-Nicolas, à Fumes ^. 

Cette sentence, délibérée par les arbitres dès le 21 
avril, allait être signifiée aux parties, appointées pour 
le jour de Saint-Barnabe à Fabbaye des Dunes, lorsque 
Zannekin et Janssoone, qui prévoyaient bien que la 
sentence ne pouvaient être favorable aux leurs, arrivè- 
rent subitement aux Dunes, suivis d'une populace 
furieuse de plus de cinq mille individus armés, inves- 
tirent le monastère et rompirent la délibération en dis- 
persant, les commissaires arbitres '. 

Cette violence n'empêcha pas plus tard la significa- 
tion du jugement des arbitres nommés à l'effet de ré- 
gler les indemnités dues à ceux qu'avaient dépossédés 
les fureurs populaires. C'est sans doute à ces faits de 
dévastation que se rapporte un document portant pour 
titre : « Réclamations de Robert de Cassel aux habi- 
€ tants de Dunkerque pour dommages soufferts en 
€ 1323 » ». 

Dans l'effroi que durent causer à l'épouse de Robert 
toutes ces commotions populaires, celui-ci se résolut à 
l'éloigner du théâtre de la guerre civile et la fit partir 
pour Paris, où elle habita son grand hôtel de la rue 

i Archives d'Tpres, t. ii, p. 8, n* 875. 

2 La Chronique de Saint-Denis^ t. v, p. 287. - D*Oudeghent, ch. 150. — 
Galland, p. 261. — Ed. Leglay, t ii, p. 867. 

3 Bibliothèque impériale, minuscrito, Inventaire des titres du château de 
la Fère. 
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de Cassel. Nous en trouvons un indice daa&uno quitn 
tance de juillet 1324, délivrée par Supplicet, b$)urgeo)s 
de Paris, pour ouvrages exécutés à Paris, à la de- 
mande de la dame de Cassel ^. 

Robert, plus incertain que jam«is du parti qn'il avait 
à prendre à travers les insurrections du peuple âamand, 
et en butte à la sourde animosité du cornt^ son neveu, 
Robert se résolut pour sa sécurité de se retirer de^ 
nouveau dans sa seigneurie fortifiée de la Motte-au* 
Bois. 

Nous voyons qu'il était à Cassel € le quart jour dn 
moys de jullé » 1324, à ee q^ie nous apprend un docu- 
ment cité par M. Ed. de Coussemaker, où Robert dé- 
signe le bailli de Cassel, Jehan Tote, pour présider en 
son nom « no générale enqueste de toutes no castellenie 
<ç de Cassel et des appartenanches » *. Cet acte confirme 
ce qu^ nous avons dit que Robert exerçait ses droits 
seigneuriaux, tout en protestant contre le traité qui les 
lui avait conférés et refusant de reconnaître ainsi Taa- 
torité du comte. son neveu et suzerain. 

De son côté, le comte de Flandre, qui avait pourtant 
son propre intérêt engagé à maintenir la validité des 
droits seigneuriaux de son oncle, s'était attaché à le» 
contester et à mettre des empêchements à leur exercice. 

Une commission de Louis, comte de Flandre, du 14 
juillet 1324, à Philippe d'Axelks, son « lieu-tenant » 
au comté, lui ordonné de s'informer si le comte a la 
connaissance et justice de ceux qui se sont rendus cou- 



1 Inventaire des archives de Flandre, B, 596. 

2 Essai historique sur le Hoop, p. 4 et 13.— Les vieses cottumes de Cas- 
sel, aux archives de Flandre à Lille. — Kd. Legl^y, Cktnmiqm rmée, LiUe, 
1843. 
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pables de trahison envers lai , en qoelqae lieu et juri- 
diction que lesdits traîtres soient pris et exécutés , et 
de voir si dans ledit cas il n'appartient pas au comte de 
désaisir < Robert de Flandre, seigneur de Cassel », de 
l'effigie d'un homme pris et exécuté à Bailleul, en li^ 
terre et justice dudit seigneur, pour trahison envers le 
comte *. 

En effet, la différence des mœurs privées et des ca- 
ractères, celle du dévouement à la nationalité flamande, 
avaient soulevé entre Toncle et le neveu non moins 
qu'une rivalité politique, une antipathie radicale que 
des obstacles puissants empêchaient seuls de se traduira 
en guerre ouverte et i main armée. 

Le comte se ressouvenant toujours de l'affaire de son 
père à Rupelmonde, et persuadé de la connivence de son 
oncle dans les troubles du West-Quartier, résolut de 
s'affranchir de toute crainte ultérieure et commanda à 
son chancelier d'expédier des lettres au bailli de War- 
neton pour faire surveiller Robert, s'en emparer et 
même le faire mettre à mort sous prétexte de la con- 
juration qu'il tramait en son château de Terwael *. 

Le chancelier eut horreur d'une telle extrémité et, 
dût sa disgrâce s'en suivre, fit avertir le seigneur de 
Cassel pour qu'il pourvût à sa sûreté avant que le gou- 
verneur de Warneton n'eût reçu quelque commande- 
ment plus impératif du comte. Celui-ci fit. venir le 
chancelier pour lui reprocher de n'avoir ^point exécuté 
sa volonté. Le chancelier répondit que c'était l'affec- 
tion qu'il portait à soij service qui l'avait dirigé, et 



1 Archives du Nord. *- An/ttioire du département du Nord^ l^jSI. 

2 Em. Sueyro, 1. 1, p. ♦iî. 
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qu'il avait voulu le sauver de la punition divine. Le 
comte fit jeter en prison le chancelier *. La révolte de 
ses peuples n'était-elle point, en efiet, V(n châtiment que 
lui envoyait le Ciel, puisquMl ne savait pas apprécier 
les conseils des serviteurs qui s'attachaient le plus à 
ses véritables intérêts ? 



CHAPITRE II. 

— 13354-1328. — 

Le comte Loub prisonnier des Brugeois. — Robert rewaerd de Flandre. — > 
lï attaque la ville de Gan^. — Rescrit du roi contre Robert. — Le bailli 
d'Amiens. — Le comte» mis en liberté, approuve les actes de Robert de 
Cassel. — Les maréchaux justifient Robert auprès \du roi. — Levée de 
l'interdit. -« Traité d'Arqués. — Naissance de la fille de Robert àAlluye- 
au-Perche. — Robert rend hommage au comte Louis. 

Le comte, poussé à des résolutions extrêmes par un 
esprit de vertige et d'erreur, se porta vers Courtrai 
avec son grand-oncle Jean de Namur. Là, il exerça 
d'atroces vengeances envers les révoltés ; la ville en- 
tière fut incendiée par ses ordres. Ceux de Bruges 
étant arrivés au secours de Courtrai, massacrèrent en 
représailles tous les chevaliers de la troupe du comte 
et le firent lui-même prisonnier le 22 juin. Ils l'em- 
menèrent à Bruges, où il fut retenu pendant six mois, 
jusqu'à la îîoél *. 

Dès le commencement de ces nouvelles hostilités, 

1 Henri Martin, t. iv, p. 556. -^ H n'y a pas un mot de tout cela dans 
d'Oudegherst au ch. 150 que cite M. H. Martin. L'anecdote se trouve dans 
Galland (p. 263), qui cite à Tappui J. Meyer, Sueyro, Belleforest, Nicole 
Gilles et le continuateur de Nangis. 

2 Chronkon. coin. Fland.^ 1. 1, p. 194. — Ed. LegHy^t. ii, 86S à d70. 
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voulant empêcher son oncle de prendre les armes contre 
lui, le comte Louis avait écrit à Pierre de Cugnières, 
avocat du roi, pour faire requérir spécialement « mes- 
sire Robert de Flandre » de garder la paix faite entre 
le roi et ceux de Flandre, € et de venir devers luy pour 
accomplir le commandement du roy * ». Les événe- 
ments se succédant avec une rapidité inouïe, le comte, 
par des lettres de juin même, délégua son oncle Robert 
pour gouverner la Flandre en son lieu jusqu'à de 
nouveaux ordres *. 

Ce fut dans ces intervalles que les Brugeois allèrent 
chercher Robert de Cassel dans sa retraite de Terwael, 
rinvitant à se faire chef de leur insurrection, et lui 
déléguant le titre de rewaerd de Flandre, avec le com- 
mandement absolu de toutes leurs forces. Robert ac- 
cepta cette dictature, € promettant et assurant qu'en 
tout et partout il agirait du conseil desdits de Bruges 
et de ceux du Franc ' ». On suppose toujours que ce 
ne fut pas sans l'arrière-pensée qu'arrivant de nouvelles 
fautes de son neveu, Robertpourrait facilement changer 
son titre de rewaerd en celui de comte de Flandre *. 
Il en est qui insinuèrent qu'il se mi.t bien résolument 
à la tête de Tinsurrection pour renverser le comte Louis, 
sous le prétexte qu'il avait attenté à ses jours *. Robert 
désavoua cette pensée, disant qu'il avait reçu de son 
neveu même la charge de gouverner la Flandre, et 
que ce qu'il en faisait n'était que pour lui sauver la 



1 GaUand,p. 264. 

2 Archives du Nord, B, 600. 
8 D'Oudegherst, ch. 151. 

i Galland, p. 268. 

8 Le P. Anselme, t. ii, p. 736. 
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vie ^ Des lettres du 13j»i» 1325., où fut témoin Siger d^ 
Herzeele, mentionnent que Robert, seigneur de Cassel, 
ijonçentità gouverner le comté de Fendre à la demande 
4u comte Louis lui-^même et pour aussi longtemps qu'il 
lui plairait, moyennant que les villes dTpres et de 
Bruges Tindemmsassent des dépense^ de son gouver- 
nement ^. 

Le plus pressant, eoeffet^, était de ménçiger les com- 
munes insurgéjss qui tenaient le comte A leur merci, et 
d'essayer de sauver la Flandre de la guerre civile que 
les fautes du comte rendaient inévitable. Le premier soin 
de Robert fut de tirer de prison le chancelier de Flandre 
qui y avait été mis à son occasion ^. Il organisa ensuit^ 
son plan de campagne par lequel un corps d'armée, 
composé de gens de Bruges et du Franc, fut dirigé sur 
Gand *. Les Flamands maritimes, conduits par lui- 
même, marchèrent sur Audenarde. L'ardeur des com- 
battants, à laquelle le chef ne pouvait pas toujours 
mettre un frein, leur fit incendier en passant le châteaij 
comtal de Peteghem. lies Gantois, de leur côté, s'é-r 
talent avancés, pour attaquer les Brugeois, jusqu'4 
JNfevele, sous la conduite d'un de leurs échevins, Guil- 
laume de Wenemaere, homme d'une stature colossale 
et d'un grand courage. Le corps de Robert de CasseJ 
averti s'en revint d'Audenarde et rejoignant les Bru-? 
geois dans la nuit, ils tombèrent ensenible à Tinipro-î- 
viste sur les Gantois, qui perdirent dans cette afiairç 
leur brave capitaine Wenemaere. Cette action fut très 



i Galland, p. 263 et 266. 

2 Archives du Nord, B, 600. 

3 Galland, p. 264. 

♦ la Chronique de Flandres ^ p. 169 v». 
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MQgUnte ; elb e^t lieu le 15 JEiUet, aa pont de Recke- 
liûg^ez-Deyose (Rekelingsbruggbe) *. 

Robejrt s'ep vint après attaquer la ville deCand, mais, 
par reni;remise des envoyés du roi qui j étaient avec le 
comte Jiea^ de Namur, un arrangement se fit entre ce 
dernier et Robert de Cassel» par lequel les Gantois 
promirent <je se joindre aux Brugeois, qui seraient tenus 
de délivrer \e comte Louis en dedans quatorze jours. 
Robert se retira du siège de Gand ; mais lorsqu'il en- 
voya 1^^ o^ejlers pour recevoir le serment des Gantois, 
ceux-rçi ^e refusèrent à remplir leur engagement, si 
au préalable le cojQte n'était mis en liberté. Le débat 
recom^^ança alors plus cruel et plus violent que jamais 
par TirritatioB que ce refus avait mise dans les esprits, 
liobç^ de Cassçl rappela au plutôt son armée pour 
revenir assiéger Gand *. 

Ce fut sans doute dans une éclaircie, au milieu de ces 
sanglants débats entre les Gantois ei Robert de Cassel, 
que celui-ci aurait passé acte aux échevins de Gand, le 
4i mercredi des chendres 1324 », d'une somme de quatre 
mille livres reçue au même titre que les huit cents 
livres de 1322 ». 

D'une autre part, le roi, offensé de la détention du 
comte de Flandre, fit expédier ses lettres-patentes, du 
boi3 de Vincennes, le 19« jour de septembre 1325 *, 



1 D'Oudegberat, ch. 151.— De rEspinoy, p. 865. — Kervyn de Letten- 
hove, t. m, p. 127. 

2 D'Oude^hent, cb. 151. 

3 Vredius, Gtnealogia, t. ii, p. 225. 

i M. Ed. Leglay dit « le 29 septembre » et cite le mamiserijt 8389 de la 
Bibliothèque impériale, n« 179, Histoire des tiomtes de Flandre, t. ii, 
p. 374. 
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adressées au bailli d'Amiens, et portant € qu'ayant ap« 
€ pris que ceux de Courtrai s'estoient saisis par force 
« d'armes de son neveu Louys, comte de Flandre, 
« qu'ils Tavoient livré entre les mains des communiers 
€ de Bruges ^, qui le tenoient reserré en prison close, 
€ portés et appuyez à ce crime par Tauthorité, le com- 
€ mandement et l'assistance du seigneur de Cassel ; en 
« quoy la majesté royale estoit offensée, le comte de 
€ Flandre estant homme du roy, pair de France et pa- 
« rent du roy ; que pour amander ces forfaits il leur flst 
€ commandement de luy rendre incontinent et mettre 
« en liberté le comte de Flandre, pour estre conduit au 
« roy et estre fait justice ainsi que de raison ; et qu^il 
€ eut à donner jour au seigneur de Cassel et à ceux de 
€ Bruges de comparoir devant le roy à Paris, dans les 
« octaves de la Saint-André pour respondre aux con- 
« clusions du procureur de Sa Majesté *. » 

Le pauvre bailli d'Amiens en faisant ces significations 
au seigneur de Cassel et aux rebelles flamands courut 
grand risque de la vie et eut toute peine à se sauver ', 
dont il fit le récit au roi *, qui tout irrité, fit procéder 
contre les rebelles « ayant fait ligue avec Robert, sei- 
gneur de Cassel », par la voie de l'excommunication et 
de l'interdit, qui fut prononcé le 4 novembre 1325, par 
l'archevêque de Reims, l'évêque de Senlis, et l'abbé de 
Saint-Denys ^, commissaires nommés par le pape, à 



1 Galland, p. 264. 

2 Bibliothèque impériale, manuscrit 5, Chronique de Flandre^ p. 179. — 
Ed. Leglay, p 878. 

8 Galland, p. 265. 
A D'Oudegherst, ch. 151. 

5 M. Ed. Leglay, p 874 : par un cardinil délégué du Saint-Siége, as- 
•isté de Jean, évèque de Tournai et d'Enguerran, évéque de Térouanne. 
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rexécution da traité de paix passé avec la Flandre ^. 

Les armes de rexcommunication commençaient déjà 
à ce temps à s'émousser dans Tesprit des peuples que 
les passions guerroyantes excitaient. Quoique dévots , 
souvent jusqu'à la superstition» les Flamands du parti 
brugeois ne tinrent compte de celle-ci, et continuèrent, 
sous les ordres de Robert de Cassel, les sièges de Gand 
et d'Audenarde. Par opposition au titre de rewaerd que 
se donnait Robert, Jean de Namur, son oncle, chef des 
troupes gantoises, prenait celui de gouverneur général 
de Flandre au nom du comte Louis. 

L'hiver vint, le froid fut rigoureux, les vivres man- 
quèrent ; Robert abandonna le siège d'Audenarde et alla 
prendre ses quartiers à Bruges. Les Gantois reprirent 
alors Toffensive et se rendirent maîtres du pays de 
Waes et des quatre métiers. Les Brugeois, vaincus dans 
une action assez générale près d'Assenède, se détermi- 
nèrent à demander la paix, et implorèrent leur pardon 
diï comte. Celui-ci à qui il tardait de recouvrer sa liberté, 
leur promit, le 30 novembre, d'être désormais bon 
prince, et de leur fairebonnejustice.il fut rendu libre 
deux jours avant les fêtes de Noël *, et délivra ses 
lettres de pacification, approuvant tous les actes accom- 
plis par Robert durant son administration '. 

Robert, voulant sincèrement se réconcilier avec son 
neveu, et par suite se justifier vis-à-vis du roi, adressa 
aux maréchaux, lieutenants du roi, un mémoire sur 
tous ses actes, pendant les troubles récents de la Flan- 



1 Trésor des Chartes^ t. viii, p. 312. 

2 Ed. Leglay, t. ii, p. 377. 

3 Archives du Nord, B. 601. 



dre, (î'6ât-à-drre! depuis Noêï 1324 jusqtt'èiï décefiubte 
1325, et Ûi voir comtieTit ils avaient été nniqnemeni 
inspirés d^ans Pinférêt du comte son nôveu. 

Mais le roi, poui* plus de sûreté, crut devoir ordonner 
à ses maréchaux de faire xùie démoiVâtratiôn sérieuse , 
afin de donner à ré'fléchir mûrement aux villes rebelles. 
Far ses lettres du 27 janvier (13Ô5), il feut ordonni!t 
d'aller occuper Tounïai, Lille, Do^ai, Sàint-CtoéP , Té- 
rouanne et autres places de guerre. Le comte a'en fut 
trouver les maréchaux du roi à Saint-Omer, et leur fil 
agréer les offres faites par les Fl^mandfe. Il parfît en^ 
suite pour Gand, et de là pour Piaris *. 

Les maréchaux ayant accepté la juatiflcètion dé 
tlobert de Cassel, en mars 1325, promirerit Se faire 
cesser toutes poursuites du roi et du éOMfe» â son 
égard *. 

Surabondamment, RobeH ad^essa^ directeftïê^rtî au roi, 
le 20 mars 1325 •, une dédaration où il protestait die soft 
respect pour les traitas conekrs entre fei Plaàdi*e et la 
France, et où il justifiait sa conduite en oôb ternl<es : 
€ Ce que nous avons faict ou gouvern^m'ent dou psiys 
^ de Flandres, en f tenant le lieu de nosti^é» thet Si-^ 
< gneur et neveu, nous Favona faict en bonne foy, pour 
« sauver la vie, le héritage, et le drdiot de- ndsft^e cher 
€ Signeur *. » Il ajoutait : «qu'il estoit prest tdutesfois 
<c et quantes d^amander au raj tout se cfu'il hiy plai*- 
« roit, s'il trouVoit qu'il eust fâîlly ^. » 



1 Gallandip. 266. 

S Archives du Nord, B. 603. 

8 Idem, B. 612. 

4 Archives de l'Empire. Carton, J 565. — Kervyn de Lettenhove, t. m, 
p. 132. 

5 Galiand, p. 266. 



— 159 — 

Nous avoiïs en Toccasion de citer une charte qoi se 
rapporte aux éYénements de cette époque. Elle émane 
des échevins de Dunkerqne qui, à la date du lendemain 
de Quasimodo (31 mars) 1326 nomment des procurears 
« ponr aller monstrer les excusanches de la Tille et des 
« habitans de Dnnkerke à Mgr Charles, roy de France 
« et de Naverre avetio haut home et noble mons. Ro- 
« bert de Flandre, seigneur de Cassiel » et les procureurs 
des autres villes de Flandre, et pour « supplyer mons. le 
« comte de Flandre de pardonner les choses, quavenues 
« sont, puis le jour Saint- Andrieu darrainement passé 
« (30 novembre) ^. » 

Le roi Charies déclara par lettres d'avril 1326, avoir 
reçu les excuses de Robert de Cassel au sujet des trou- 
Ides, et ordonna de surseoir à Mite procédure contre 
lui *. D'autres lettres du roi, du 26 avril, ordonnèrent 
aux gens de son parlement de reprendre toutes les cau- 
ses de Robert en l'état où elles étaient en 1324 ^. Le 
comte Louiss leVa, à cette époque, toutes les saisies qu'il 

avait faites sur les terres de Roodes, àe Wintich et 
autres *.. 

Du reste, tout le monde demandait la paix^ beaucoup 
de consciences alarmées désiraient voir lever Tinterdit 
qui avait fermé les églises et suispeméu les exercices da 
culte. Le comm^erce aussi, dlés(^, miné., demandait à se 
relever et à se rouvrir des débouchés. 

Les oflres faites par les Flamands, recommandées par 

i Archives de FEmpire. Outon, J. 566. — Mémoires de la Société dua« 
kerquoise. 1855, p. 160. 

2 Archives du Nord, B. 604. 

3 idem. B. 605. 
i idem. B. e<M« 



— 160 — 

le comte, furent acceptées par le roi, qui en expédia ses 
lettres en « sa mason dou val cokats » près de Corbeil, 
le 19 avril 1326 ^. En ces lettres, il n'est point parlé du 
seigneur de Cassel, qui était à Paris et se trouva pré- 
sent à la lecture de ce traité d'acceptation, en la chambre 
du roi, au Palais-Royal, le 26 d'avril. 

C'est aussi de ce jour, 26 avril, et conformément à C3 
traité qu'eut lieu le pardon général, et la levée de l'in- 
terdit jeté sur la Flandre. 

Dès le mois de mars, les maréchaux,, lieu-tenants du 
roi, avaient conseillé au comte Louis, à Saint-Omer, de 
convoquer les villes du Westquartier pour aller traiter 
de la paix à Arques. Le comte y avait tenu un premier 
parlement avec Robert, son oncle, et les députés de 
Bruges, d'Ypres et du Franc, et là on avait remis à 
une nouvelle assemblée pour traiter de la paix défini- 
tive *. 

A la sollicitation du seigneur de Cassel et de la dame 
de Coucy, sa sœur, abbesse du Sauvoir, le roi accorda, 
pour terminer de tous les différends qui pouvaient sub- 
sister encore entre les Flamands et leur comte, que les 
parties s'assemblassent solennellement à Arques, près de 
Saint-Omer, pour traiter d'une paix définitive. Le roi y 
députa ses conseillers ; le comte de Flandre, Jean de 
Namur, Robert de Cassel, la dame de Coucy et les dé- 
putés des villes et des châtellenies de Flandre y assis- 
tèrent ^. 

Galland dit n'avoir pas vu le traité d'Arqués, quoiqu'il 



1 Galland, p. 267. 

2 Archives du ^'o^d, B. 602. 

S J. Meyer, p» 129, v». — D'Oudegherst, ch.i52. 






en soit fait mention, ajoute-t-il, dans des titres reposant 
au trésor des chartes *. M. Ed. Leglay lui donne pour 
date la veille de Noël 1326, et en fait connaître les 
principales dispositions *. Il y fut stipulé beaucoup de 
fondations pieuses, et des pèlerinages lointains furent 
imposés à un grand nombre de ceux des villes rebelles. 
C'était une sorte d'exil temporaire exigé de ceux dont 
la présence pouvait encore troubler le pays II est une 
condition que nous croyons pouvoir concerner les actes 
de la régence de Robert de Cassel pendant l'insurrec- 
tion, c'est celle qui stipule que ^ toute espèce de gouver- 
ne neurs ou magistrats, institués par le peuple, seroient 
« renvoyés, et que le comte rétabliroit ses officiers à 
« lui, en leur lieu et place. » 

Le roi, ensuite du traité d'Arqués, ordonna à son 
bailli d'Amiens, par lettres de janvier 1326, de prendre 
toutes les mesures pour l'accomplissement de Tacte du 
partage de Flandre, dévolu à Robert ^. 

Par des lettres de février suivant, le roi ordonna 
encore à son bailli de remettre Robert en possession de 
la seigneurie de Merville, nonobstant l'opposition du 
chapitre de Saint-Amé à Douai ^. La procédure contre 
le chapitre se poursuivait encore en 1331 et 1334 *. 

Le comte à son tour, et pour l'appaisement de tous, 
trouva équitable de confirmer ce qu'il avait promis 



1 Mémoires, etc., p. 268. 

2 Histoire des comtes de Flandre, t. ii, p. 378. — L'Art de vérifier les 
dates, t. m, p. 19. 

3 Archives du Nord, B. 609. 

4 Arch. du Nord, 'B. 611. 

5 Arch. du Nord, B. 681. — Mémoires de la Société des Sciences, etc. de 
Douai, p. 117. 
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« librement le jour de Saint- André, 1325, »et d'accorder 
un pardon spécial à tous les Flamands qui s'étaient 
soulevés. « Il reconnaît et approuve, ajoute-t-il, tout 
« ce qui a été fait par Robert de Flandre, comme 
€ Rewaerdy annulant même tout ce qu'avait fait de 
€ contraire à l'administration de Robert de Flandre, 
« le comte de Namur, en qualité de gouverneur *. » 

Ces lettres furent dites : « Gegheven op den achsten 
« dach van spuerkele in 't jaer 0ns Heeren, als men 
<( schreef dusentich drie honderd zesse ende twintich. 
« (8 février 1326.) » 

Les troubles du pays flamand paraissaient appaisés 
pour le moment, Robert de Cassel put se consacrer en 
sécurité aux soins et aux douceurs de la famille. Nous 
voyons qu'en 1326, après les arrangements pris en 
avril sous les auspices du roi, il était allé résider en son 
château d'AUuye-au-Perche, et que Jeanne de Bretagne 
y donna le jour, le 15 septembre, lendemain de la fête 
de l'Exaltation de la Croix, dans la semaine des quatre 
temps, à sa flUç Yolande *. Cette jeune enfant, qui plus 
tard, femme, eut une destinée presque aussi agitée que 
celle de son père, fut sans doute nommée ainsi, pour 
conserver en elle les noms que portaient la comtesse de 
Flandre, mère de Robert, et la duchesse de Biretagne, 
mère de Jeanne. L'attestation du jour où naquit Yolande 
de Flandre, résulte du certificat délivré en octobre 1337, 
par Samson Dewest, chanoine de Nogent-le-RotroU, 



1 Archives d'Ypres, t. ii, p. 27. 

2 Nous croyons devoir adopter Tortographe la plus généralement connue 
du nom dTo/ande, tout en reconnaissant que la lille.de Robert écrivait elle, 
même Volant y suivant une signature autographe reproduite par M. De Smyt- 
tère (Annales du Comité flamand^ t. vi, pi. vu). 
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Gui, évêque de Caen, Jean de Ferreira, de Tordre des 
Frères Prêcheurs de Caen *, et Geoffroy, abbé de Saint- 
Florentin de Bonneval *. 

Robert continuait alors sa résidence dans le Perche, 
puisque c'est encore de son château d'Alluye qu'il 
donnait pouvoir, le 8 janvier 1326, à Pierre Vander Delf, 
bailli de Cassel, pour présider en son nom « le Mont 
€ de Hazebrouck que on dit le Hoop ». Cette cour du 
Hoop était une institution particulière à la Flandre 
maritime. Elle avait un double caractère, judiciaire et 
administratif. On voit que ses décisions s'y rendaient 
sous l'autorité du seigneur du pays '. 

Une mention, qu'on lit au Messager des sciences 
historiques de Gand (1836), nous fait connaître que 
Robert de Cassel était revenu en Flandre, et qu'il réglait 
à Warneston « le samedy prochain après le Chandeleur» 
(7 février) 1326, le complément de 5,000 livres de rente 
à tournois, qu'il voulut ajouter au douaire de la mère de 
sa fille, en outre des terres du Perche qu'il lui avait 
déjà attribuées en 1323. Cette nouvelle disposition fut 
assignée sur le bois, château et forteresse de Nieppe en 
Flandre ^. 

En juin 1327, le comte signifia à son oncle la reprise 
qu'il entendait faire des villes de Bergues, Nieuport et 
Douze, offrant de lui en assigner d'autres en échange *; 
mais des incidents de toute nature éternisèrent cette 
affaire. Les actes de procédures s'en succédèrent en 1328, 



1 Voir ci-après, chapitre vi . 

2 Arch. du Nord. B. 756. 

3 E. de Coussemaker, Euai hi$torique sur le Hoop, p. S7. 

4 Galland, preuves x, p. 188. -* Vredius, Genealogia^ t. ii, p. 226. — Voir 
ci -derant chapitre i • * 

5 Arch. du Nord, B. p. 618. — De L'Espinoy, p. 68. 
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1330, et même après la mort de Robert, en 1331, 1332, 
1352 1. 

Il paraît que de cette époque, de meilleures relations 
s'établirent entre le comte de Flandre et son oncle; car, 
c'est de ce moment que le seigneur de Cassel se décida 
et accepta de servir fidèlement son neveu. L'expérience 
lui avait peut-être appris que les rebellions populaires 
produisent rarement autre chose que ruines et désola- 
tions pour le plus grand nombre, et que ceux qui géné- 
reusement les désirent, dans le but d'un meilleur sort 
pour les peuples, en sont presque toujours les premières 
victimes. Nos historiens modernes seraient d'une 
rigueur excessive, quand tout le monde aujourd'hui a 
accepté tour à tour la domination de tous les partis poli- 
tiques, s'ils ne toléraient pas qu'un homme d'autrefois 
ait pu changer de parti. 

Terminons ce tableau des années si tourmentées qui 
virent, dès 1323, l'opposition du seigneur de Cassel 
aux arrêts de la justice souveraine, l'insoumission du 
vassal envers son suzerain, sa révolte, en quelque sorte, 
à rencontre de son autorité;, terminons cette déplo- 
rable période historique, en citant l'acte authentique 
par lequel Robert reconnut solennellement les droits 
de son neveu le comte de Flandre. 

Le 11 juin 1327, à Ypres, en la salle du comte, devant 
une assemblée composée, sur l'invitation du comte de 
Flandre, des nobles et puissants seigneurs Guillaume, 
comte de Hainaut, Jean d'Avesnes, seigneur de Reau- 
mont, Jean de Flandre, comte de Namur, Gautier de 
Châtillon, et nombre de personnages et dignitaires de la 

1 Arch. du Nord, B. p. 628, 642, 645, 648, 651 à 659, 666, 682, 689, 8SJ . 
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cour du comte ; le chevalier (miles) Robert, fils de 
Flandre, seigneur de Cassel, baron d'Alluye et de Mont- 
mirail--au-Perche, fit, pour son partage des villes, sei- 
gneuries et châtellenies de Dunkerque, Cassel, Warne- 
ton, Bourbourg, Gravelines, le pont d'Estaires, le bois 
et châtel de Nieppe, etc., sa déclaration d*homraage, 
féauté, obéissance à son suzerain le noble et puissant 
comte de Flandre, Louis de Flandre, comte de Nevers et 
de Rethel; et ainsi fut clôturée définitivement la regret- 
table période des dissidences de l'oncle et du neveu, du 
vassal et de son seigneur *. 

Parmi les témoignages de bonne entente entre les 
parties qui avaient été depuis si longtemps en dissi- 
dence, nous voyons qu'il fut procédé à un règlement 
amiable de leurs intérêts à l'égard des terres d'Elver- 
dinghe et de Vlamertinghe, çrès d'Ypres. Le comte 
Louis, par ses lettres de juin 1328, fit délivrer ces terres 
à Robert de Cassel, qui lui en rendit aussitôt l'hom- 
mage *. Or, par lettres passées à Ypres, le jeudi après 
les Brandons (4 mars) 1312 ^, Robert de Béthune avait 
apanage sa fille Mathilde de ces mêmes terres ^, avec 
condition de réversibilité à défaut d'hoirs. A la mort de 
Mathilde sans enfants, en 1328, ces seigneuries avaient 
fait retour au comte. Des arrangements de famille 
les ramenèrent sans doute de nouveau au (iomaine 
comtal; car, Louis de Maie, dota, vers 1380, son bâtard 
Robert, burchgrave d' Ypres, de ces mêmes terres 
d'Elverdlnghe et de Vlamertinghe *. 

1 Ed. Leglay, t. ii, p. 356. 

2 Arch. du Nord, B. 618. — De l'Espinoy, p. 56. 

3 On nommait ainsi le premier dimanche de Carême. 
4- Voir j>i-devant, 1" partie, chap vin. 

5 D'Oudegherst, ch . 179. — Panckoucke, p . 199, 
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CHAPITRE III. 

— 1328. — 

Le val de Gassel et le château de la Motte-au^Bois. — Nouvelles émeutes 
du peuple. — Le fanatique Goppin Peyt. — Le comte invoque Tassis- 
tance du roi. — Robert de Gassel se joint à l'armée royale . — Testament 
de Robert. — Bataille de Gassel. — Morts et blessés. — Intervention de 
Robert après la victoire. 

Nous croyons opportun ici de dire un mot du château 
de la Motte-au-Bois, résidence princière de Robert de 
Gassel, et de la seigneurie de Gassel dont il prit son 
surnom historique à Texclusion de toutes les autres 
terres de son apanage. 

Le chastelde Gassel était bâti au point culminant de 
la montagne. Il fut souvent détruit et reconstruit aux 
temps des invasions des Franks et des Normands et 
durant les guerres civiles de la Flandre. Mais il ne 
reste plus aujourd'hui aucun vestige de forteresse sur 
ce point. 

Des fouilles faites en août 1860, en présence des 
membres anglais et français du Gongrès archéologique 
réuni alors à Dunkerque, ont constaté des restes évi- 
dents de constructions romaines tout au haut du mont- 
Gassel, qui est bien, en effet, l'ancien Castellum 
Morinorum, puis Menapiorum des itinéraires ro- 
mains. On voit encore parfaitement de son sommet la 
direction des voies qui constituaient le Septem vium 
divergeant de Gassel *. De la tour qui s'élevait du chastel 



1 MÉMOIRES de la Société dunkerquoi8e,t. vi. — Reconnaissance des voies 
romaines de l'arrondissement de Dunkerque, par Pigault de Beaupré, p. 'f. 
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de Cassel on planait snr tout le pays flamingant. Au 
nord, c'étaient les plantureux herbages des châtellenies 
de Bergues et de Bonrbourg, puis les plages sablon- 
neuses et la mer de Gravelines et de Dunkerque. 
A l'orient, c'étaient les belles plaines de la Flandre- 
Belgique. A l'occident, les bords de la rivière d'Aa avec 
les nombreux canaux et les ruisseaux qu'elle alimente. 
Au midi, s'étendait la riche vallée de Cassel, terminée 
par les vastes eaux de la Lys depuis Thiennes jusqu'à 
Warneton *. « Li ancien fondèrent che castiel sur le 
« hauteu dou mont, et chil mons est haus sor soz les 
€ mons de Flandres, et une tour est el coupler lequele 
€ on peut veoir dou mont de Loon (Laon) quant li cielx 
« est clercs et purs *. » 

Si l'archéologue est ici trompé dans son attente, si 
l'antiquité et le moyen âge ne lui ont laissé que des 
souvenirs, il est amplement récompensé dans son explo- 
ration par l'aspect du site le plus saisissant que puisse 
offrir notre pays de Flandre déjà si beau. Il trouve ici 
l'archéologie de la nature sans cesse renaissante de ses 
ruines et toujours aussi belle qu'il y a deux mille ans. 
Delà plate-forme, dite le Château-de-Cassel, le regard 
embrasse distinctement un horizon déplus décent vingt 
lieues que borne d'une part la mer et quelquefois la 
côte d'Angleterre. De cette admirable terrasse 3, on 



1 Territorium Gasletanum in longum se protendit, à Miniariaco usque ad 
Watanum. (Sanderus.) 

2 Li estore des comtes de Flandre, f. 53 vo. — Cité par M. Ed. Leglay, 
t. I, p. 197. 

3 Cassel est une des montagnes qui orment le rameau venu de la Bel- 
gique, se dirigeant sur le Boulonais et qu'on peut suivre sur la carte par les 
noms de Rodenberg, Zwarienberg, Gatsberg, Casselberg, Ravensberg et 
Wattenboven^ (Sanderus, t. m, p. 70.; 
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aperçoit trois royaumes, trente-deux villes, cent vil- 
lages dont les clochers s'élèvent dans de délicieux bou- 
quets d'arbres jetés au milieu de prairies toutes ver- 
doyantes, où Tœil suit avec un charme inexprimable les 
méandres capricieuses d'une multitude de cours d'eau, 
aux ondes vives et pures, qui traversent et arrosent de 
toutes parts ce beau territoire. 

C'est surtout dans la partie qui confine à la majes- 
tueuse forêt de Nieppe *, au milieu de laquelle était 
solidement assis, comme un rude sanglier dans son 
fort, le château de la Motte-au-Bois 2, dit « Terwael », 
résidence de Robert de Gassel ; c'est dans cette partie 
dite « le Val-de-Cassel », chanté si poétiquement dans 
une ballade d'Eustache Deschamps 3, que le territoire, 
admirablement cultivé, prend l'aspect d'un parc ver- 
doyant, où les arbres, les fruits, les fleurs charment de 
tous côtés la vue. 

Les forêts et les étangs qui entouraient le château de 
Nieppe en rendaient le séjour si agréable que, selon 
Fauteur de « la Chanson d'Antioche », le comte Robert 
de Jérusalem, au milieu des merveilles de l'Orient, ne 
pouvait s'empêcher de s'écrier : 

Mieux aim le bos'de Niepe, la large cascerie, 
Et de mes bels viviers la rice pescerie, 
Que tote ceste terre * 



1 Le P. de Wa&sebourg TappeUe « Meppe * (Antiquités de la Gaule Bel- 
gique, 1549, in-4»). La Chronique anonyme de Charles VI dit, année 1414, 
- Mepe en Flandre ». (Bibl. imp., manusc, cote Cordeliers, 16.) Ce sont des 
erreurs évidentes. (Henri d'Oisy, p. 171.) 

% Henri d'Oisy, p. 216. 

3 Ribliot. imp., manusc, no 7219. — Henri d'Oisy, p. 97. 

4 Kcrvyn de Lettenhove, Froissard, 1857, 2 vol. in-12; t. i, p. 98. 
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On ne saurait s*étonnerqae cette séduisante résidence 
ait été l'habitation constamment préférée de Robert de 
Cassel *, de sa.femme et de sa fille, qui y mourut en 
1395. Une charte de Philippe d* Alsace, du 3 des ides 
d*août, est datée de « Nepa, in meo palatio ». Les puis- 
sants comtes de Flandre allaient s'y reposer de leurs 
rudes exploits et la laissaient, comme un don précieux, 
en douaire à leurs épouses. Mathilde, veuve de Phi- 
lippe d'Alsace, en 1191, et Béatrix de Brabant, veuve 
de Guillaume de Dampierre, en 1251, le possédèrent à 
ce titre. Jeanne de Bretagne en fut pendant quarante 
ans la châtelaine. Un jour, quittant la Flandre pour se 
rendre en France, elle y reçut, dans la chapelle, le 
mercredy après la Saint-Mathieu (23 septembre) 1349, 
le serment, prêté sur les saints évangiles, des sou- 
doyers préposés à la défense du castel; et le 26, elle 
passait convention avec le charpentier Tassaert et avec 
M® Jean de Hesdin pour faire des canons et autres en- 
gins à Tusage de sa garnison *. En 1436, le duc de 
Bourgogne, Philippe-le-Bon, profita des difficultés di- 
plomatiques qu'il pouvait dominer pour se faire céder 
le château de la Motte-au-Bois par les arrières-petits- 
fils de Robert de Cassel •'. 

Mais, hélas! cet état de quiétude et de repos où se 
complaisait Robert de Cassel, sous ses frais ombrages. 



1 Robert se proposait d'y faire de notables embellissements. Il en reste 
un tableau de mesurage fait en 1329, de la distance qu'il y avait pour faire 
venir la rivière au château de Nieppe. (Inventaire des archives de Flandre j 
B, 640.) 

2 Cariutaire delà dame de Cassel.— Henri d'Ois^, p. 217. 

3 J. Meyer, 1324. — Sandenis, Flandria illustraia, t. ui, p. 106. — 
Henri d'Oisy^ p. 220. 
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au sein de la paix féconde, ne devait pas durer. L'in- 
curable aveuglement du prince et Timpatiente turbu- 
lence des populations flamandes allaient leur amener 
bientôt de nouvelles et plus terribles épreuves. 

La paix d'Arqués, solennellement jurée par les 
princes et parles communes, confirmée parle pape, ne 
fut pas acceptée de tous les Flamands avec une sincérité 
parfaite^. La vie privée et paisible devait peser aux 
esprits ardents que le hasard des révolutions avait 
portés à la tête des affaires. Ils ne tardèrent point à 
provoquer de nouveaux troubles. 

On s'était révolté contre les princes, puis insurgé 
contre la noblesse ; on s'attaqua cette fois aux prêtres . 
C'est la marche ordinaire du progrès en révolution. A 
l'instigation constante des Brugeois, toutes les com- 
munes du West-Quartier se soulevèrent. Le roi envoya 
de nouveau mettre le ces en la conté de Flandre par 
Tévêque de Senlis 2. L'abus de ces mesures désespérées 
ne fit au contraire que fanatiser les esprits et provoquer 
aux plus sanglantes inimitiés. Par représaille à cette 
intervention religieuse, un des plus fougueux, « maistre 
esdites esmeutes», s*acharna surtout contre les gens 
d'église. Coppins (Jacques) Peyt, « li renoyet de Ber- 
gues », disait : « Je voudrois qu'il n'y eût plus qu'un seul 
« prestre au monde pour le voir pendre ^ (ophangen) » 
Il fut assailli et massacré lui-même près d'Hondschoote, 



1 Ed. Leglay, t. 11, p. 379. 

2 D'Oudegherst, ch. 153. 

8 Chronicon com. Fï., 1. 1, p. 202. — J. Meyer, p. 130 v«. — Ed. Leglay, 
t. II, p. 379. — Lesbroussart, Notes sur les Chroniques de D'Oudegherst. — 
V. Derode, Histoire de Dunkerque^ p. 109.— ^ulletim du Comité flamand, 
t. Il, p. 282, Supplique d'un curé de Dunkerque. 



par un parti du Furnembacht. Porté en Téglise d*Hout- 
kerque, son corps fut exhumé et livré aux flammes 
par ordre d'Inguerran, évèque de « Tirewane ». Le 
peuple brugeois voulut venger cet affreux complice de 
ses violences et se livra aux plus exécrables cruautés 
envers les gens les plus notables et les plus respectés. 
La mauvaise foi du comte Louis, son parjure après sa 
mise en liberté, l'insolence de ses exactions, avaient 
jeté dans tous les esprits des ferments de haine et de 
vengeance. A peine Charles-le-Bel fut-il trépassé, le 
!•' février 1327, veille de la Chandeleur, que Bruges, 
le Franc, Ypres, Cassel, toute la West-Flandre enfin, 
se souleva et chassa partout les officiers et les percep- 
teurs du comte *. Celui-ci, « qui estoit lors à Paris », 
recourut de nouveau à la protection du roi, et comme il 
était allé assister, en qualité de pair, au sacre de Phi- 
lippe de Valois, qui se fit à Reims, le jour de la Trinité 
29 mai 1328, lorsque le héraut d'armes eut appelé par 
deux fois le comte de Flandre à remplir son devoir, il 
ne répondit point, et s'approchant du roi, il lui dit en 
s'agenouiUant : « Monseigneur, si on m^eust appelé 
4c Loys de Nepvers, je m'en fuisse pieça trais avant. 
4C — Comment, dit le roi, n'êtes-vous pas Comte de 
« Flandre ? — Sire, dit-il, j'en porte le nom seulement, 
4c car ceulx de Bruges, d'Yppre, de Popringhe, de la 
4c chastellenie de Cassel m'ont boutté hors. — Beau 
« cousin, fist le roy, nous vous jurons, par le onccion 
€ que nous avons huy rechupt, que jamais ne rentre- 
« rons à Paris avant de vous avoir remis en possession 
€ de la conté de Flandre. — Mon très chier seingneur, 

1 D'Oudegherst, ch. 153. — H. Martiu, t. v, p. 3. 
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« grant mercy ! » dit le comte en baisant la main du 
roi *. 

Dès lors tout se prépara pour la guerre de Flandre, 
que le roi regarda comme assez sérieuse pour y mander 
le ban et Tarrière-ban de sa noblesse, et pour aller 
prendre en grande pompe « Tauriflambe » à St-Denis *. 
Parmi ceux qui se rendirent à la semonce du monarque, 
on Tit venir le duc de Lorraine Ferry, frère du mari de 
la sœur de Robert. Le duc de Bretagne Jean III, demi- 
frère de Jeanne de Bretagne, y arriva avec quinze ban- 
nières. Le jeune comte Louis, assisté du comte Jean de 
Namur, s*en fut prendre position dans la Flandre wal- 
lonne, entre la Lys et TEscaut. 

Le roi, sachant de quel obstacle lui serait le seigneur 
de Casselsi, par aventure, il se joignait aux Flamands, 
et ne voulant pas mettre en doute la sincérité de son 
acte de féauté de 1327, désira qu'il prît commandement 
dans cette guerre, ainsi que l'exigeait son devoir de 
vassal du comte. Robert, appelé à Paris, lui jura sa foi 
et reçut commission de se porter, pour observer la fron- 
tière flamande, du côté de Saint-Omer, qu'il occupa avec 
deux cents arbalétriers ^. Avant l'invention des armes 
à feu, les arbalétriers tenaient la place de l'artillerie 
pour l'attaque et la défense dans les batailles *. 

Nous trouvons que Robert confia alors la garde de 
son château de Nieppe à Gauthier de Metkerke. Un 



1 Les Chroniques de sire Jean Froissard^ éd. Buchon, 18i0, t. m, p.iB3. 

2 Bibliothèque imp., manuscrits, Chron. de FL, p. 18i. 

3 Em. Sueyro, t. i, p. 431. — Ed. Leglay, t. ii, p. 381. 

4 Mémoires des antiquaires de la Morinie, 1834, p. 142, Notice sur le 
Castellum Morinorum, par Schaeys. 
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document d'octobre 1327 donne l'état des gens armés 
préposés à la défense de cette forteresse * . 

Le 21 août « diemence apries le jour de TAssumpcion 
Nostre-Dame, » au moment d'aller combattre en cette 
guerre fratricide, où Robert avait pour ennemis ses 
propres nationaux, ceux dont il avait jusque-là partagé 
les vœux et les dangers, un sinistre pressentiment lui 
vint qu'il y pouvait trouver la mort, et il se hâta de 
consigner, dans un écrit testamentaire, de nombreux 
legs qu'il voulait faire à toutes les communautés reli- 
gieuses de ses seigneuries, leur demandant des prières 
pour le repos de son àme *. Nous verrons plus loin que 
par un codicile, du 26 mai 1331, Robert modifia ce tes- 
tament de 1328 8. 

Tous les historiens ont traité des détails stratégiques 
de cette courte campagne *, qui tient en réalité une 
grande place dans les faits du règne de Philippe de 
Valois, comme dans ceux de l'histoire de Flandre. 

Le roi avait assigné rendez-vous à son armée pour 
la fin de juillet, aux octaves de la Madelaine, dans les 
environs d'Arras ; il y arriva ponctuellement, et sé- 
journa peu de temps en cette ville, chevauchant vers 
Esquerdes, pour aller se loger le lendemain entre Aire 
et Saint-Omer, où il resta trois jours. Il entra en Flan- 
dre près de Blaringhem, le samedi 13 août, et s'en vint 
camper près de l'abbaye de La Wœstine, sous la forêt 
du Ruhoult. Les communiers flamands de Furnes, de 

1 Archives du Nord, B. 615. 
S Archives du Nood, B. 619. 
S Pièces juslifîcalives. vi. 

4 J. Meyer, 13i8. — D'Oudegeherst, ch. 158. — Sueyro. — BeUeforest. 
~ Sainle-Marthe. — Anquetil. — H. Martin. ^ Ed. Leglay, t. il, p. 381. 
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Dixmude, de Bergues, de Cassel qui étaient postés sur 
le revers de la montagne de Cassel, voyaient bien les 
mouvements de l'armée du roi, mais ils l'attendaient de 
pied ferme. Trois jours se passèrent sans apparence de 
combat, le quatrième, l'armée fit un mouvement et se 
rapprocha de la petite rivière de Peene. Là, Robert de 
Flandre vint rejoindre le roi, le 20 août, avec six com- 
pagnies de gens d'élite qu'il avait levées sur ses terres *. 
On tint alors conseil pour aviser au moyen de déloger 
les Flamands de la montagne, où, solidement établis, 
ils avaient, par une insolente fanfaronnade, « peinct sur 
« leur principale bannière, ung grand cocq, au-dessus 
€ duquel, par dérision, estoit mis cest escripteau : 

Quand ce cocq icy chantera^ 
Le roy trouvé cy entrera!^ 

Ils faisaient allusion au nom latin des Français, et 
tournaient en moquerie le roi Philippe, voulant dire 
que les Etats de France l'avaient comme trouvé par ha- 
sard, après le décès dés rois Louis, Philippe et Charles, 
sans héritiers mâles. 

On décida que, pour tâcher de retirer les Flamands 
de leur position inattaquable, les maréchaux et Robert 
se porteraient le mardi 23 août sur le territoire de 
Bergues, mettant le feu de tous côtés aux chaumières et 
aux moissons, afin d'intimider les Flamands par le spec- 
tacle de cet immense incendie ; mais les Flamands y 
restèrent impassibles ^. 

1 Robert arriva à l'armée du roi avec quinze bannières, dit H. Martin. 

2 D'Oudegherst, ch. 153. 

3 Chronique de Flandres^ p. lâS. — E. Leglay, t. u, p. 388. 
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On croit qu'en totalité l'armée de France était de deux 
tiers plus forte que celle des Flamands * ; nonobstant 
cette disproportion, ceux-ci, dans leur vaniteuse forfan- 
terie, demandèrent la bataille en plaine. C'était peut- 
être une ruse pour surprendre les Français comme ils le 
tentèrent. La bataille fut accordée et fixée à deux jours 
de là. L'usage était alors que, pendant ces trêves, on 
cessât toute hostilité, on vivait en sécurité, la discipline 
se relâchait. € Les seigneurs aloient d'une tente en l'au 
« tre, pour eux déduire en leurs belles robes *. » * 

Zannequin de Lampernesse ^, qui commandait les 
Flamands, s'en allant ei\ espion vendre du poisson au 
camp des Français, remarqua qu'on y faisait de longs 
repas, que la nuit se passait en plaisirs, et que par les 
chaleurs du jour on se laissait aller au sommeil dans la 
journée. Zannequin conçut alors Taudacieux projet d'en- 
lever le roi ; à la tête de sa bataille « avalant le mont 
€ à grands pas devers l'ost du roy * >, il entra sur 
heure de souper, vers deux heures après-midi, sans faire 
le cri de guerre, jusqu'au quartier du roi. Un chevalier 
nommé Regnault De Loir, les prenant pour des troupes 
de renfort, les gronda de ce qu'ils venaient troubler le 
sommeil de leurs amis ; il fut tué sur place et aussitôt 
commença un grand massacre dans les tentes royales. 

i « A Hont-Cassel, en 1328, Tarmée française, forte d'environ quarante 
mille hommes, était divisée en dix batailles; elle comptait cent soixante- 
onze bannières. En général, on cherchait autant que possible à ne pas 
changer de place, et à Cassel les Flamands ne bougèrent pas ; ils furent tués 
là où ils avaient mis leur bataille. > {Œuvres de Napoléon IIU t. vi, p. 82.) 

2 Chronique de Saint-Denis^ t. v, p. 215. 
* 3 Notice sur la commune de Lampernesse, par Tabbé F. Vande Putte. 
Bruges, 1853. 

4 Chronique de Saint-Denis^ t. v. p. 216. 
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Une panique s*empara de Tarmée française qui dans sa 
fuite se dirigea vers Saint-Omer ^. C'était un sauve- 
qui-peut général. Mais à ce moment les maréchaux et 
Robert de Flandre revenaient de leur expédition incen- 
diaire, ils coururent sus à l'ennemi, les gardes royaux 
se rallièrent autour du souverain, la cavalerie s'avança. 
Bref, les Flamands furent cernés, enfoncés, taillés en 
pièces, foulés, aux pieds des chevaux. Zannequin fut 
trouvé parmi les morts. « Aucun ne recula, dit Frois- 
se sard, tous furent occis et trouvés en trois monceaux 
« l'un sur l'aulre, sans yssir de la place où la bataille 
« avait commencé 2. » — « Ds s'étaient pelotonnés 
« comme un troupeau de moutons que les loups vien- 
ne nent attaquer 3. » On fait monter à 13,000 le nombre 
des corps restés sur le champ de bataille ^. Le continua- 
teur de Nangis dit qu'on releva 11,547 cadavres. 
M. Ed.Leglay ne dit que 9,000 s. J. Meyer 6,000. Un 
manuscrit de la Bibliothèque de Bourgogne 11,000. 
Jean Froissard 16,000. La Chronique de Saint-Denis 
19,800. M. Mannier, dans son intéressante publication 
ne porte les morts de l'armée flamande qu'à 3,192 ^. 
Mais il avoue n'y avoir pas compris le contingent des 
Cassellois Nous y avons remarqué l'omission de ceux 
de Dunkerque et de Mardyck, dont nous verrons plus 
loin les supplications, et aussi de ceux de Gra vélines et 
de Bourbourg. D'ailleurs, sa liste ne se réfère qu'aux 



1 J. Meyer, p. 132. v*». 

2 Chronique de Froissard, ch. 49. 

3 Chronicon corn. /Z., 1. 1, p. 205. 

4 D'Oudegherst,cb. 153. 

5 Histoire des comtes de Flandre^ t. 11, p. 387. 

6 Les Flamands à la bataille de Casieh 1863, p. 15. 
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morts dont les propriétés furent confisquées dans le 
West-Quartier. Or, il n y eut pas que des Flamands de 
la Basse-Flandre à la bataille de Cassel. Bruges, le 
Franc, Poperinghe, Ypres, Courtrai y envoyèrent leurs 
contingents *. Et puis ne faut-il pas tenir compte de la 
masse de populaire, ouvriers, artisans, qui n'avaient point 
de propriétés territoriales, et qui,dans les obligations de 
leur servitude, devaient suivre en armes les proprié- 
taires dans les grands dangers delà patrie. On voit que 
les chiffres des divers historiens peuvent être tous vrais, 
selon le point de vue où chacun se place dans son récit. 

Dans l'animation du carnage, les Français montèrent 
en la ville de Cassel, boutèrent le feu partout, pillèrent, 
ravagèrent , massacrèrent impitoyablement et sans 
égard de condition, d'âge ni de sexe *. 

Quoi qu'il en soit de ces tristes résultats des discordes 
civiles, ce furent Robert de Flandre et ses Flamands 
qui, en soutenant le premier effort des communes fla- 
mandes, sauvèrent l'armée française d'une déroute, et 
le roi d'une humiliante captivité peut-être '. 

Parmi les morts du côté des Français fut le duc Ferry 
de Lorraine, frère de Mathieu, le beau-frère de Robert. 
Grand nombre de nobles chevaliers furent grièvement 
navrés. Le duc de Bretagne, beau-frère de Robert, et le 
comte de Bar, dont le fils épousa plus tard la fille de 
Robert, furent de ceux qui se ressentirent de cette 
sanglante journée. Ils restèrent longtemps malades à 
Saint-Omer *. 



1 Ed. Leglay, t. il, p. 386. 
a D'Oudegherst, ch. 153. 

3 J. Meyer, p. 13Î. •— Jean FroissartI, ch. 49. — Henri Martin, 
i Ed. Lcglay. 11. 887. — Histoire de Bretagne^ par le comte Dam, 
1826, in-8o. 

la 
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C'est à la suite de la victoire de Cassel qu'on rapporte 
que le roi dit au comte de Flandre : « Je vous rends 
« votre terre pacifiée et soumise, mais, beau-cousin, 
« gardez que désormais^ pour faute de justice, ne nous 
« faille retourner par deçà ; car ce seroit alors à mon 
« profit, et à votre dommage. ^ » 

Les Français, après leur victoire, voulaient aller piller 
Furnes, Bergues, Gravelines et les pays d'alentour, 
Nicolas, abbé des Dunes, vint se jeter aux pieds du roi 
et implorer sa miséricorde. Robert de Cassel le seconda ; 
son loyal dévouement en cette lamentable bataille lui 
avait conquis tous les droits à la confiance du monarque 
comme à celle de son neveu. Il en usa pour adoucir au- 
tant que possible les tristes suites delà journée de Cas- 
sel. Ce fut à son intercession que Gérard de Rasseghem 
et de Liederkerke dut la vie. Le comte avait désigné 
celui-ci et voulait qu'il fût sacrifié, comme ayant été l'un 
des principaux qui avaient pris les armes contre lui 2. 

Après la bataille de Cassel, cessèrent les séditions 
qui avaient duré en Flandre environ six ans continuels 3. 

CHAPITRE IV. 

— 1328-1330 — 

Soumission des Flamands. — Amendes, contlscations, prononcées contre eux. 
— Le curé de Dunkerque. — Réfutation d'accusations portées contre 
Robert de Cassel. — Retraite de Robert en ses châteaux de Flandre et du 
Perche. — Ses affaires privées. 

Nous avons dit ailleurs * quelques mots des amendes, 
confiscations et condamnations de toute nature qui 

1 Chronique de Saint-Denis, v . 819 . — Galland . Î71 . — Henri Martin, 9 . 

2 D'Oude^berst, ch. 154. 

3 D*0udegher8t, ch. 158. 

4 Mimoireide la Société Dunkerquoise, 1855, p. 166. 
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furent imposées, au nom du roi et du comte de Flandre, 
à toutes les villes du West-quartier. Nous avons montré 
combien Thistorien de Dunkerque avait été crédule *, en 
disant que le comte de Flandre, « ce prince débonnaire,» 
avait accordé une amnistie générale à ses sujets, après 
la bataille de Cassel. Les actes que nous avons cités 
reposent aux Archives de TEmpire *. 

Les Archives de Flandre nous ont aussi conservé les 
suppliques adressées au seigneur de Cassel pour les 
droits de confiscation qui lui incombaient. Car le roi, 
après sa victoire, avait partagé par tiers le produit des 
confiscations qu'il était en droit de prononcer, selon les 
lois de la guerre : un tiers au comte de Flandre ', un 
tiers au seigneur de Cassel *, et un tiers pour son 
épargne *. Toutefois, par lettres d'octobre 1328, le roi 
décida que Robert de Cassel et le châtelain de Bergues 



1 Faulconnier, 1. 1, p. 22. 

2 Cartons i, 568 et 997. 

3 Par lettres de mars 1330, le roi conflrma le don qu'il avait fait au 
comte Louis du tiers des biens des rebelles tués à Cassel. (Ârch. de TËmpire.) 

4 Par lettres d'octobre 1328 délivrées à Vincennes, le roi donna à Robert 
de Flandre, seigneur de Gaisel, le tiers des biens confisqués sur ceux qui 
avaient combattu contre lui à Cassel, pour en jouir dans les lieux à lui 
appartenants, et où il avait haute justice. A l'égard des lieux où cette 
justice lui était contestée, ledit tiers devait être consigné, pour être délivré 
à qui il appartiendrait, (Archives du Nord, B. 621.) 

Pour leur rapport de mai 1333, les commissaires aux confisc4tion8 pro- 
duisirent les lettres du roi qui confirmaient à Robert de Cassel le tiers des 
confiscations prononcées dans les lieux où il avait haute justice (Idem B.698). 

5 Par des lettres de novembre et décembre 1330, les trésoriers du roi 
réconnurent avoir reçu de Robert de Cassel, certaines sommes provenant 
des biens confisqués sur ceux qui avaient combattu contre le roi à Cassel 
(Archiv s du Nord, B. 653 et 654.) — Par d'autres lettres de janvier 1330, 
le roi manda à ses trésoriers de déduire une somme sur celle qu'il avait 
prêtée à Robert de Cassel, pendant la dernière guerre. (Idem B. 655). 
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jouiraient chacun d'un tiers des biens confisqués sur les 
combattants de Bergues et de la châtellenie tués en la 
bataille de Gassel ^. 

Ce que nous allons citer suffira pour donner une idée 
de la législation de cette époque, aussi bien que de 
Tesprit qui portait alors le vainqueur à l'abus de la 
force envers le vaincu. 

Après la bataille, Robert avait, pour le maintien de 
ses droits, adressé par ses amés valets Jean Dellebeke 
et Jean Palstre, hommes de loi, à toutes les villes et 
chàtellenies de son partage, des lettres d'assignation, 
pour qu'elles eussent à se présenter devant lui par 
députés, afin d'entendre les condamnations et amendes 
auxqftelles il les soumettrait pour le fait de leur 
rébellion. 

Les actes de soumission se succédèrent. Les Dun- 
kerquois furent les plus prompts à s'exécuter, ils le 
firent dès le 24 août, jour « de Saint-Bertelmieu », 
lendemain de la bataille 2. Furnes,Nieuport,Lombardie, 
se rallièrent le vendredi après Saint-Barthélémy (26 août). 
Poperinghe, le samedi après la Saint-Louis (27 août) ^, 
Ypres, le lendemain de la décollacion de Saint-Jean- 
Baptiste (30 août). Bruges, le lendemain de la N.-D. de 
septembre (9 septembre). Courtrai, le 19 septembre. 

i Archives du Nord, B. 621. 

2 Voir l'acte in extenso^ inséré par nous dans notre notice sur le scel 
communal de la ville de Dunkerque . Les magistrats y supplient le sire de 
Fiennes, châtelain de Bourbourg, alln qu'il intercède pour eux auprès du 
roi. (Mémoires de la Société Dunkerquoisty 1855, p. 146.) 

3 Par ses lettres du 27 août, écrites à l'abbé de Saint-Bertin, pour qu*il 
eût à aller recevoir le serment de ceux de Poperinghe qui venaient de se 
soumettre, le roi date « de ses tentes d'Hardifort sous Cassel > . (Archives 
du Nord.) 



Bergueâ, Bourbourg, Gravelines, aussi en septembre 
Mardick,leraardiavantla Saint-Michel (27 septembre) *. 
Tous ces actes sont conçus à peu près dans les mêmes 
termes : « Les bourchmestre, échevins, consel et toute 
la communalté desdites villes , reconnaissans leurs 
rébellions, désobéissances, et malefachons à rencontre 
de leur très chier et très redoubté signeur, messire 
Robert de Flandre, signeur de Cassel, dont ils sont 
tristes, dolants et repentants, se soumettent à sa volenté 
et justice sur les damageset dépens qu'il a euz, et s'obli- 
gent touz ensemble, universellement, et chascun d'euz 
singulièrement, leurs hoirs et successeurs, leurs biens, 
meubles, présentz et à venir, à tout ce qu'il pourra 
dire et ordener, jusques à plaine satisfaction de son 
dit de convocation, et de sa sentence à prononcer, de- 
dans ces Pasques prochainement venir. » 

Le rendez-vous assigné d'abord pour y entendre les 
sentences de Robert était pour « le samedy nuict de 
grandes Pasques, heure de tierce », en la ville d'Ha- 
zebrouck. Le 4 juin 1329, une prorogation fut accordée 
aux Dunkerquois par Robert de Cassel, jusqu'au jour 
de l'Assomption, pour prononcer sur leur sort-^. La 
ville de Dunkerque fut condamnée à une amende de 
8,000 livres, somme énorme pour ce temps-là ^, 

Attendu la multiplicité des affaires, le délai pour la 
sentence relative à Mardick fut également prolongé 



i Arch. du Nord. B. 620, 621, 622. — Archives de Dunkerque. Registre 
des privilèges etc., 7 recto. — Victor Derode, Histoire de Dunkerque, p. 
110. — Histoire de Mardick, p. 156 et 418. 

2 Collection dite Godefroy, ù la bibliothèque de l'Institut, carton n« 97, 
— Mémoires de la Société Dunkerquove, t. xii, p. 198. 

3 Archives du Ndrd,B. 626,627. 
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jusqu'au jour de « Penthecouste 1329 » (H juin), mais 
Robert, ayant eu à se trouver entretemps avec son 
neveu le comte de Flandre, à l'ajournement que celui-ci 
avait reçu pour comparaître devant le roi Philippe, le 
dimanche avant T Ascension (28 mai), le seigneur de 
Cassel fit assigner à nouveau les habitants de Mardick, 
par le clerc Jean de Sthènes , notaire du diocèse de 
Térouane, pour le jour de TAssomption de la Vierge 
(15 août) A. 

Enfin, le lundi, veille de TAssomption de Notre- 
Dame, le sire Robert de Flandre prononça sa sentence 
à Warneton, dans Taffaire de Mardick*. Considérant, 
dit-il, que venus devers nous, nous suppliant avoir 
pitié et miséricorde d'eux, touchant les rébellions dont 
ils se sont reconnus coupables envers nous, leur droit 
seigneur, nous les condamnons, « à deux cents livres 
« parisis gros tournois pour douze deniers, à paier 
<( assavoir : 20 livres à la prochaine fête de la Chan- 
ge deleur, et 20 livres à la fête de la St-Jean-Baptiste 
« suivante, et ainsi d'année en année, et de terme en 
« terme, jusqu'au jour où les 200 livres seront entière- 
« ment payées 2. » 

En outre, les « poort maister, eskevins et tous les 
« conseals de le vile de Mardike » remirent € le de- 
« zime jour de avril ^ mil trois cens vin et wyte, au 
« très haut et très noble seingneur, leur seingneur, 
« monseingneur Robers de Flandres, sire de Gassel et 
« de Monmerael en Perche, tous les actes et moniment 



4 Archives du Nord, B. 629 et 630. — Histoire de Mardick, p. 158 

î Arch. du Nord, B, 632. —Hist. de Mardick, p. 160. 

3 Avant Pâques, car il y eut deux 10 avril en cette année 1328. 
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€ de privilèges et frankises qu'ils tenoient de ses 
« anchestres, reconnaissant par serement n'en plus 
€ avoir aucun. » A leur grande satisfaction, ces titres 
leurs furent rendus ; le point essentiel pour eux, en 
l'état des choses, était la conservation de leur échevi- 
nage et leur droit de scel, ainsi que l'exemption de 
tonlieu pour leur commerçants dans tout le comté de 
Flandre *. 

Le 17 du mois d'août, les magistrats de Mardick 
approuvèrent l'ordonnance de Robert. Il en fut de 
même dans toutes les villes de son partage. Des actes, 
reposant aux archives de Flandre, mentionnent que 
toutes s'étaient mises à sa discrétion à la date du 14 
avril 1328 , prometta)it d'exécuter ses sentences *. 
Des vidimus de l'accord qu'il avait passé ^vec elles 
après la rébellion sont relatés à l'inventaire des titres 
du château de La Fère ^. 

Une supplique avait été adressée, dès le 16 février 
1328, à Robert de Cassel, par le curé de Dunkei'que, 
Jehans Lain, doyen de chrétienté de la ville et terri- 
toire de Bergues, pour être indemnisé des pertes consi- 
dérables qu'il avait faites lors des rébellions popu- 
laires, surtout lorsqu'il fut attaqué par Coppîn Pevt, 
dans l'église de St-Martin, à Bergues, au moment où 
il prononçait l'interdit mis sur la Flandre. Nous ne 
savons ce qu'il advint de cette réclamation *. Quant aux 
recours en grâce qui furent présentés au roi, celui-ci, 

1 Bib. imp.,inan. 9124, Chartes de FI. t. i, p. 440. — Hisi. deMardick, 
p. 156 à 161. 

« Arch. du Nord, B, p. 633, 688. 

3 Bib. imp., man.. Invent, des titres du château de La Fère^ p. 237, v». 

4 Arch. du Nord, B,p. 626.— Bulletin du Comité flamand, t. ii, p.282. 



par mandement de Paris, 5 septembre 1330, enjoignit 
àThot et Vanne Guy, ses receveurs, de ne faire aucune 
modération aux villes flamandes, mais au contraire, 
« de les constraindre vigreusement » au payement 
des tailles levées pour sa guerre de Flandre ^. 

Par lettres de Philippe, du 5 novembre 1334, ceux 
de la ville et châtellenie de Bailleul étaient encore 
imposés à payer la somme de 500 livres parisis en cinq 
ans, pour ceux qui avaient été contre lui en la bataille 
de Cassel ^. 

Ce fut en mars 1335 que fut fait un état des maisons 
situées à Dunkerque et confisquées sur les combattants 
de Cassel 3. 

C'était déjà du mois de février 1330 qu'avait été 
dressé, par Vanne Guy, receveur du roi, l'inventaire 
des héritages confisqués aux châtellenies de Furnes, 
de Cassel, de Bailleul, de Bergues, inventaire rapporté 
dans la publication de M. Mannier *. 

Entré résolument dans la voie de la réaction politi- 
que, Robert y remplit son rôle avec toute la sévérité 
d'une consigne militaire. Ce furent, au service de sa 
nouvelle cause, la même énergie et la même résolution 
qui lui avaient valu son renom de vaillant capitaine. 

Nous voulons essayer de répondre à quelques accu- 
sations qui nous semblent portées injustement contre 
Robert de Cassel. Ainsi, dit-on, Robert avait trahi la 



1 Idem B, p. 645— Htst. de Mardicky p. 162. 

2 Ancien inventaire de titres de la ville de Baiil6ul, Bulletin du Comité 
flamand^ t. i, p. 370. 

3 Arch. du Word, B, p. 788. — Victor Derode, Hut. de Dunkerque^ 
p. 110. 

4 Les Flamands à la bataille de Cassel, p. 16. 
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cause qu'il avait embrassée, et la promesse de quelques 
nouveaux domaines, qu'il n'obtint jamais, l'avait engagé 
à accepter le commandement à Cassel de 200 hommes 
d'armes. Telle est l'accusation que formule un hono- 
rable historien, sur l'autorité de la chronique de St- 
Denis. Nous aurions désiré qu'il fût apporté une preuve 
authentique de cette promesse de nouveaux domaines 
avec laquelle on essaye de flétrir Robert; à défaut, -nous 
trouvons l'accusation plus que hasardée *. 

Nous regrettons encore de lire dans le même ouvrage, 
si remarquable sous tant d'autres rapports, qu'après la 
victoire de Cassel, Robert se rendit à Bruges pour dési- 
gner lui-même à la vindicte du comte les amis dont 
son élévation avait été le crime *. Si les Brugeois 
l'avaient élevé à la dignité de rewaert, ce n^ avait pas 
été tout à fait par amour pour Robert de Cassel, mais 
bien un peu parce qu'ils trouvaient utile de l'avoir pour 
chef de leur insurrection. Il n'avait pas eu d'ailleurs à se 
louer d'eux, lorsqu'il avait réclamé son droit au comté 
en 1322. Nous croyons que lorsque Robert de Cassel 
s'en fut avec les commissaires du roi à Bruges, ainsi 
que le mentionnent des lettres du « semmedy après la 
« Sainte-Crois en septembre 1328 » (17 septembre) 
pour choisir les 500 « ostages » exigés par le roi, et 
poser les conditions de cet « ostagement ^ ; » nous 
croyons, disons-nous, que nous sommes plus dans le 
vraisemblable , en affirmant que l'intervention de 
Robert en cette terrible extrémité ne put qu'être favo- 



1 Hist. de Flandre, t. m, p. 142. — Chronique de St-Denis, t. v, p. 312. 

2 Kervyn de Lettenhove, t. m, p. 150. 

3 lovent. SUGenois, p. 420, n» 1446. — Ed. Leglay, t. ii, p. 388. 
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rable aux amis qui lui avaient jadis offert le titre de 
rewaert. On verra peut-être une preuve de cette induc- 
tion dans le nombre de 500 otages demandés à Bruges, 
tandis qu'il en était demandé 900 à Ypres *. Certaine- 
ment encore la promesse qu'avait faite Robert de faire 
ratifier par le. roi les conditions convenues entre lui et 
les échevins de Bruges, ne pouvait qu'être un adoucis- 
sement aux rigueurs exercées par le comte. Celui-ci 
s*en allait de ville en ville, poursuivant de supplices 
atroces et d'amendes ruineuses tous ceux qui avaient 
tenu le parti des rebelles. « Ceux de Bruges fusrent 
« condempnez par luy en 3,000 livres touraoys de rente 
« perpétuelle , et en 100,000 livres pour une fois , 
« ensemble de luy faire un esconduit honnorable au 
« my chemin entre Maie ^t Bruges, ou ils se devoyent 
« mettre en genoux demandantz merchy, en présence 
« de messiere Robert de Cassel , et autres chevaliers, 
« et osta encoires ausdicts de Bruges tous leurs privi- 
« leges 2. > La main sur la conscience on ne se per- 
suadera pas que ce fut sans regret que Robert aban- 
donna le parti populaire qui avait toujours eu ses 
sympathies ; mais qui, après tout, se perdait lui-même, 
par ses excès démagogiques et par les infernales 
cruautés dont il se rendait coupable. 

Il nous semble ici que l'éminent historien Kervyn de 
Lettenhove n'a pas jugé sainement le rôle de Zannequin 
dans les révoltes du Westquartier, au commencement 
du XIV* siècle, lorsqu'il a dit à propos de l'opuscule de 
M. Mannier, sur les Flamands morts à la bataille de 



1 Kerwyn de Lettenhove, t. m. 
t D'Oudegherst, ch. 154. 
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Cassel en 1328 : « C'est au moment où meurt Zanne- 
quin que paraîtra Van Artevelde * >. Nous en deman- 
dons pardon à la mémoire de Van Artevelde, que nous 
regardons comme Tune decplus héroïques figures parmi 
celles des défenseurs des libertés fiamandes ; Zanne- 
quin, Janssoone et Jacob Peyt, ses amis, ne furent, à 
notre avis, que des chefs de bandes, avides de sang, de 
pillages et de dévastations. Nous ne saurions mieux 
les comparer qu'aux fauteurs des massacres de 92 et 
de 93 dans notre Révolution, en regard des grands 
caractères qui la désiraient, la suscitèrent et furent 
dépassés par les fureurs populaires. 

De pareilles émotions étaient de nature à briser les 
âmes les mieux trempées. Aussi l'histoire ne nous 
apprend plus que des faits fort ordinaires de la vie de 
Robert de Cassel, des actes de simple administration 
des biens de sa dotation féodale, qui sortissait immé- 
diatement en la chambre légale de Flandre, dont les 
nobles conseillers « sello.yent à cheual * ». De longs 
procès surgirent entre l'oncle et le neveu, qui se conti- 
nuèrent longtems après Robert, avec sa veuve et avec sa 
fille K II vécut sans doute alors paisiblement en famille, 
alternant ses résidences dans ses terres du Perche et 
dans son château de Nieppe. Il ne nous étonnerait pas 
que sa vie fut abrégée des cruelles épreuves qu'il avait 
subies dans ses dernières années. Il n'avait que 
cinquante-six ans lorsqu'il mourut. Et pourtant les 
comtes de Flandre étaient de la race des forts. Robert 



i Bulletin de l^ Académie royale de Belgique, 3e série, t. xvii, no 4. 
2 D'Oudegherst, ch. i24etl73. 
S Ed. Leglay, t. li, p. 395. 



— 188 - 

de Béthune qui avait passé plusieurs années de sa vie 
en prison, était mort âgé de quatre-vingt-trois ans ; 
et le comte Gui, lorsqu'il expirait, en 1304, prisonnier 
par trahison de Philippe-le-Bel, avait plus de quatre- 
vingts ans. 

En janvier 1328, Robert passait un accord avec les 
échevins de St-Omer, à propos de biens et marchandises 
naufragés sur ses terres *. 

En juin suivant, Robert se reconnaissait redevable 
d'une somme à lui prêtée par la Compagnie lombarde 
des Angoissoles de Plaisance ^, 

En 1329, « le lundi Vegile de TAssumpcion de N.-D.» 
à Warneton, messire Robert de Cassel scellait des lettres 
concernant le pays de Cassel. Elles sont mentionnées 
dans rapport fait, le 21 février 1382, devers monsei- 
gneur le comte de Flandre, des chartes et privilèges 
des villes et chàtellenies de Flandre 3. L'opinion du 
conseil du comte fut qu'il était bon que « l'an reteignit 
ces lettres. > 

Au mois de septembre 1329, Robert de Cassel reçut, 
par les sergents de la prévôté de Montreuil, la signifi- 
cation que lui fit faire le bailli d'Amiens, d'une sauve- 
garde accordée par le roi à Jacques Bandolfi, bourgeois 
de Dunkerque, qui avait été compris parmi les fauteurs 
de la rébellion *. 

Le lendemain delà Saint-Denis (10 octobre) 1329, la 

prisée fut faite par Jean De Schrivere des revenus des 

< 

1 Arch. du Nord, A, p. 625. 

2 Idem. p. 681. 

3 Ed. Leglay, Chronique rimée ées troubles de Flandre. Lille, ISii, in-S^" 
tirée à 125 exemp. 

4 Archives du Nord, B, 635. 
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églises, cousteries, écoles, hôpitaux, maisons-Dieu, 
dépendants des ville et châtellenie de Cassel, tels qu'ils 
devaient être adjugés à Robert de Cassel, par suite des 
droits à lui attribués par Tacte du 2 juin 1320 *. 

Au milieu de ses tristesses, Robert eut la consola- 
tion de retrouver toujours âdèle sa sœur aînée la dame 
de Saint-Gobain, qui lui avait constamment porté une 
grande affection. Nous l'avons vue près de lui partici- 
pant à l'acte de Courtrai en 1320, puis le seconder dans 
Taffaire de son mariage en 1323, et l'accompagner au 
congrès tenu à Arques en 1326 *. En avril de cette 
année, elle lui prêtait une somme d'argent pour laquelle 
il lui donnait en gage ses deux chapteaux d'or 3. En 
février 1329, restée veuve sans enfants depuis 1311, 
entrée en religion depuis 1324, Jeanne de Coucy fit 
don à son frère Robert de ses droits à l'héritage de leur 
sœur Mathilde *. Un codicile du testament de Mathilde 
est conservé aux archives de Flandre, sous la date de 
janvier 1327 *. II parait que cet héritage fut contesté 
plus tard en 1333, par un frère du mari de Mathilde, 
Hugues de Lorraine ; le procès se continuait encore en 
1335 «. 

Dans cette môme année 1329, le bailli de Gravelines 
faisait unç information afin de connaître les limites pré- 
cises de la juridiction seigneuriale de Robert, pour 



1 Inventaire Saint>6enois, p. 437, n» 1525.' — Annales du Comité fla- 
mand, t. Tii, p. 48. — Archives du Nord, B, 642. 

2 Voir ci-devant première partie ch. vi, et seconde partie ch. i et ii. 

3 Archives du Nord, B, 604. 

4 Idem, B, 688. 

5 Idem, B, 616. 

6 Idem, B, 695. 
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savoir à qui devait appartenir un mât qui était arrivé 
en épave sur la côte ^ . 

En 1329 encore, les habitants de Zudcoote adressè- 
rent en novembre un mémoire au roi, pour se plaindre 
de ce que le comte de Flandre voulait lever des tailles 
sur eux pour les faire participer à la rançon de la 
Flandre. Ils se plaignaient aussi du sire Robert de 
Flandre qui voulait les assujettir au tonlieu de Dun- 
kerque ; et enfin de ce que les officiers dudit messire 
Robert venaient exploiter à Zudcoote. Le roi, par man- 
dement du 28 décembre 1329, prit les habitants de Zud- 
coote sous sa sauvegarde, et par sentence rendue aux 
assises de Montreuil, par Galeran de Vaulx, bailli 
d'Amiens, le lundi avant la Saint^Remy (24 septembre) 
1330, entre Robert de Flandre, seigneur de Cassel, et 
le bailli de la ville de Zudcoote , les habitants furent 
conservés en la main du roi comme souverain 2. Les 
résistances des habitants de Zudcoote à Texercice des 
droits de Robert se continuèrent avec sa veuve en 1331, 
1332, 1336, 1341 et 1342 3. Ils conservaient sans doute 
une ancienne rancune à leur seigneur pour la funeste 
exécution de 1324. 

Le lendemain de « Pasques » 1330 (9 avril), Isabiel 
de Flandre, tante de Robert, et son mari Jehan, sire de 
Fienles, châtelain deBourbourg, avait déclaré posséder 
deux cent trente-sept livres parisis, assenées sur le 
tonlieu de « Gravelinghes » et dont ils tenaient en fief 



1 Archives du Nord, B, 640. 

2 Archives du Nord, B, 637, 640 et 647. — Mémoires de la Société dun- 
kerquoise, 1855, p. 235. 

8 Archives du Nord, B, 672, 688 et 743. 
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le forage et les « appartenanches » de messire Robert 
de Flandre, sire de Cassel *. 

Une ordonnance en latin du roi Philippe de Valois, 
datée du 5 mai 1330, avait fait le règlement de certains 
droits afférents au sire Robert de Flandre et aux sei- 
gneuries de la cbâtellenie de Cassel *. 

Un arrêt de la Cour du Parlement, de même date, 
avait maintenu contre Robert « Dominus de Caselli » 
plusieurs seigneuries restées fidèles au roi, et qu'il s'était 
cru en droit de confisquer pour forfaiture '. 

Un mandement du seigneur de Cassel, de septembre 
1330, enjoignit à Jean Palstre, son chambellan *, 
d'examiner la requête que lui avaient présentée les 
héritiers de Claeys Serdobbel et de Jean de Vlamer- 
tinghe, hôtes d'Ebblinghem, aux fins de demander la 
délivrance des biens confisqués desdits hôtes qui avaient 
été tués au service de Robert, et non en combattant 
contre lui *. 

M® Nicolas de Bissezeele avait été nommé par Robert 
receveur de ses biens de Flandre en juillet 1325 6. Il 
était de plus son chapelain et chargé quelquefois de 
certaines missions de confiance ; car nous le voyons, en 
octobre 1330, adresser au seigneur de Cassel une lettre 
touchant des achats de drap et autres articles pour 
l'usage de sa maison 7, 



1 Vredius, p. 139; tabula xiii. 

2 Archives du Nord. — Annuaire du département du Nord^ 1834. 

3 Kerwyn de Lettenhove, t. m, p. 457. 

4 Voir ci-après ch. vi. 

5 Archives du Nord, B, 648. 

6 Idem, B, 601. 

7 Idem, B, 649. 
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En novembre suivant, des lettres du roi entérinèrent 
l'autorisation donnée par Robert de Cassel à Jeanne de 
Bretagne, pour faire tous les ans des coupes de bois 
dans la forêt de Montmirail, sur laquelle son douaire 
était assigné ^. 

Nous voyons qu'en janvier 1330, Daniel Masière, 
clerc de la cathédrale de Notre-Dame, de Courti'ai, se 
reconnaissait redevable d'une somme à lui prêtée par 
Robert de Cassel 2. 

A la même époque, un arrêt interlocutoire du Parle- 
ment fut rendu sur Tappel d'une sentence du bailli 
d' Ypres contre Robert de Cassel, en faveur du comte 
Louis 3. 

Thomas Vastin adhéritait, en février 1330, une rente 
payable en grains en nature, sur des héritages à Vieux- 
Berquin, au profit de Robert de Cassel ^. 

En mars de cette année, une contestation s'éleva 
entre Robert et l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, 
touchant les empêchements mis par le bailli du bois de 
Nieppe en la justice et seigneurie dudit hôpital dans les 
paroisses de le Bourre, Bergues et Hazebrouck (châtel- 
lenie de Cassel) ^. 

Robert de Cassel avait alors un procès en instance 

avec le comte et la comtesse d'Artois (Eudes, duc de 

^ Bourgogne, et Jeanne, fille du roi Philippe-le-Long) 

sur les limites de juridiction de leurs terres à Grave- 

lines, à Holque, à Clairmarais, auquel procès intervint 

1 Archives du Nord, B, 653. 
â Idem, B, 655. 
8 Idem, idem, 
i Idem, B, 657. 
5 Idem, B, 659. 
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aussi le comte de Flandre. Ce procès datait de la com- 
tesse d'Artois Mahaut, morte depuis le 29 octobre 1329. 
Le roi ordonna la reprise de cette instance avec Jeanne de 
Bretagne. Les incidents s'en prolongèrent en 1330, 1331 
et 1332, où ils se terminèrent par un accord, entériné 
au Parlement au mois de mars de cette dernièreannée *. 

Le samedi après l'octave de Saint-Martin (24 novem- 
bre) 1330, Jean Polker et Jean Lilone, hommes-liges 
de Robert de Flandre, seigneur de Cassel, déclarèrent 
qu'en leur présence Robbin de Capple avaitjuré tenir en 
foi et hommage dudit Robert un fief de dix-sept me- 
sures de terres à Bambeke, châtellenie de Bergues *. 

A la même époque, le roi confirmait la permission 
qu^avait donnée Robert de Casselà Jeanne de Bretagne, 
de faire tous les ans des coupes de bois dans la forêt de 
Montmirail, à elle assignée dans son douaire ^. 

On voit que nos archives de Flandre conservent de 
nombreux actes relatifs à Robert de Cassel. C'est dans 
le règlement de ces intérêts privés qu'est toute la trace 
qui nous soit restée de lui en ses dernières années. 

CHAPITRE V. 

1831. 

Institution communale de Dunkerque attribuée à Robert. — Établissement 
des Ghildes de Saint-Georges et de Saint-Sébastien. — Mort de Robert 
de Cassel . — Dissertation sur le jour et le lieu de sa mort, et sur Tabbaye 
où il fut inhumé. — Nouvelles accusations réfutées à rencontre de Robert 
et de Jean de Namur. <r- Opinion résumée sur Robert de Cassel. 

Maintenant, croyons-nous, c'est le cas d'examiner ce 



1 Archives du Nord, B, 649, 650, 652, 658, 672, 681 et 689. 

2 Archives du Nord, B, 653. — Mémoires de la Société dunkerquoise, 
Notice sur les seigmurs de Capple, parL. Cousin, ^857, p. 246 et 268. 

3 Archives du Nord, B, 658. 

18 
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que dit l'ancien historien de Dunkerque au sujet de 
Robert, au titre de seigneur de cette ville. 

On devrait à Robert de Cassel, suivant le grand bailli 
Fàulconnier S les premières bases d'un établissement 
régulier de la magistrature communale. L'auteur de la 
récente histoire de Dunkerque a démontré le peu de 
fondement de cette assertion *. Fàulconnier lui-même 
avait cité une charte de Jeanne de Constantinople, 
délivrée en 1218, un siècle avant Robert, et qui confirme 
les franchises accordées à Dunkerque par Philippe 
d'Alsace en 1188, cette charte mentionne dans l'original : 
€ les eschevin et consaux de la communauté de Dun- 
€ kerke '. » Nous avons nous-même trouvé des traces 
évidentes du scel échevinal, complément de l'institution 
communale de Dunkerque dès 1226 *, et nous croyons 
avoir démontré que Fàulconnier a fait une confusion 
des idées sur l'institution du magistrat dès communes 
au moyen-âge, avec celle qui existait de son temps au 
XVIIe siècle «. 

Les tendances de Robert de Cassel étaient toutes 
favorables aux institutions populaires. Mais lorsqu'il se 
fut retiré de l'intervention militaire qu'avaient réclamée 
de lui les rébellions de Flandre, il lui resta, croyons- 
nous, trop peu de temps, puisqu'il mourut à peu 
d'années de là, pour s'occuper de l'important travail de 
la régénération communale du pays dont il était le 
seigneur, et qu'il trouva d'ailleurs tout organisé depuis 
longtemps à cette fin lorsqu'il y parut. 

1 Deitirqition historiqt*e etc, t. i, p. 19. 

2 Victor Derode. Hist, de Dunkerque^ 108 et 880. 
8 Faulconniéfr, t. i, p. 12. 

4 Archives de l'Empire, cartons J. 534 et 535. 

5 Mém. lie la Société dunkerquoise , 1855, p. 174 et 178, 
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Ce fut encore, suivant Faulconnier *, Robert de 
Cassel qui fonda à Dunkerque trois confréries d'arba- 
létriers, d'archers et d'arquebusiers, sous l'invocation 
de Saint-Georges, Saint-Sébastien et Sainte-Barbe. Il 
a été dit à ce sujet, quant aux arquebusiers, que les 
armes à feu étaient inconnues alors, et qu'on ne trouve 
aux archives de Dunkerque aucun titre relatif à l^ar- 
tillerie, antérieur- à 1407, qui ne soit postérieur, par 
conséquent, d'un siècle à Robert de Cassel *. Ensuite 
la date précise de l'érection de cette confrérie, avec 
l'agrément du magistrat, se retrouve dans les comptes 
delà ville, à l'année 1519 3. D'ailleurs, les arquebuses 
n'étaient à l'origine qu'une espèce d'arbalète munie d'un 
tube (buse, huys), au moyen duquel on lançait de pe- 
tites balles de plomb ou de pierre *. 

Il se pourrait que Robert fut pour quelque chose dans 
une organisation de ces confréries militaires; car, 
c'est à ce même temps que furent aussi reconnues par 
le comte Louis, les gildes de Gand, de Bruges, de 
Courtrai s. Mais il est incontestable que les communes 
flamandes entretenaient depuis un temps immémorial 
des corps de milices, qui s'en allaient guerroyer pour 
leurs propres intérêts contre les provinces limitrophes, 
et aussi pour ceux des comtes de Flandre dans des expé- 
ditions lointaines. C'était donc un des besoins de 
l'époque, que l'application des citoyens au maniement 



1 Faulconnier, t. i, p. 21. 

2 Victor Derode, Huit, de Dunkerque, p. 109. 
8 Idem, p. 155. 

4 Notice historique sur Dunkerque^ par £. Lebleu, 1869, p. 14. 

5 E. De Busscher, Description du cortège des comtes de Flandres^ Gaod, 
1849, p. 51. — Confrérie de Saint-Georges à Gand, 1850, p. 9. 
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des armes de guerre, alors en usage. Les troubles et les 
guerres civiles, qui avaient constamment désolé la 
Flandre, en faisaient une nécessité politique. Aussi 
les confréries d'archers et d'arbalétriers étaient, selon 
nous, d'anciennes institutions militaires, qui, depuis 
l'adoption du système des armées permanentes, où les 
communes n'ont plus besoin de s'armer pour leur 
défense personnelle, ont été transformées en sociétés de 
récréations, pour des tirs à l'oiseau et autres jeux 
innocents. 

Robert de Cassel voyait venir sa fin, il languissait 
depuis bien des mois, parcourant, sans recouvrer la 
santé, ses beaux domaines de la West-Flandre. Les 
frais ombrages de la forêt de Nieppe, les vertes prairies 
du val de Cassel ne lui souriaient plus. Peut-être 
l'ingratitude et l'injustice des hommes lui pesaient-elles? 
Un jour, il s'affaissa et s'éteignit, laissant à sa veuve 
deux jeunes enfants * : Jean de Flandre, dont la nais- 
sance ne nous a pas laissé de traces, et qui mourut 
environ trois ans après son père ; sa fille Yolande qui 
lui survécut de plus de soixante ans. 

Quant à préciser le jour de la mort de Robert de 
Cassel, le lieu même où il mourut, et celui de sa sépul- 
ture, il est diflîcile de se prononcer sur les variantes 
qu'en ont données les auteurs les plus accrédités de notre 
histoire de Flandre. Les documents, en apparence les 
plus authentiques, et qui en ont traité se contredisent. 
Nous allons essayer de jeter quelque jour dans les 

1 Aubert Le Mire, coutumier d'erreurs (Revue des Opéra diplomatka^ de 
MiriBQs, par le docteur Leglay, 1856. — Bulletin du Comité flamand^ i m, 
p. 38d. _ Cameracum, p. 845), Mirœus a dit de Robert : « Ex Joanne 
unicam reliquit /l/fam ». (T. i, p. 808, chap. 94, note.) . 
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obscurités historiques dont ces questions sont enve- 
loppées. 

€ Robert de Cassel, dit Faulconnier *, mourut à 
Wameton, en 1331, Jeanne de Bretagne, sa femme, lui 
fit élever un tombeau en marbre noir, au milieu du 
chœur de l'église de Watten, où il fut enterré. » 

€ A Wastene, ajoute sur le même sujet 0. Vredius *, 
au mitan du chœur est une tumbe de marbre poly, au 
dessus ung home couché, armé de haubergerie, le tout 
d allebastre; il porte sur luy ung grand escu de Flandre, 
à la bordure endentée. » 

€ Sur la tombe, on lit cette épitaphe : « Chy gist 
« Mons. Robert de Flandre, sire de Cassel, filz du comte 
« Robert, jadis comte de Flandre, qui trespassa Tan 
« 1331, le jour de la Trinité, et luy flst faire cette 
« sépulture Madame Jehenne, aisnée fille au duc de 
« Bretaigne; priez pour Tame de ly. > 

Le blason de Robert était en effet : « d'or au lion 
rampant de sable, armé et lampassé de gueules, à la 
bordure endentée, et componée d'argent et de gueules •.» 
Et nous apprenons, d'une autre part, pour confirmer la 
description de la tombe de Robert, que si le chevalier 
est mort pacifique, c'est-à-dire de maladie, en sa 
maison, sa figure ne doit être à genoux, mais couchée 
tout de son long, avec sa cotte d'armes, et son harnois 
de parade, le heaume et les éperons à ses pieds, lesdits 
pieds appuyés et posés sur deux petits chiens *. 

Les indications de Faulconnier avaient été prises 



1 Description historique de Dunkerque^ 1730, in-folio, t i, p 22. 
% Genealogia comitum Flandriœ, t. ii, p. 226. 

3 De TEspinoy, 75. — 01. Vredius, Sigilla comitum Flandriœ, 

4 Favin, Théâtre d^hontieur. 
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textuellement aux mêmes sources où MM. De Baecker * 
et Hermand ^ ont puisé, croyons-nous ; c'est-à-dire 
dans Galland 3, qui nous dit avoir copié Vredius, lequel 
avait trouvé ce qu'il en dit dans Gaillard *, apud Van- 
derstraete. 

On s'étonnera d'abord qu'il nous faille faire une rec- 
tification à la date du 26 mai, jour de la Trinité 1331, 
donnée à la mort de Robert dans une épitaphe qui a 
tous les caractères de l'authenticité et que tous les his- 
toriens ont acceptée. Mais la preuve de Terreur n'est 
que trop palpable. Le testament de Robert de Cassel, 
qui repose aux archives du Nord et qui est daté du 21 
août 1328, est accompagné d'un codicile Hâté de «Mon- 
€ tigny ou Perche, le jour de la Trinité, l'an de grâce 
« 1331 ». Donc Robert ne mourut pas ce même jour de 
la Trinité, en Flandre ; et il est à conclure, selon nous, 
que si nous ne savons pas le jour précis de la mort 
de Robert, ce jour peut être néanmoins fixé rigoureu- 
sement aux premiers jours de juin 1331 *. Cette date 
exclut ce que dit M. Kervyn de Lettenhove que Robert 
mourut deux ans après la bataille de Cassel, qui eut 
lieu le 23 août 1328. Du reste, Del'Espinoy avait aussi 
fixé la mort de Robert en 1330 (p. 54). 

Il est unanimement accepté que Robert mourut à 

1 Les Flamands de France^ p. 348. 

2 Notice sur Watten^ aux Mémoires des Antiquaires de la Morinie, 1889, 
t. IV, p. 54. • 

3 Mémoire sur le droit du roy, p. 156. 

4 Gautier Gaillard, dit Loys, vivait vers 1460 ; il a laissé des mémoires 
manuscrits pour servir à l'histoire généalogique et héraldique de la maison 
de Bourgogne (Paquot, Mémoires etc., in-12, t. v, p. 361). 

6 Voir, aux pièces justificatives vu, un arrêt du Parlement du 5 juin 
1331, touchant la veuve de feu Robert de Cassel. 
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Warneton, car, de tous les historiens flamands, nous 
n*avons trouvé que dans M. Kervyn de Lettenhove la 
mention, sans citation d'autorité, qu'il serait mort à 
Orléans *. Aucun indice ne se rencontre nulle part que 
Robert ait résidé et surtout qu'il soit mort à Orléans. 
Cette assertion n'aurait de vraisemblable que si Robert 
fût mort dans son voyage de retour du Perche en Flan- 
dre ; mais encore l'itinéraire suivi par Robert ne peut 
admettre qu'il eût rétrogradé sur Orléans, tandis que sa 
route directe, s'il était malade, était sur Paris par 
Chartres, dont il avait largement doté l'église de 
Notre-Dame dans son testament. 

Il nous reste à fixer où Robert de Cassel fut inhumé. 
Trois opinions respectables sont ici en présence; elles 
désignent les abbayes de La Wastine, de Warneton 
et de Watten. 

Ce sont les Bénédictins qui ont indiqué que Robert fut 
enterré au milieu du chœur de Téglise Saint-Gilles, en 
l'abbaye de La Wastine, des filles de Citeaux * ; mais 
aucun titre ne fait mention d'une église de Saint-Gilles 
à La Wastine, ni à Warneton ^ ; tandis que, suivant 
M. Hermand, saint Gilles est le patron de Téglise de 
Watten *. 

Le débat resterait circonscrit entre Watten et War- 
neton . 



1 Histoire de Flandre, t. m, p. 148 et 151. 

î VArt de vérifier les dates, t. m, p. 736. «■- Gallia christiana, l. m, 
p. 357, 522. 

3 L'église de Warneton était dédiée à Saint-Pierre (Mirœus, t.i, ch. 61. 
63, 72, p. 379, 887, 889, 395). — « Principi apostoloruîft inscripta » (San- 
derus, t. m, p. 330). 

4 L'église de Saint-Gilles à Watten est citée aux lettres-patentes délivrées 
par Philippe-le-Beau, à Bruxelles, le 22 novembre 1498 (archives de 1 ilic, 
règ. F, no 186). 
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Comme nous l'avons dit, Gaillard, Vredius, Galland, 
Faulconnier, MM. De Smyttère, De Baecker, Hermand 
sont de Tavis de Watten, s'appuyant sur Tépitaphe 
trouvée dans les manuscrits de Vanderstraete, etsur la 
mention des ortographes de Waten, Watene, Wastene, 
Waestene. 

D'un autre côté, J. Meyer, E. Sueyro, De l'Espinoy, 
Sanderus, M. DeSmyttère, quia changé d'avis sur l'in- 
dication de Watten sans donner la raison de cette va- 
riante, tous opinent pour l'abbaye de Warneton *. 
Mirseus et Sanderus, écrivains du xvii® siècle, ont essayé, 
sur la description du tombeau de Robert qui le désigne 
inhumé à Watten, d'ajuster Waesiene avec Wame^ 
ton, sans s'appuyer du reste d'aucune preuve ; ils ont 
dit, dans de simples notes, « Waeste, vide Warneton, 
Warnestonum, vulgô Waestene 2». Ces historiens au- 
raient pu s'épargner cette quasi supercherie d'explica- 
tion, s'ils avaient compulsé, comme nous l'avons fait, 
les anciens cartulaires et les chartes où Watten et War- 
neton sont mentionnés. Partout, sans exception, les 
deux noms sont écrits de façon à ne pas douter de leur 
application 3. 



1 J. Meyer, p. 134 v^. — E. Sueyro, 1. 1 , p. 441.— De TEspinoy, p. 54. 
— Sanderus, t. ni, p» 63, 329, 330. — Annales du Comité flamand, t. vi, 
p. 63; t. VII, p. 33. 

î Opéra diplomatica, 1. 1, ch. 48, p. 379. — Flandria illustrata, t. m, 
p. 104, 105, 301, 323, 329, 330. — Mirœus avait dit, du reste, que Robert 
était inhumé à Warneton (t. iv, ch. 96, p. 595). 

3 Cartulaire de V abbaye de Saint-Berttn, édité par Guérard, p. 238,259, 
261,267, 275, 312, 316, 320, 340, 347, 348. — Cartulaire de l'abbaye de 
Waiteriy annales du Comité flamand, t. v, p. 297 et seq. — Chronique de 
Momtrelet, t. il, p. 122; t. m, p, 298; t. vi,228. — Chroniqties d'Angle- 
terre de Jean de Wavrin, t. m, p. 228. — D'Oudegherst, ch. 73, 78, 178, 
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Et ce qui est plus décisif encore dans la cause, c'est 
que l'ortographe des noms de La Wastine, de Wa- 
tenes et de Warneston est parfaitement distincte dans 
le testament même de Robert de Cassel, instituant des 
legs à chacune des maisons religieuses de ces loca- 
lités 4. 

Watten a donc été une erreur dans les manuscrits de 
Gaillard et de Vanderstraeten, erreur propagée par tous 
les historiens qui s y sont appuyés. 

Nous ajoutons, pour clore ce débat de pure linguis- 
tique, que le testament de Robert institue, un legs de 
200 livres tournois à délivrer au lieu où il élira sa 
sépulture; plus de 20 livres tournois en faveur de 
l'abbaye de Warneston, au cas où son corps n y serait 
enseveli. Enfin, dans son codicile, il déclare élire sa 
sépulture en Fabbaye de Warneston, et lui laisser, en 
conséquence, les 200 livres mentionnées au testament. 

Pour compléter les preuves au sujet des dispositions 
du testament de Robert , nous avons l'acte d'acceptation 
du legs de 200 livres, par le R. Pierre de Assenède, 
abbé du monastère de Warneton, qui, d'accord avec 
Jeanne de Bretagne, place la somme en une rente per- 
pétuelle, assise sur des terres situées en la paroisse de 
Kemble. Cet acte est daté < die sabbati post festum 
beatse Gatharinae (27 novembre) 1333 * ». 

Ainsi , l'on ne saurait douter que Robert de Cassel 
n'ait été inhumé en l'abbaye de Warneton. C'est là que 

178, 174.- J. Meyer, p. 121 v<» et 134 v». — Mirseus, ,t. i, ch. 48, 61, 68, 
72; t. II, ch. 23, 166, 171.— Inventaire des archives d^Ypres par Diegerick, 
t. I, p. 279. 

1 Voir aux pièces justificatives vi. 

2 Mirœus, t. IV, cb . 96. 
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notre premier seigneur de la Basse-Flandre, celui en 
qui seul se caractérise pour nous l'antique et noble race 
des princes flamands ; c'est à Warneton que Robert de 
Cassel a voulu dormir son dernier sommeil, jusqu'au 
jour où les hérétiques, les iconoclastes, les gueux du 
XVP siècle ^ s'en vinrent dévaster nos contrées flamin- 
gantes, et porter l'impiété jusqu'à jeter au vent les 
cendres des tombeaux, qui partout sont sacrées, même 
chez les sauvages 2. 

Les derniers devoirs rendus à celui dont nous esquis- 
sons la vie, nous ne saurions omettre de discuter la 
façon dont s'exprime sur la mort de Robert de Cassel 
un écrivain de trop d'autorité pour qu'on ne tienne pas 
compte de ses appréciations ^. 

« Robert avait été flétri parmi les fuyards de 
Mons-en-Puelle ; il mourut deux ans après lajotir- 
née de Cassel, à Orléans, vers le même temps que 



1 Gueusianismus du P . Charles Winckius, prieur des dominicains à Ypres, 
réédité par l'abbé Vande Putte. Bruges, 1841, in-4o. 

2 « Ils ne s'en tinrent pas à des prêches inofTensifs, on vit, en août 1566, 
une bande de la plus vile espèce, composée de gueux, de mendiants avec 
femmes et enfants, armés de crochets, de marteaux, de bâtons ferrés, de 
haches, se porter à Comines, à Warneton, à Werwick, pillant les églises et les 
chapelles, brisant les tombeaux, les autels, les sculptures, les images, les 
vitraux, déchirant les tableaux et les prnements, portant partout la dévas- 
tation et le ravage. » (Vandervynckt. Histoire des troubles des Pays-Bas, 
Bruxelles, 1822, in-80, t. i, p. 198.— Histoire du soulèvement des Pays- 
Bas y traduit de Schiller, par M. de Chassiron, 1827, t. i, p. 325 J 

3 C'est à regret que nous combattons M. Kervyn de Lettenhove sur le 
terrain historique-, car nos sympathies les plus vives lui sont acquises 
personnellement, pour son talent d'historien et pour la défense qu'il a prise, 
en janvier 1867, dans le Parlement belge, d'une cause que nous-mêmes 
avons soutenue de nos plus chaleureuses convictions, en 1834 : VaboHtion 
de la peine de mort. 
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mourut à Paris, un autre traître, Jean de Namur *. » 
Sans tenir compte de Terreur évidente sur le lieu 
indiqué pour la mort de Robert, on ne croirait jamais 
qu'il s'agisse, en ces paroles, de deux princes qui, 
lorsque la Flandre était envahie, subjuguée, opprimée, 
ne désespéraient pas de la patrie flamande et accou- 
raient généreusement se ranger sous le drapeau 
national ; l'un, Robert, en 1304 et 1315, abandonnant, 
sans hésitation, les seigneuries qu'il tenait à hommage 
du roi de France, pour accourir à la défense de son 
pays; l'autre, Jean de Namur, acclamé au 13 juillet 1302, 
comme le glorieux vainqueur auquel, à Groeninghe, la 
chevalerie française avait laissé le trophée de ses 
éperons d'or *. Jean de Namur n'était-il donc plus celui 
qui faisait capituler Lille en 1302 ^, et qui forçait le 
roi Philippe-le-Bel à sa honteuse retraite de 1307 ^ ? 

Mais, qu'est-ce à dire des fuyards de Mons-en-Puelle ? 
nous avons vu précédemment si les Flamands furent là 
des fuyards. Et pour avoir été vaincus, s'étaient-ils 
déshonorés ? ces paroles seraient renouvelées des bar- 
bares qui s'écriaient : Vœ victis! nous en appelons au 
grand capitaine qui saluait un convoi de prisonniers 
blessés de ces paroles glorieuses : « Honneur au courage 
malheureux ! » 

Un historien français n'oserait pas, sans craindre 
de froisser les fibres les plus irritables du sentiment 



1 Kervyn de Lettenhove, t. m, p. 148 et 151, note i. — Jean de Namur 
était mort le 1er février 1330. 

2 D'Oudegherst, ch. 137 et 138.— Le P. Anselme, t. ii, p. 745.— L'Ar/ 
de vérifier les dateSy t. m, p. 17 et 120. 

3 Les sept sièges de Lille y par Brun-Lavainne. 

4 Ed. Leglay, t. ii, p. 259 et 268. 
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national, appeler du nom de fuyards les vaincus de 
Waterloo. Et pourtant jamais défaite n'eut de plus ter- 
ribles conséquences que la défaite de Waterloo. Mais 
l'héroïque défense des glorieux vaincus de cette journée 
néfaste restera, dans les pages de notre histoire, l'égale 
de leurs plus mémorables triomphes. 

Les vaillants défenseurs de la cause populaire fla- 
mande avaient passé un jour dans un autre camp. 
L'historien devrait se demander, avant de juger de tels 
hommes avec rigueur, si la cause populaire a exclusi- 
vement le privilège de l'héroïsme et du bon droit ? si 
elle s'est toujours tenue dans la voie de la justice et de 
la modération ? si, dans ses fureurs, elle n*a pas à 
plaisir exercé des raflinements de cruauté que désa- 
voueraient les cannibales ? si, en un mot, cette cause 
méritait encore qu'on la servit ? Ce serait à désespérer 
les dévouements les plus purs que de les voir appré- 
ciés historiquement avec une telle légèreté. Mais, 
n'est-ce pas toujours ainsi que l'on écrit Thistoire ? 

Le même historien, voulant justifier la vraisemblance 
d'une idée de fratricide de la part de Robert de Cassel, 
en 1321, dit qu'il n'ignorait pas que son père avait par 
son testament révoqué le traité de 1318, ainsi que les 
dotations qui lui étaient faites de Grammont, du pays 
de Waes et des quatre métiers *. Or, ce testament 
invoqué n'est pas autre que l'acte de Courtrai, du 2 
juin 1320, qui, en révoquant l'acte de Furnes, don- 
nait à Robert, dans le partage de Flandre, un bien 

4 

plus bel apanage que le précédent. Robert n'avait donc 
point à s'en irriter, et la conséquence que Ton vou- 

1 Kervyn de Lettenhove, ni, 101 et 110. 
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drâit en tirer, quant au fratricide, tombe d*elle-mème. 
Robert de Cassel fut , à notre sentiment, inspiré de 
bonne heure de principes de loyauté et d'honneur che- 
valeresque; l'exemple des déportements de son frère lui 
avait servi d'enseignement comme celui des ilotes ivres 
que l'on montrait à la jeunesse de Sparte. Il avait 
compris ce que renfermaient de sève féconde pour le 
bien public les institutions communales flamandes, e^ 
lorsqu'il pouvait espérer d'en prendre la gouvernance, 
il en fut écarté par une révolution de famille. Plus tard, 
il voulut encore prendre l'initiative du progrès populaire, 
mais les passions exaltées s'y mêlèrent, et il fut bientôt 
dépassé dans la voie du bien progressif où il eut désiré 
conduire les communes flamandes. Comme nous n*en 
avons eu que trop d'exemples dans nos révolutions 
modernes, les excès sanguinaires prirent la place du 
développement régulier des améliorations publiques, et 
force est bien alors aux hommes les mieux intentionnés 
de reculer, force leur est de se défendre et d'attaquer 
même à leur tour les égarés qui croient pouvoir activer 
les évolutions politiques par Iç sang, le crime et la 
terreur. La France s'entremêlant aux dissensions civiles 
de Flandre, compliquait d'ailleurs la position de Robert. 
Après tout, il est certain que le gouvernement de la 
Flandre eût gagné à passer dans la branche cadette qui 
était alors Théritière légale après le comte Robert de 
Béthune, plutôt que d'être remise, par le coup d'Etat du 
2 juin 1320, au frère aîné et au neveu de Robert de 
Cassel, ces princes qui, il faut le dire, méritaient 
l'exécration des Flamands, et dont la vie ignoble justifiait 
trop les révoltes de leurs sujets. 
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CHAPITRE VI. 

— 1331-1364 — 

Embarras créés à Jeanne d6 Bretagne par le comte de Flandre. — Mort du 
fils de Robert. — Procès sur Théritage de Robert. — Jeanne distribue 
les legs stipulés au testament de son mari. — Actes de piété de Jeanne. 
— L'hôtel de Cassel à Paris. — Mariage de Yolande, fille de Robert. -— 
Envoi de statues d'argent à Saint-Jacques de Gomporstelle . — Mort de 
Jeanne. — Robert de Cassel est le dernier des seigneurs flamands au 
West-Quartier. 

Nous renvoyons aux pièces justificatives pour y voir 
la série innombrable d'actes et d'oppositions qui retar- 
dèrent la régularisation de Thommage que Jeanne de 
Bretagne devait rendre à son neveu le comte de Flandre *. 
Plus de six mois après la mort de Robert de Cassel, le 
19 février 1331, un accord fut enfin passé entre le comte 
Louis et Jeanne, stipulant qu'elle irait en la cour du 
comte, à Ypres, « le jeudy après les huitièmes des 
Brandons, 19® jour de mars à venir, » pour y requérir 
d'être reçue en la foi et l'hommage dudit comte, pour 
cause du bail de Jean et de Yolande «enfans sousagiez > 
de feu monseigneur Robert de Flandre et de ladite 
dame *. 

Nous ne savons si Jean de Flandre, fils de Robert de 
Cassel, était Tainé ou le cadet de sa sœur. Il mourut 
jeune, environ trois ans après son père, en 1334. Divers 
actes de mars 1332, septembre et mars 1333, juin 1334, 
mentionnent leâ enfants de Robert; ce n'est qu'en 

1 Pièces justificatives VII. 

2 Galland; preuve XI. 138. — André Duc hetne ; preuves de Dreux t88. 
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décembre 1334 qu'il est question de la seule tutelle 
d'Yolande *. 

Par la mort du jeune seigneur de Cassel, sa sœur 
resta seule héritière des riches biens du partage de 
Flandre. Par des lettres de décembre 1334,1e roi somma 
Jeanne et Yolande de venir faire hommage des biens 
hérités par Yolande de son frère *. 

Nous ne doutons pas que bien des documents reposant 
aux archives de Bourgogne à Bruxelles, à celles de Gand, 
d'Ypres, de Paris, de Lille, ne nous apprennent un jour 
d'autres particularités de la vie de Robert de Cassel, 
et ne nous fassent ainsi connaître plus complètement son 
histoire et celle des biens qui composaient son apanage. 
Nous avons analysé nous-mêmes deux rouleaux de par- 
chemin trouvés aux Archives de l*Bmpire ', où il 
s'agit d'un procès en appel fait au nom de Robert de 
Flandre, contre le comte de Flandre défendeur. Les 
réponses du comte s'adressent aux hoirs de feu le 
seigneur de Cassel, de sorte qu'on peut préciser l'époque 
où ce procès était pendant à la cour, quoique les rouleaux 
ne portent point de date. 

Messire Robert de Flandre s'y porte appelant d'un 
jugement du lieutenant du bailly d'Ypres. « Soit dit, est- 
il stipulé, qu'il est seigneur de Cassel et de lachâtellenie, 
qu'il y a toute justice, aussi franchement noble que le 
comte sa comté. Le comte n'avait donc droit de faire les 
cris en sa justice. Les choses dites sont de commune 
renommée à Cassel et lieux voisins. Le comte doit être 
mis hors de cour avec dommage et dépens. » 

1 Archives du Nord; B. 689, 698, 707,712, 721. 

3 lie L'Espinoy, page 53. 

3 Section historique. Carton K. ii43. 
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Par la réponse faite au nom du comte de Flandre, on 
voit qu'il s'agit d'un achat fait par lui à Jean Hamel, 
gendre, à monsieur Bloc de Steelande, de 120 livres de 
rente sur le tonlieu de Cassel, que « suivant la coutume 
du pays on doit crier et publier les ventes de rentes 
églises et paroisses où elles sont assises, que les gens 
du comte ont requis ceux du seigneur de faire les cris, 
et que ceux-ci ont répondu qu'ils ne le feraient. Qu'alors 
le bailly d'Ypres a mandé à Jean Hamel de faire les 
cris selon la coutume, qu'en conséquence le sire Robert 
ne peut être appelant d'une chose dont il a eu toute 
connoissance. » 

Nous avons vu que V Inventaire des Archives du 
Nord, à Lille, mentionne le testament de Robert de 
Cassel, comme passé sous la date du 21 août 1328 *. 
Le codicile, du 26 mai 1331, ajoute aux exécuteurs de 
ce testament le frère Jehan de la Ferrière de l'ordre des 
Frères prêcheurs du couvent du Mans 2, monsieur Jehan 
de Champeaux, seigneur de Loys, et Jean PaJstre, cham- 
bellan du seigneur de Cassel 3. 

Il paraîtrait qu'en accomplissement des dernières vo- 
lontés de Robert de Cassel, lesdits exécuteurs firent plu- 
sieurs convocations afin de délivrance des legs stipulés 
au testament par madame Jeanne de Bretagne; d*abord 
pour le lundi, mardi, mercredi et jeudi avant la saint 
André (23 à 26 septembre) 1332 *. Sans doute futcompris 

1 Voir ci-devant ch. m. 

2 Ce religieux semble être le même frère Jean de Ferreira qui délirra, en 
1337, le certiftcat constatant la naissance de Yolande, ftUe de Robert, en 
1326 (Annales du Comité flamand, t. vi, p. 101.) 

3 Voir ci-devant ch. ii. 

4 Cartulaire de h Dame de Cassel aux Archives du Nord. — Annales du 
Comité flamand, t. vi, p. 99. 
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dans cette distribution le paiement du legs, pour lequel 
Nicolas Ususmaris, marchand de Gênes, avait envoyé sa 
procuration dès le mois de mars 1331 *. Une autre con- 
vocation de légataires semble résulter de l'acte cité par 
Vredius de Jeanne de Bretagne, daté de Warneton, 
vendredi après le dimanche des brandons (19 février ] 
1333 2. 

Mais, dans l'intervalle de ces deux distributions une 
signification à Tefiet de délivrance des legs pieux par- 
ticuliers aux abbayes, églises, hôpitaux et établisse- 
ments religieux fut faite directement par la veuve de 
Robert en ces termes ^ : 

€ Jehanne de Bretaingne, dame de Cassel, weve de 
« homme de bone mémoire Mons. Robert de Flandres, 
« jadiz seingneur de Cassel dont Diex ait Tàme, convo- 
« quons pour le chinquiesme jour après lé Touzsains à 
« Warneston, les honorables religieuses et honestes per- 
« sones, l'abbé et couvent de Warneston, le doyen et 
« chapistre de Nostre-Dame de Terrewane, le doyen et 
« chapistre de Saint- Piere de Cassel, le prevost et cou- 
« vent de Tabbaye de Watenes, l'abesse et couvent 
« de La Wastine, l'abbé et couvent de l'abbeye de Clair- 
« marais, Tabbesse et couvent de Bourbourch, le prieur 
« et cou\ent des frères prescheurs de Berghes,le prieur 
« du prieuré de Bournehem, le curé de l'église de Dun- 
« kerke, le curé de l'église de Bonrnehan, le chapelain 
« de la chapellenie de no maison de Nyeppe, et les 



1 Archives du Nord. B., 678. 

2 Genealogia, t. ii, p. 226. 

3 Archives du Nord. — Desmyttère, Annales du Comité flamand, t. vi, 
p. 99 et t. VII, p. 67. 

14 
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« maistres et gouverneurs des hospitaulz de Cassel, de 
« Warneton, de Bourbourch et de Dunkerke, pour re- 
€ cevoir ce que par no chier seigneur et mari fut lessé 
« et ordoné en sa darrenière volenté, pour achater rente 
« perpétuelle par Tacord des gouverneurs de vos églises, 
^ de nous et de ses exécuteurs, pour faire son anniver- 
« saire chascun an une foiz, perpétuellement en leurs 
« églises. Donné à Dunkerke nostre ville l'an de grâce 
« mil trois cenz trente et trois, xiii^ jour du mois 
« d'octembre. > 

On voit que le seigneur de Cassel n'avait omis dans 
les dispositions de son testament aucune des villes ni 
aucun des établissements religieux des territoires de son 
partage. 

C'est à la suite de ces distributions testamentaires de 
Robert que la noble dame Hersende de Guines, fille de 
Bauduin, comte de Guines, et abbesse de Bourbourg, 
promit ainsi que son monastère, par acte « datum 
« anno domini millésime tricentesimo tertio, die sexta, 
« mensis martii (6 mars 1333), » de faire célébrer tous 
les ans un obit solennel pour Robert de Flandre, sei- 
gneur de Cassel *. 

Une quittance de Jean Perier, chapelain de Téglise de 
Saint-Pol, est donnée à la dame de Cassel, sous la date 
de mars 1331, pour messes célébrées à Tintention de 
son mari. Une autre quittance de mars 1332, émanée du 
monastère de Saint-Gilles en Provence, aussi pour messes 
dites pour Tàme de Robert, est libellée : « pour argent 
reçu de ses enfants, et de Jean de Juana, son barbier * ». 



1 Archive! du Nord. B, 706. — Le D' Leglay. Mémoires de \a Société 
Dunkerquoise. 1855., p. 346. 

2 Archives du Nord. B, 680 et 689. — Le Codicile au teitameiit de 
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Les frères et sœurs des hôpitaux de Saint-Jean et de 
Saint-Julien de Dunkerque promettent aussi de célébrer 
tous les ans Tobit de Robert de Cassel, par lettres de 
mars 1333; et, en avril 1334, Nicolas, prévost du mo- 
nastère de Watten, fait la même promesse *. 

La piété de la dame de Cassel nous a laissé beaucoup 
d'autres traces . Miraeus * a conservé des lettres du su- 
périeur de Tordre de Citeaux, lesquelles approuvent, le 
jour pénultième de juillet 1333, la fondation de 200 
livres tournois de forte monnoie faite par Jeanne de 
Bretagne au monastère de Port-Royal à Paris pour 
messes à dire à son intention 3 . Une quittance délivrée 
par Agnès, abbesse de Port-Royal à Paris, en octobre 
1333, est stipulée pour cotisation de Jeanne à la confra- 
ternité> au mérite des reliques des onze mille Vierges. 
Une autre de décembre de cette année est signée Jean 
de Hadignie clerc, pour prix d*un bréviaire écrit pour 
la dame de Cassel *. 

Jeanne avait à sa collation, d'après ce que nous ap- 
prennent les Archives du Nord, deux chapellenies, fon- 
dées en Téglise Saint-Thomas du Louvre, « près » Paris. 

Robert institue son barbier Jehan de Jeneves légataire pour 200 livres. — 
Vredius mentionne, en sa Généalogie (t. ii, p. 225) un acte de renonciation 
par Jehan de Jeneves à son legs de 200 livres, moyennant une rente viagère 
36 livres. 

1 Archives du Nord. B, 706 et 708. 

2 Opéra diplomaiicati. iv, ch. 95, p. 593. 

3 « Pro celebrand o pro ea, quandiu vitam ducerat in humani, singulis 
hebdomadis duas missas unam videlicet de sancto Spiritu, et aliam de beata 
virgine Maria et semel in anno, videlicet in die Assumplionis B. Mariœ, 
unam solempnem de B. virgine Maria ; et post ejus obitum, duas singulis 
hebdomadis, et solempnem diebus suorum obitus, etanniversariideA^^t/tem 
pro defupctis. 

i Archives du Nord. B, 700 et 708. 
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Elle nommait successivement à Tune d'elles, Denis 
Aliot ^ et Gilles Lefournier, et à Tautre Aubry de Bau- 
demont, Hubert le Caux, Julien Busoel, chanoine de 
Nogent, Jean Goupil, Gilles dit TEvêque, et Pierre 
Guilhelmot. 

Nous avons trouvé également en nos Archives des 
lettres de Jeanne de Bretagne qui intervient avec Ja^ - 
quesDeVissch, abbé de Saint- Winoc*, Jean Surlin, curé 
de Saint-Martin à Bergues, les bourgmaitre et échevins 
de Bergues, à la fondation faite par Eustachie de Wul- 
veringhem, recluse demeurant en Tâtre de Saint-Omer, 
d'une chapelle à bâtir en l'honneur de l'Assomption de 
la Sainte-Vierge, hors des murs et dans les faubourgs 
de Bergues. Jeanne y fournit toute la charpentade ses 
bois de Nieppe 3. 

Nous regretterions de ne pas mentionner en cette 
nomenclature de documents émanés de Jeanne de Bre- 
tagne l'acte par lequel elle prononça l'annulation d'une 
sentence rendue par la loi de Warneton, contre une 
femme qui avait rompu son ban, et avait été condamnée 
pour ce délit à être enterrée vive *. 

On a pu voir par notre récit que Robert ainsi que 
Jeanne résidaient tour à tour dans leurs divers domaines 
de Flandre : à Dunkerque, à Warneton, à Cassel, à la 
Motte-au-Bois, et encore au château d'AUuye, dans le 
Perche. Nous ajouterons qu'ils ont dû résider souvent 



1 II est compris au codicile du testament de Robert de Cassel. -Voir 
aux pièces justificatives, t. vi. 

2 Cet abbé, nommé en 1331, décéda le 16 janvier 13S8. (Cameracum^ 
p. 2iO.) 

3 Archives du Nord, n. Premier cartulaire delà Darr.e de Cassel. 

4 Jdem. 70. 
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aussi dans leur splendide hôtel de Cassel à Paris ; 
Jeanne surtout, pendant la minorité de sa tille Yolande, 
qui « fust nourrie en la cour de la royne Jehanne de 
Bourgogne, sa parente *. » 

Parmi les titres conservés aux Archives du Nord, il 
en est qui témoignent de la fortune de la Dame de 
Cassel et de Tinfluence que son rang lui donnait à la 
cour. 

Une commission fut donnée par Jeanne de Bretagne 
à Jean Cholet, son chapelain, à l'effet de demander et 
recevoir la somme de 1,500 écus, que ladite dame avait 
prêtée à la reine de France, pour le fait des guerres, 
laquelle somme avait été assignée sur la recette des 
décimes du roi au diocèse de Sens *. 

Une autre pièce mentionne que « le dimanche après 
la nativité de Saint-Jean-Baptiste, Monseigneur l'archi- 
diacre de Paris bailla à Madame de Cassel, en sa 
chambre du Colombier,la lettre du prest que ladite dame 
fit au roy de Navarre (Philippe d'Evreux) 3. » 

Sauvai, en ses Antiquités *, nous apprend que, dans 
des documents de 1513, on trouve la mention d'une 
rue de Cassel dite du Colombier, à Paris. Dans cette 
rue était situé un hôtel qui portait aussi ces deux noms, 
et qui sans doute les donnait à la rue. L'hôtel de Cassel 
avec ses dépendances s'étendait sur les vastes terrains 
compris aujourd'hui entre les rues de Vaugirard et du 
Vieux-Colombier. Une rue de « la Colombe » existait 

1 Le P. Richard de Wassebourg, Antiquités de la Gaule Belgique, 1549 
in-8. 

2 Premier cartulaire de la Dame de Cassel. 

3 îdem. 

4 Histoire et tedktrches sur les antiquités de Pam, 1. 1, p% 121 
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dans ces mêmes quartiers, en 1319; et, suivant un 
procès-verbal du 30 avril 1636 *, il est constaté que 
Thôtel de Cassel avait disparu depuis longtemps, et que 
le peuple avait par corruption donné à la rue de Cassel, 
le nom de rue « Cassette >. Il y avait aussi dans le 
voisinage une « petite rue Cassette ». Cette prononcia- 
tion vicieuse peut s'expliquer si les pannonceaux, placés 
aux entrées de la résidence princière de Robert de 
Flandre, portaient la qualification qu'on lit sur son 
« sigillum » : Dom. de Casleto. 

Cet hôtel de Cassel dut dater de 1320 ou de 1323, 
époques de la constitution d'apanage et du mariage de 
Robert. Cette habitation grandiose au sein de la capi- 
tale, la possession du territoire du West-Quartier de 
Flandre, y comprenant la magnifique forêt de Nieppe et 
le château- fort de Terwallen, tous ces beaux domaines 
donnaient à Robert une haute position parmi les 
grandes familles du royaume. Le duc Robert de Bar, en 
1406, et plus tard le connétable Louis de Luxembourg, 
en 1458, firent leurs réserves de prouver, qu'à raison du 
partage de Flandre, ils avaient droit au titre de prince *. 

Nous mentionnerons aussi, mais comme d'une moindre 
importance, la prétention avancée par Yolande de 
Flandre, dans le dénombrement de ses biens du partage 
dont elle fit l'aveu au duc de Bourgogne, à Paris, le 
10 mars 1395 : « qu'elle était à raison desdits biens 
« pannetière de Flandre ^ ». Parmi les grands offices 

i Félibien. Hitt, de Paris, 1725, t. iv, p. 186 et 525 . — Saint-Foix. Etsais 
historiques . 

2 Faulconnier, t. i, p. 36. 

3 Vredius. Geneologia, i. il, p. 228. — Galland, preuve xii. — Arch. du 
Nord. Cartulaire oblong. 
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héréditaires de la cour de Flandre, il y avait un pan- 
netier ^ ; nous ignorons quelle était la valeur féodale 
de cette dignité. 

Ce sont les résidences de Paris et du château de 
Nieppe qui nous ont laissé le plus de traces des dames 
de Casse! , veuve et fille de Robert. 

De nombreux actes de Jeanne de Bretagne sont datés 
de 1331, 1332, 1333, 1339, 1349, au château de 
Nieppe *. Il paraîtrait, d'après ces documents, que 
Jeanne, en qualité de douairière, aurait conservé Tad- 
ministration, le gouvernement et les revenus de la sei- 
gneurie du château de la Motte-au-Bois. 

Des lettres datées de 1350, le jour de Notre-Dame en 
septembre, le 19 février et le 7 mars suivant, sont 
scellées en la chambre de madame, à Thôtel du Colom- 
bier, à Paris •. 

Ce n'est que plus tard, en 1350, 1353, 1369, 1378, 
1391, qu'apparaissent aux Archives de Flandre les 
chartes scellées à Nyeppe, de Yolande, dame de Cassel, 
fille de Jeanne, mariée depuis 1339 au comte Henri de 
Bar, son cousin *. 

En décembre 1334, des propositions avaient été faites 
pour éteindre les discor.Is toujours renouvelés depuis 
tant d'années entre le comte de Flandre et l'héritière de 



i D'Oudeghent, chap . 173. — Ed. Leglay, t. i, p. 220. 

2 Cartulaire de la dame de Cassel (aux Archives du Nord), petit iu-fol. de 
116 feuillets en parchemin, contenant 886 titres, de 1881 à 1854. — De 
Smyttère, Annales du Comité flamand, t. vu, p. 56. 

3 Cartulaire ci-dessus. 

4 Archives du Nord, Cartulaire de la comtesse Yolande, in-fol. de 83 
feuillets, contenant 822 actes, de 1870 à 1383. — Vredius, Genealogia^ t. ii, 
p. 229. — Archives de Bourbourg, Annales du Comité flamand, t. vi, p. 
127. — Henn iJ^Oisy, p. 218. 
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son oncle. Un mariage fat proposé entre le jeune Louis, 
fils du comte *, et la jeune Yolande, fille de Robert. Le 
contrat en fut dressé alors et des dispenses du pape 
Benoit XII furent même accordées dès le mois de mars 
1335 2, attendu le degré de consanguinité des époux 
futurs dont Tun avait quatre ans et l'autre huit. Ce 
projet n'eut pas de suite, et le comte, toujours inquiet 
des conséquences que pouvait avoir un jour la posses- 
sion du partage de son oncle passé dans des mains 
étrangères, essaya en 1337 d'entraver les négociations 
que suivait Jeanne de Bretagne à l'effet de marier sa 
fille avec le comte Henri de Bar. Il prétendit se faire 
donner la tutelle de la jeune héritière. Sur la requête 
de la veuve de Robert, le roi fit assigner devant lui le 
comte Louis et ordonna que Jeanne continuerait la 
tutelle de sa fille 3. Ceci se passait en septembre 1337. 
Au mois de janvier suivant, Jeanne fit émanciper 
Yolande, âgée alors de onze ans, et par un acte' no- 
tarié, Henri, comte de Bar, et Yolande, sa future 
.épouse, promirent de garantir Jeanne contre toute 
demande du roi et du comte de Flandre sur son con- 
sentement à leur mariage. Ils s'engagèrent en outre à 
maintenir le douaire de la veuve de Robert, renonçant 
même en sa faveur aux quarante mille livres que Robert 
de Cassel avait léguées à sa fille *. En janvier 1338, 
le roi ordonna en Parlement que Yolande de Flandre, 
quoique majeure, ne pourrait procéder contre le comte 



1 Né en 1330; ce fut plus tard le comte Louis de Maie. 

2 Archives du Nord, B, 721 et 737. 

3 Archives du Nord, B, 755. 
i Idem, B, 759. 
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Louis avant d'avoir été mise en possession par lui de 
ses biens, selon la coutume de Flandre *. 

Le pape Benoît XII ayant accordé des dispenses aux 
jeunes époux, par bulle de juillet 1339 *, le mariage 
s'accomplit alors, et Henri de Bar et sa femme ratifiè- 
rent en décembre suivant leur promesse de garantie 
envers Jeanne de Bretagne •. 

Nous croyons que c'est à l'occasion du mariage de sa 
fille et dans de pieux sentiments que Jeanne fit l'envoi 
à Saint-Jacques de Compostelle, pour y être conservé à 
toujours dans l'église du célèbre patron de l'Espagne, 
de trois statues : l'une, celle du bienheureux Monsei- 
gneur saint Jacques, était d'argent doré; les deux 
autres, d'argent seulement, étaient sa propre image et 
celle de sa fille, pour être placées auprès de la grande 
statue de saint Jacques que le roi Don Sanche avait 
donnée à cette cathédrale. La reconnaissance de ce don, 
délivrée par le chapitre de Saint-Jacques, nous a été . 
conservée; elle est à la date du l«r avril 1340, avant 
Pâques (1341) ♦. 

Jeanne de Bretagne, après avoir marié sa fille, en 
1339, au comte de Bar, après l'avoir investie des riches 
domaines de son père, après avoir %vu son petit-fils 
Robert créé duc de Bar par le roi Jean en 1355, Jeanne, 
de Bretagne mourut à Ypres, le 24 mars 1364 *. 



1 Archives du Nord, B, 767. ^ 

8 Idem, B, 770. 

3 Idem, B. 773. — De l'Espinoy, p. 53. 

* Archives du Nord, B,778. — Mirœus, t. iv, ch. 98, p. 596. — Voir 
aux pièces justificatives, viii. 

5 Le P. Anselme. — D. Lobineau. — Foppens, dans ses annotations sur 
les Opéra diplomatica de Miraeus, t. iv, p. 595, dit que Jeanne de Bretagne 
mourut le 26 mars 133S; il a fait une confusion des noms de Jeanne de 
Bretaf^ne et de Jeanne de Flandre, dame de Saint-Gobain. 
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Il y eut deux 24 mars, en 1364; si c'est à la date du 
premier que mourut Jeanne, elle dut yoir les fiançailles, 
et même les préparatifs du mariage de son petit-fils ; si 
c'est au 24 mars avant Pâques (1365), elle put assister 
aux cérémonies mêmes du mariage de Robert, duc de 
Bar, en exécution des promesses du roi Jean, avec la 
sœur du roi Charles ^. 

Enfin, si Jeanne de Bretagne avait mémoire des 
origines de sa propre famille, qui se rattachait aux 
anciens rois de Bretagne, elle dut sourire à la pensée 
de savoir le petit-fils de Robert de Cassel entré dans 
le famille royale de France. Robert de Cassel n'avait 
plus rien à envier au fils de son frère, à celui qui lui 
avait enlevé le comté de Flandre par son mariage avec 
la fille du roi Philippe-le-Long. Robert, duc de Bar, 
l'héritier du cadet de Flandre, avait épousé la fille du 
roi Jean. 

Nous croyons avoir rassemblé à peu près dans ces 
pages tous les faits propres à éclairer la vie de Robert 
de Cassel ; nous croyons qu'on pourra juger par notre 
récit quelle part il prit aux afiaires publiques de son 
temps. 

Nous avions précédemment, dans notre travail sur 
Henri d'Oisy, réuni bon nombre de matériaux sur les 
seigneurs du pays flamand flamingant *. 

Leur histoire, pendant la période du XVI* siècle, nous 
semble ainsi complète, avec les deux caractères distincts 
qu'elle a revêtus. 

1 Le mariage de Robert de Bar et de Marie de Ffance, était convenu arec 
le roi Jean, ayant son départ pour TÀngleterre, le 3 janvier 1363, où il 
mourut le 8 avril 1364. 

2 Mémoires de la Société dunkerquoUe, 1858, p.. 81* 
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Après Robert de Cassel, la propriété féodale de la 
basse Flandre devient de plus en plus française. Les 
seigneurs sont de Bar, de Marie, de Luxembourg, de 
Vendôme, de Bourbon. Ils ont une large propriété 
féodale en Flandre, mais ils n'ont plus aucune influence 
politique sur les affaires du pays. Le récit de leurs 
actions devait appartenir à la Société dunkerquoise 
pour V encouragement aux lettres et aux arts. 

Avec Robert de Cassel, il s'agit uniquement de la 
Flandre, de la Flandre maritime surtout, ce berceau de 
la nationalité flamande. Nous nous défendons, de toutes 
nos forces, de l'invasion et de l'influence françaises; ce 
n'est qu'à la dernière extrémité que nous cédons, que 
nous succombons. Cette première partie de l'histoire des 
seigneurs du pays flamand avait son cadre tout placé 
dans les Annales du Comité flamand de France, 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA SECONDE PARTIE 

VI 

TESTAMENT DE ROBERT DE CASSEL. 

(Archives de Flandre à Lille, 1863, in-4o, tome l«, page 104, 

carton B, n*» 619.) 

In Dei nomine amen. 

Notum sit universis et singulis presens publicum instru- 
mentum inspecturis quod anno a nativitate Domini mHle$imo 
trecenUiimo primo , memn septembris die vicesima quinta, indic- 
tione quarta décima more romane curie, pontiôcatus sanc- 
tissimi in Ghristo patris ac domini nostri Johannis divina 
providentia pape XXII, anno ejus sexto decimo. 

In mei notarii publici et testium subscriptorum presentia, 
propter hoc personaliter constitutus, venerabilis vir dominas 
Nicolaus dictus de Bissenzel, canonicus ecclesie beati Marie 
Gurtracensis, Tornacensis diocesis, executor una cum qui- 
busdam aliis testamenti, seu ultime voluntatis, ut asserint 
quondam nobilis et potentis viri domini Roberti de Flandria, 
domini de Gasleto, quoddam publicum instrumentum manu 
mei notarii predicti scriptum et confectum, signoque meo 
solito una cum signo discreti viri Mathei Oliverii, clerici Gar- 
notensis diocesis, publici imperiali auctoritate notarii, 
signât um, transcriptum seu transumptum testamenti, sou 
ultime voluntatis dicti nobilis viri continens, sanum et inte- 
grum, non viciatum, non cancellatum, non suspectum, non 
corruptum, sed omni vitio et suspictione prorsus carens, ut 
prima facie apparebat, in manibus suis tenons et habens, 
michi notario predicto presentavit. tradidit et porrexit, petens 
a me et cum instancia requirens quatinus sibi copiam, seu 
transcriptum de predicto instrumento, sub manu mea pu- 
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blica facierem et deliberarem, cujus quidem instrumenti ténor 
de verbo ad verbum sequitur in hec verba : 

In nomine domini, amen. Hoc est transumptum, seu tran- 

scrîptum cujusdam littere sex sigillis sigiUate, videlicet 

magno sigillo quondam magniôci et potentis prlncipis domini 

Roberti de Flandria domini de Gasleto, et sigillis bone memorie 

domini Ingeranni, Dei gratia quendam Morinensis episcopi 

venerabiliumque virorum magistri Pétri de Rinc, olim curati 

de Longhemarke, et domini Nicolai de BUsenzel, Johannis de 

Siesiessel ac JohannU Palstre, testamentum, seu ultimam vo- 

luntatem dicti principis continentis, necnon cujusdam scripti 

seu codicilli sigillo ad sécréta prefati principis sigillati, 

dictam ultimam voluntatem tangentis et continentis predicte 

littere testamenti annexi et inôxi, sanorum et integrorum, 

non yiciatorum, non cancellatorum, non suspectorum, non 

corruptorum, sed omni "vitio et suspictione prorsus caren- 

tium, ut prima facie apparebat, quorum tenores in hec verba 

sequuntur : 

En nom dou Père et dou Fil et dou Saint-Esperit, amen. 

Je, Robers deFlandres, sires de, Gassel, de baronnie d'Aluje 

et de Montmirail ou Perche, sains en pensée et en corps, 

rewardans, considerans et accendans que li jour de ceste 

mortele vie sont brief et que il n'est chose plus certaine de le 

mort ne mains certaine del heure d*icelle, pour ce je voellans 

pourveir au sauvement de m ame faict et ordenné ai faict 

et ordené de ma pure volenté men testament et me daraine 

volenté en le forme et en le manière chi dessous escripte, et 

rapellé tous autres testamens que je ai fais ou temps passé 

fors que cestuy présent mien testament, lequel je voel quil 

vaille pour raison de testament ou nom de codicille ou pour 

droict de quelcunque et cascune autre daraine volonté. 

Premièrement. Je lais et commanch mame et mon corps 
es-mains, et en le warde Nostre-Signeur Jhesu-Grist et de 
Nostre-Dame Sainte- Marie, Yirgene trèsgloriouse et de tous 
sains et de toutes saintes ; 
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Apries, je Toel que toutes mes debtes soient paieées en 
quelcunque lieu que je les doie ou autre pour mi, qui seront 
trouveez ou prouvées contre mi ou contre ciaus qui pour mi 
les aroient faites, selonc tje que il samblera boin à mes exé- 
cuteurs. 

Item, je voel que mi tort fait soient amendé, et les cla- 
meurs se aucunes en apparussent contre mi soient plaine- 
ment adrechiés et appaisies. 

Item, je laisse quinze centz libvres ioumois a ceus qui seront 
en men service au jour de men trespas, et voel que il soient 
départi en le manière que il sera trouvé ordené en unescript 
seellé de mon seellet as secres et anexé a cest mien testament 
et sera aussi trouvez oudit escript H noms du lieu ou je arai 
esleut me sépulture et ou je vorrai jésir, auquel lieu je lais deux 
cens libvres tournois pour acater rente pour faire men anni- 
versaire solennement cascun an une fois et aussi pour dire 
perpetuelment cascune semaine, par trois jours, cascunjour 
une messe de requiem pour lamme de mi, et voel encore 
que sil y avoit autre chose trouvé oudit escript fust en acrois- 
sant ou en amenuisant cest dit testament et ordenance, que 
il soit fait en le manière qui trouvé seroit oudit escript. Et 
sil avenoit que li dis escrips ne fust mie trouvez annexez a 
cest mien testament, si voel je que mes exécuteurs ou li 
pluiseurs d'eux départent les quinze cens libvres dessus dictes 
à mes gens en le manière que il leur samblera pourfitable 
pour lame de mi. Et que il eslisent aussi le lieu de me sépulture 
la boin leur samblera et y doinsent du mien les ce libvres des 
susdictes. 

Item, je voel et ordenne que Toffrande des chevaus et dou 
harnas qui sera faite pour mi le jour que mes corps sera mis 
en terre puist estre racatée par mes exécuteurs sil leur plaist 
pour cent libvres de tournois. 

Item, je doins et lais cent libvres tournois pour donner as 
menus povres le jour que mes corps sera mis en terre. 

Item, je doi un pèlerinage faire a Nostre-Dame dou Puy 
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et a Nostre-Dame de Valvert et a Saint-Gille en Provence 
tout en un voïage et doi mouvoir de Douaj, si voel et or- 
donne sil fust ensi que je ne les fesisse en men vivant que il 
soient fait par un homme Bouffissant a cheval tel comme il 
samberoit boin à mes exécuteurs, liquelz ait souffissamment 
ses despens au rewart de mes exécuteurs, et voel et ordenne 
que cilz qui eslis sera a ce faire offrece pour mi en l'église de 
Nostre-Dame don Puy cent soh tournois, et en Véglise Nostre- 
Dame de Valvert cent solz tournois, et que lis pèlerins qui pour 
mi fera ces dis voïages requiesce et priece pour Dieu as 
signeurs de le dicte église Saint-Gille que il fâchent dire en 
leur dicte église trois messes de requiem pour lame de mi. 

Item, je voel et ordenne que quant communs passages 
d'outre mer se fera que mi exécuteur pourvoient un soffisant 
homme qui prende le croix et fâche le pèlerinage outre mer 
pour mame; a laquelle persone je laisse, pour ledit pèle- 
rinage faire, m lihvres tournois. 

Item, je dois et lais a Véglise Nostre-Dame de Chartres 
L libvres tournois pour acater rente perpetuele pour lacort des 
gouverneurs de le dicte église de Chartres et de mes exécu- 
teurs ou au mains de deus de mes exécuteurs se tout ne j 
pooient ou ne voloient entendre pour faire men anniversaire 
une fois Tan perpetuelment en le dicte église. 

Item, tout en tele manière et tant en l'église Nostre-Dame 
de Therewane. 

Item, je doins et lais al église de Saint-Pierre de Cassel, 
XXV libvres de tournois pour ce meisme et en celé meisme 
manière. 

Item, à l'église Nostre-Dame de Cassel, xx libvres de tournois 
pour ce meisme et en celé meisme manière. 

Item, à Véglise Nostre-Dame de Cassel, xx lihvres tournois 
pour ce meisme et en celé meisme manière . 

Item, à Véglise de Watines, xx libvres tournois pour ce meisme 
et en celé meisme manière. 

Item, à l'église de la Wastine, Vabeie des Nonnains, en le 
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chastelerie de Gassel, xiilibvresxsolz tot^moi^ pour ce meisme 
et en celé meisme manière. 

Item, au chapellain de ma chapelle de ma maison de 
Niepe, xii lihvres x solz tournois pour ce meisme et en celé 
meisme manière. 

Item, al abeie de Clermarés^ xx lihvres tournois pour C9 
meisme et en celé meisme manière. 

Item, al abeie de Wameston, xx libres tournois pour ce 
meisme et en celé meisme manière, ou cas que mes corps ne 
y fust ensevelis. 

Item, al abeie des Nonnains à Bourbourch, xx libvres tour^ 
nois pour ce meisme et en celé meisme manière. 

Item, à Véglise de Dunkerke, xx libvres tournois pour ce 
meisme et en celé meisme manière. 

Item, au prioré de Bornehem et au curet dudit lieu, xxx 
libvres tournois pour achater rente en le manière dessus dicte, 
dont je voel et ordonne que li religieus en aient les deux 
pars et li dis curés la tierche. 

Item, as nospitals de Cassel, de Bourbourch, de Dunkerke et de 
Wameston, pour Dieu et en aumoisne, pour acater rente per- 
pétuele pour les povres desdis hospitals, soustenir à cascun 
c sols tournois. 

Item, as îacobins de Berghes, xx libvres tournois. 

Item, je laisse à mes capellains d*Aluye, pour faire cascun 
an perpétuelment men •anniversaire en me dicte capelle, 
xxx libvres tournois pour acater rente perpétuele par mes 
exécuteurs et les dessus dis capellains de le dicte capelle. 

Item, je laisse l libvres tournois as canonnes et as capellains 
de me chapelle qui est en men castel de Montmirail qui tout l'an 
feront résidence audit lieu, pour acater rente perpétuele pour 
ce meisme et en le manière dessus dicte. 

Item, au capellaîn de ^e capelle de le Basoche, laisse je 
XII libvres tournois pour ce meisme et en celle meisme ma- 
nière comme dessus est dit de mez capellains d'Aluie. 

Item, je laisse au prioré d*Aluie et au prestre curet de la 
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dicte ville au départir de commun, xx libvres tournois pour 
acater rente perpëtuele pour men anniversaire faire une fois 
l'an perpétuelement en la manière dessus dicte. 

Item, en VéglUe de Montmiraily laisse je xii libvres tournois 
pour ce meisme et en celé meisme manière. 

Item, al église de la Basoche, laisse je xii libvres tournois 
pour ce meisme et en celé meisme manière. 

Item, au prioré des Chastigniers, au curé de Brou, au prioré 
de me chapelle de Saint- Jehan de Brou et au prioré des frères 
Grammont datées d'Auton^ laisse-je à cascun de ces lieux 
XII libvres tournois pour ce meisme et en celle meisme manière 
dessus dicte. 

Item, au prestre curé d'Auton, laisse-je x libvres tournois 
pour ce meisme et en celle manière dessus dicte. 

Item, je laisse v« libvres tournois à donner et à départir 
pour Dieu et en aumoisne, pour lame de mi, as povres hos- 
pitals et povres managiers et managières, et povres pucielles 
à maryer, et povres mesaisiez et metarsiées en mes terres de 
Flandres et dou Perche, en le manière que il samblera à mes 
exécuteurs que boin sera selon le pourfit de lame de mi. 

Item, se de mi defalait avant que Voient, me ôlle, fust 
mariée, si li laisse-je pour tout le droit que elle puet ou por- 
roit avoir pour toute la succession que li porroit venir de mi 
tant ou royaulme de France comme ailleurs quarante mille 
libvres tournois à payer al ordenance'de me très chiere seur 
me dame Jehane de Flandres^ jadis femme de haut homme et 
noble Monseigneur Enguerran, signeur de Couchi^ et de mes 
très chiere compaigne Jehane de Bretaigne^ dame de Ca^sel. 

Item, je voel et est me ententions et ainsi le déclare je que 
tout li don et toutes les sommes des deniers chi dessus nom- 
més et nommées soient à monnoie courant ou royaulme de 
France. 

Et à toutes et à cascune les choses dessus dictes payer, 
délivrer et accomplir entièrement et mettre à exécution par- 
faitement ; 

15 
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Je eeiis, fais et establis mes exécuteurs de cest présent mien 
testament et ordenanoe de me deraine volenté et de toutes les 
choses contenues en iceli et adjoustées à iceli : 

Révèrent père en Jhesu-Ghrist, Monseigneur Enguerran, 
par la grâce de Dieu, évsske de Terewane; 

Maistre Piere de Rinc, curé de Longuemark ; 

Monseigneur JVico/e de Bissinzeles ; 

Jehan de Ziesseles; 

Et Jehan Palstre. 

Et voel et ordonne que les iij de mes exécuteurs chi 
deseure nommes, cest à savoir : raessire Nicoles de Bissin- 
gelés, Jehan de Ziesseles et Jehan Palstre, ensemble ou les deux 
des iij sans les autres qui ne porroient ou ne volroient bien 
tost entendre à me diCte exécution puissent et aient plain 
pooir de demander, de rechçvoir et quiter mes debtes et tous 
mes biens meubles et non meubles quels que il soient et en 
quelconques lieus il soient, soit au rojaulme de France ou 
dehors ou pour quelconques cause il appertiegnent ou puis- 
sent appertenir ou doient à mi et puissent payer et délivrer, 
parfaire et accomplir entièrement et mettre à exécution par- 
faitement toutes et cascUnes les choses dessus et dessous 
escriptes, en tele manière toutevois que li dit messires Ni- 
coles, Jehan de Ziesseles eiJehans Palstre^ ou les deus des trois 
feront les choses dessus dictes bien et loïalment au prouôt de 
lame de mi, et ce ont il jurej sur les saintes euvangiles et est 
mententions, me volentez et me ordenance et en tele manière 
donne je as dis monseigneurs Nicoles, Jehan et Jehan ou as 
deus de caus le pooir des choses dessus dictes que il parle- 
ront et se consilleront à mes autres exécuteurs chi dessus 
nommés et en ouvreront par leur conseil de la plus grand 
partie de aus, lesquelz messires Nicoles, Jehan et Jehan ou les 
deus je, pour lesdictes choses payer et accomplir et mettre à 
exécution, si comme il est dessus et dessous escript, mect 
en possession de tous mes biens meubles et non meubles, 
cateux et hiretages presentz et avenir, par le bail et par le 
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tradicion de cest présent mien testament, et voel et com- 
manct que cil ou ceus de tous mes exécuteurs qui que il fuis^ 
sent ou fust, qui présent sera ou seront à me mort, si li uns 
deus ou pluiseurs en y euist puissent ou puist prendre et 
prendent tantost apries me mort tous mes biens meubles et 
non m^ubbat qui porront estre trouvés en quelque lieu que 
C3 soit ne qu3 il soient là où il seront et porront estre trouvé 
sans attendre les autres exécuteurs qui présent ne y seront 
et sans contredit de mes hoirs ou d'aucun autre et en fâchent 
ou fâche inventoire en le présence d'un tabellion ou de deus 
personnez dignes de îoy sil ne ppoient boinement et tantost 
ledit tabellion avoir. 

Et voel encore que cil ou ceus de mes exécuteurs dessus 
nommés qui de mes biens quel que il fuissent euist ou euis- 
sent aucune chose mannye, levé et recheu, ordené, payé, 
donné et délivré que de ce il ne puist ou ne puissent estre 
coBstraint de compter fors devant Jehanne de Bretaigne ma 
cbiere compaigne, et devant mes autres exécuteurs ou devant 
la plus grant partie de aus et au juge ordinaire de Sainte- 
Eglise de le diocèse de Chartres et de Tierewane, lequel que 
il samblera miUeur et plus pourûtable pour lame de mi à 
tous mes dis exécuteurs ou à le plus grande partie de aus. 
Et s'il avoit aucune obscurté en ce mien testanient, codi- 
cille ou ordenance de me daraine volonté, oii sourdoit aucuns 
tourblez ou aucune doubte, je voel et ordenne que mi dessus 
dit exécuteur ou le plus grant partie deus aient plain pooir 
et autorité desclarchir et entrepreter les obscurces, tourblez 
et doubtez qui y seroient selon que il verront et leur sam- 
blera mieus à faire au salut de m'ame, et voel que ce que mi 
dessusdit exécuteur ou la plus grant partie d*eus en esclar- 
chiront et ordeneront soit fermement et entièrement tenu et 
accompli. 

Et sensi estoit que aucuns ou aucun de mes dis exécu- 
teurs alast ou alaissent de vie à mort avant de mi ou que fen 
vchii»e aucuns ou aucun o&ter, muer ou changei^ou adjouster 
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fuissent tout ou en partie; je retiens par devers mi que je 
lez puisse faire tout à me volenté et ainsi comme il me plaira 
à faire. 

Encore voel et ordenne que se apries mon trespas un ou 
plusieurs de mes exécuteurs alast ou alaissent de vie à 
mort, que li autre puissent en lieu des^^espassez ou du tres- 
passé eslireet mettre autre ou autres et de ce faire leur 
donne je pooir et auctorité. - 

Encore voel je et ordenne que cil présentz escriptz et l'or- 
denance dedens contenue vaille comme testament ou comme 
codicille ou comme ordenance de daraine volenté tant es- 
cripte que non escripte de cascun morant en la manière que 
il porra mieus valoir et plus fermement tenir. 

Et tous autres testamens ou ordenance de daraine volenté 
que fais aroié devant le date de ceste fust d'eslire sépulture, 
fust d'autre chose qui a testament puist appertenir, je voel 
que tout soit de nulle value et rapellé du tout, quanques fait 
en ai devant cesti, lequel je voel que il tiégne et vaille ainsi 
que dessus est dit. 

Kt se aucune chose ou pluiseurs voloie muer, ester ou 
acroistre en cest mien testament par bouche ou par escript, 
je voel que ce que trouve seroit que ordené aroie apries la 
date de cest mien testament fust tenu sauf ce que on ne puisse 
ou puist dire que cilz présens miens testament fust pour ce 
de riens rappelez, ne que il, pour ce, perdistde riens sa force 
ne sa virtu en nulz des autres poins, fors en celi ou en cens 
en quoj il aroie aucune chose esté ou mué pour acroistre ou 
pour amenuisier. 

Et s'il avenoit que ja n'aviengne que mes hoirs mesist 
débat ou empêchement en mes ordenances, devises, lais et 
dons dessus dis en tout ou en partie, je voel je et ordenne 
que mi testamenteur dessusdit ou la plus grant partie d'eux 
puissent donner au roy de France une somme d'argent sour 
tout le mien tele que il leur samblera que boin sera jusquez 
à iynanU mille libvres tournois pour faire constraindre me 
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hoirs à emplir et parfaire toutes les chosez contenues en cest 
mien testament. 

Et pour ce que cilz présens miens testamens ou darainez 
volentez soit fermes et establez, je lai fais saeller de men 
sael si requier et pri pour Dieu à mez exécuteurs chi dessus 
nommez que il rechoivent ceste miene exécution -et que il y 
pendent leur seaus avecques le mien en tesmoignage que il 
aient le exécution recheue. 

Et nous, Enguerran, par la grâce de Dieu, évesque de Tte- 
rewane, maistre Pierrez de Rinc^ curez de Longhemarke, Nicoles 
de BissinzeleSy Jehan de Ziesseles et Jehan Pahtre, camberlens 
de mon très chier signeur lyionseigneur Robert de Flandres, 
siffneur de Cassel dessusdit, à le requesto et prjere et suppli- 
cacion de haut homme et noble Monseigneur Robers de Flan- 
dres, signeur de Cassel, d*Aluye et de Montmirail ou Perche, 
avons recheue le exécution de son testament et ordenance de 
daraine volenté et y avons fait mettre nos seaux avecques le 
sien pour plus grant seurté et fermeté des choses dessus 
dictes et en tesmoignage de vérité. 

Ghe fu fait l'an de grâce mcccxxviii, le diemence apriès le 
jour de VAssumption de Nostre-Dame, 

El nom dou Père et dou Fils etdou Saint-Esperit, amen. 

Je, Robers de Flandres, sires de Cassel, de la baronnie d*Aluye 
et de Montmirail ou Perche, sains en pensée, fais savoir à tous 
que comme je en mon testament parmi lequel chis présens 
escrips ou codicilles est annexez aie ordene et esleu à exécu- 
teurs de mondit testament révérend père en Dieu Monsi- 
gneur Engusrr an ^ par la grâce de Dieu, éveske de Tierewane; 
maistre Pierre de Rinc^ messire Nicoles de Bissinzeles^ Jehan de 
Ziesseles et Jehan Palstre, en la manière que il est contenu 
oudit testament et avecques ce je aie reserve oudit 
testament par devers mi que je se aucuns ou aucun de mes 
dis exécuteurs alast ou alaissent de vie à mort avant de 
mi, ou que je en volsisse aucun ou aucuns ester, muer ou 
changier ou adjouster fuissent tout ou en partie le puisse 
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faire tout à ma voienté, et li dis rérérent père ines«it»e 
Enguerrans soit trespassez de cest siècle, je ordenne et éli« 
à estre mon exécuteur de mon dit testament ou lieu du dit 
Monseigneur Enguerrafiy et en la manière que li dis messire 
Enguerrans Festoit, révèrent père en Dieu Monseigneur 
Jehan de Viane^ par le grâce de Dieu à présent évesque de 
Tierewane, et avecques lui et les autres mes exécuteurs nom- 
mez en mon dit' testament, je eslis et adjouste encore pour 
estre mes exécuteurs en celle meisme manière et si avant 
que il est contenu en mondit testament que messires Nicoles 
de Bissenzeles^ Jehan de Ziesseles et Jehan Palstre le sont, reli- 
gieux homme frère Jehan de la Perrière^ de l'ordene des Frères- 
Prêcheurs mes âmes clers messire Jehan de ChampeauXy »i- 
gneur de Loys, et Wautier de Kevalcamp, et leur donne et ai 
' donné tout ou tel pooir que contenu est en mondit testa- 
ment que je ai donné à mes autres exécuteurs dessusdis 
pour eut user avecques les autres pour aidier et acomplir, 
poursievir et parfaire avecques les dessus dis mes autres 
exécuteurs dessus nommez ou cas que il y porroient et vol- 
roient entendre toutes les choses et cascune contenues en 
mondit testament et en cest présent escript ou codicille, et 
voel et ordenne que ou cas que tout mi dessus dit exécuteur 
tant cil qui nomme sont en mondit testament comme cil qui 
adjouste et nomme sont en cest présent escript ou codicille 
ne y porroient ou volroient entendre que \y troj de aux 
aient pooir de faire et mettre à exécution toutes les choses 
contenues en mondit testament et en cest présent escript ou 
codicille appelés mes autres exécuteurs suffisamment et par 
le conseil de ma très chierè et très améecompaigne Jehanne 
de Bretaigne, 

Item, comme il soit contenu en mondit testament que je 
ai laissie et ordene quinzi} cens libires tournois à départir à 
mes gens qui seroient en mon service au jour de men très- 
pas, en la manière que il seroit contenu en un escript seellé 
de mon fteel et secres, annexé parmi mondit testament, je ai 
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devise as ordenne, devise voel et ordenne à départir à mes 
dicte gens les quinze cenz libvres dessus dictes en la maHière 
que chi apries est escript. 

Et voel que se li lais que je fais à mes gens et dénommé 
montent à plus que xv« libvres que il soient paiez tout entiè- 
rement, tout ainsi que escript en cest présent escript ou 
codicille est ; 

Et aussi se li lais des susdicts qui sont nommés en cest 
escrit ou codicille pour mesdictes gens ne montent jusques à 
xyc libvres, je voel et ordenne que mi exécuteur, tout ou les 
trois deaux par le conseil de ma chiere compaigne départent 
le sourplus par manière et en nom d'aumoisne à mes dictes 
gens si que boin leur semblera. 

Premiers, je donne des xv^ libvres dessus dictes à frère 
Jehan de la Ferriere, dessus nommé, xx libvres; 

A frère Herbert, son compaignon , c sous ; 

A maistre Jean Le Jouene, xx libvres ; 

A Monsigneur WiUaums asCleukes,mon capellain, l libvres; 

A messire Jehan Amicot, x libvres; 

A Josse de Le Wastine, mon clerc, l libvres ; 

A Henriet, clerc de ma capelle, xxx solz; 

A frère Jacques L*Ausmoisnier, c solz; 

A maistre Jehan Le Vos, xx libvres ; 

A Denis Aliot, xl libvres; 

A Jehan Palstre, c libvres , et ou cas là il ne volroit servir 
mes enfants et estre loïal eux, li dons ne seroit nulz ; 

A Jehan de Ziesseles, c libvres en celle meisme manière ; 

A maistre Willaume de Le Lepe , l libvres ; 

A Jehan deGeneves, mon barbier, ce libvres; 

A Gherart Seurinc, xx libvres et son cheval que il chevauche 
avecques mes osiaus que il a en sa garde ; 



A Willaume Frankart, xx libvres; 

A Jehan Thote, xx libvres; j 

A Jehan Stoepe, xxv libvres; 

A Jehan de Saint'Omer, x libvres ; 
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A Jehan Lauwart^ l libvres ; 

A Clai don Sac^ xx libvres ; 

A Perrot le tailleur, x libvres ; 

A Pierre Le Rous, bailli de Warneston, xxv libvres; 

A Guillaume de La Touche ^ l libvres; 

A demiselle Ysabel de Haubervillers, xl /iôt?re« ; 

Item à demisiele Jehane se sueur, demisiele Jehanne de 
Rouquemont, demisiele Jehanne de Gossonville, demisiele Ma- 
. haut y à Jehannetle de Haubervillers, à Lorette et as autres 
femmes de la chambre ma chière compaigne et de mes en- 
fants, XL libvres à départir par la main de me chière com- 
paigne ; 

A H enrietV huissier y x libvres; 

A Coppin de Bevre, c solz ; 

A Perrot de Lassai, xx libvres; 

A Stappin^ xl libvres et le cheval que il chevauche ; 

A Jehennot le mareschal de Warneston, xii libvres ; 

A Jehan le mareschal de Le Fere, vin libvres ; 

A Cauchette, x libvres et son cheval ; 

A Jehannot le messagier, xti libvres ou son pain en un 
hospital ou en une abeie ; 

A Monnin Mettenscave, xii libvres ou son pain tout aussi que 
Jehannot le messagier ; 

A Hannekin qui warde mes palefrois, xv libvres; 

A Burdan^ vi libvres; item à Coppin de Douze, Baudet 
Alverdoe, Arnekin des palefrois, Wauterkin des palefrois, I ieter- 
kin de Gassel et à Molhkin et Canin, garchons Jehan mon fil, 
à cascun des wyt garchons tant que boin samblera à deus 
de mes exécuteurs par le conseil de ma chière compaigne. 

Item, je eslis et ai esleu le lieu de ma sépulture en Vabbeie de 
Warneston, et lesse à la dicte abbeie le ce libvres contenues en 
mon dit testament pour donner ou lieu où je serais ensevelis 
pour la cause contenue en mon dit testament. 

Item, je voel que H sires de Watenes soit parpayés s* il ne 
Test d'un cheval quil me vendi. 
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Item, je voel que la perte que H sires de Loumllers et ses 
antres gentz qui furent avecques lui en une compaîgnie à 
Dunkerke soient payés de leur perte que il y oront. 

Item, je voel que Gautier de Meetkerke ait ses wages con- 
tenus es lettres quil a de mi de la garde de mon chastel de 
Niepe et qui le volroit oster de son service, je voel que il est 
autant par cascun an a sa vie comme li wage de sa lettre que 
il a de mi pour cause de la dicte garde montent, et au cas 
que il ne seroit loïal à ma chière compaigne et à mes enfans, 
li dons ne seroit nulz. 

Item, je voel que Roussel^ mon veneur de Niepe, ait ses 
wages contenus en sa lettre et que elle li soit tenue à sa vie ; 

Item, je voel que Philippe Loir ou si hoir s'il est trespassés 
soit parpayés de ce que je lui de vois ; 

Item, je donne à Engverran^ mon faukonnier, mon faukon 
sor que il a en sa garde ; 

Item, à Henriet duFer^ une robe fourée de vair de quatre 
pièches ; 

A Walembeke, me robe de paskes et son cheval ; 

A Laurekin le barbier, une robe de iij garnemens ; 

A Gillekin de le quîsine, une robe de chendal ; 

A Strabant, une robe de chendal ; 

A Ghiseliu des sommiers, une cote hardie et une cloke 
fourée vair et c solz ; 

A Beghine, x libvres ; 

Au Keser, x libvres ; 

Item, à Gillekin j garchon de me cuisine, ce que boin sam- 
blera à deus de mes exécuteurs. 

Item, je donne à Monsigneur Jehan de le Wastine, pour le 
bon service que il ma fait, l libvres de rente au tournois par 
cascun an a sa vie à prendre et rechevoir tous les ans tant 
que il ara le vie au corps, sous toutes les rentes terres et 
revenues quelcunques aquis et aplikies à mi par manière de 
fourfaitures en mes terres de Flandres par la main de celi 
qui sera pour le temps par cascun an recheveurs de mes 
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terres ou de mes hoirs en Flandres. Et donra ledis messire 
Jehans lettres que il ne doit avoir Jes l Hbvus de rente dessus 
dictes fors que a sa vie tant seulement, et ou cas que il ne 
volroit estre devers ma chière compaigne ou mes enfans, il 
ne les aroit pas. 

Item, je voel que li enfant sire Jean de Le Pierre, mon 
chastelain de Bornehem soient légitimet par me chière com- 
paigne et mes hoirs en la meilleur manière que il poira estre 
fait bonnement, ou cas que il seroit loïal viers ma chière 
compaigne et mes enfans. 

Item, je laisse et donne à Monsigneur Rogier de Hallewin 
LX libvres tornois. 

Item, comme je aie ordené en mondit testament que, ou 
cas que un hoir mettroient débat ou empeschement en Tac- 
complissement de mes devis, lais et dons en tout ou en partie 
contenus en mondiz testament que li plus grant partie de mes 
exécuteurs puisse donner à mon très chier signeur Monsi- 
gneur le Roy de France une somme d'argent à payer et prendre 
sour tous mes biens meublez et non meublez et tele que boine 
leur sembleroit jusques à la somme de lx™ lihvres tornois 
pour faire contraindre mes hoirs à acomplir et parfaire les 
choses contenues en mondit testament. Je voel et ordenne 
que la somme que mi dessusdit exécuteurs ou la plus grant 
partie deaus porront donner à mondit très chier signeur Mon- 
signeur le Roy de France^ soit vint mile libvres à prendre et à 
paier sour tous mes biens meubles et non meubles, lesquelz 
je oblige quant à ce et à toutes les choses contenues en mon 
dit testament et en cest escript ou codicille pour constraindre 
mes hoirs et tous autres qui empêchement metroîent al ac- 
complissement de toutes et cascunes les choses contenues en 
mondit testament et codicille. 

Item, je voel et ordenne que toutes les choses contenues en 
mondit testament soient faites et demeurent en leur virtu en 
la manière que escriptes y sont fors tant seulement celles 
que je ai mueez en c'est présent escript ou codicille, les- 
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quellez ainsi mucez je voel que elles soient faites en la ma- 
nière que contenues sont en c'est présent escript ou codicille. 

Item, je voel et ordenne que tout ce que sera monstre à 
mes dits exécuteurs que je ai recheut de Targent qui bailliez 
me dut estre et a esté pour cause du mariage de mi et de ma 
chière compaigne Jthanne de Bretaigne pour convertir en hire- 
tage pour li et pour lez enfans nés de li et de mi, lequel je 
n'ai mie converti en hiretage ; je voel et ordenne que tout 
li dit deniers que je auroie ainsi recheus et non convertiz en 
hiretage pour li et pour noz enfaps soient rendu à me dicte 
compaigne pour convertir en hiretage pour li et pour noz 
enfans nez de noz deus. 

Et aussi voel je et ordenne que tout ce que il sera trouvé 
que je ai mis en hiretage pour ma dicte compaigne et pour 
lez enfans nés de li et de mi d'autre argent que de l'argent 
du mariage de li et de mi, je voel que il soit déduit et ra- 
battu de la somme qui seroit trouvée que je aroie recheue et 
non convertie en hiretage pour li et nos enfans. 

Item, je voel et ordenne que messire Jehans Crabe et Wau- 
thr de Kevakamp soient chargié en lieu de moi et tant que à 
moi appertient du testament mon chier signeur et père le 
ccnie Robert de Flandres jadis, dont Diex ait lame, par ainsi 
que ce soit li assei^s de mes autres compaingnons coexécu- 
teurs de son dit testament de men dit chier signeur et père. 
Et voel que li dis testament soit délivrés as dis messires 
Jehan Crabe et Wautier, selonc ce que je leur puis commettre 
et à ceus i^ue li autre mi co-exécuteur dudit testament y voi- 
ront mettre ou nom deus. 

Item, je voel et ordenne que Jehan PaUtre^ liquelz est mes 
chambrelens à sa vie, ait tout mon lit estofTé et toute ma 
chambre costez et autres choses quelcunques appartenant à 
ma chambre. Et voel que il ait et rechoive l'esploit du seel 
de celi qui tenra ma terre, soit un ou pluiseurs, tant en 
Flandres comme ou Perche, de toutes les lettres qui seront 
faites des choses venans pour cause de mes dictes terres, par 



— «36 -^ 

ainsi que il se porte bien et loïalement viers ma chiôre corn- 
paigne et viers mes enfans. 

Item, je voel que Jehan de Genevez, mes barbiers, soit paies 
de XIX roïalz et xi solZy que il m'a prestez et donnez de mon 
commant là je li ai dit. 

Item, je voel que messire Gilles don Bruec, ou si hoir s'il est 
trespassez, soit payez de lx deniers d*or à le make pour un 
palefroi que je euch de li. 

Item, je voel que li hoir Jehan Hellin soient pajet de ïv 
libvres de gros pour cause, d'un cheval que je och de li ou 
temps que je alai à Sainlr Jaques. 

Item, je ordenne que les xl™ libvres tornois contenus en mon 
dict testament que je laisse ti Voient, ma fille, que ce soit 
pour tout le droit que li porroit escheoir et venir de mi et de 
Jehanne de Bretaigne, me chière compaigne. 

Et est m'ententions que toutes les sommes de rentes et de 
lais et d'autres choses contenues en mon dit testament et en 
cest codicille ou escript soient payez au tournois monnoie 
courant en France au jour de mon trespas. 

Et à toutes et à cascunes des choses contenues en cest 
présent escript ou codicille, parvenir et acomplir entièrement 
et warder à tousjours par mez hoirs et successeurs de tant 
que a cascun deaus puet et porra touchior, je ai obligié et 
oblige tous mes biens meubles et non meubles et mes hoirs 
et successeurs tout en tele manière que je les ai obligiez en 
cest mien testament, parmi lequel chis présens escripts ou 
codicilles est annexes. 

Item, je donne à Jehan de Jeneves, mon dit barbier, le cheval 
que il chevauche. 

En tiesmoing de toutes les choses dessus dictes, je ai fait 
mectre mon seel as secres à cest présent escript ou codicille 
et annexe à mon dit testament. 

Ghe fu faict à Montigny ou Perche, le jour de la Trinité, l'an 
de grâce M ccc xxxi. 

Et ego Radulphus dictus de Broucke Tornacensis diocesis 
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publicus apostolica et impérial! auctoritate notarius, pre- 
dictam litteram testamenti, et scriptum, seu codicillum eidem 
littere inâxum, vidi et prout omnia et singula contentli in 
eisdem inveni et legi , ita hic de verbo ad verbum nil ad*- 
den3, vel minuens quod sensum mutet, vel variet intellectum, 
fidellter manu propria transumpsi et transcripsi, et facta 
diligenti ausculta tione, seu collatione de presenti transnmpto, 
seu transcripto cum littera et codicilla predictis, una cum 
discretis viris Matheo Oliverii notario publico infra scripto, 
et Stephano de Bordineria clerico chori eoclesie camotensis, 
ac Joffrtdo de Champeaux clerico camotensis diocesis, testibus 
ad hoc vocatis et rogatis. 

Anno a NativUate Domini m*ccc<>xxxi*i, mensis julii die 
xxiii", indictione xiiu, pontificatus sanctissimi in Ghristo 
Patris ac domini nostri domini Johannis, divina Provi- 
dentia pape xxii, anno ejus xv*, videlicet in domo, seu 
Castro dicto de Niepe. 

Et quia predictum transumptum, seu transcriptum cum 
littera testamenti et codicille predictis concordare inveni, 
ideo in hanc publicam formam redegi meoque signo solito, 
una cum subscriptione et signo notarii subscripti, signavi 
rogatus. 

Et ego Matheus Oliverii, clericus camotensis diocesis, pu- 
blicus imperiali auctoritate notarius, predictam testamenti, 
seu ultime voluntatis, et scriptum, seu codicillum eidem lit- 
tere annexum et infixum, vidi, audivi et legi, auscultatio- 
nemque feci et coilationem de présent! transumpto, seu 
transcripto, ad eosdem litteram, scriptum seu codicillum, 
una cum notario publico et testibus suprascriptis, feci. 

Et quia predictum transcriptum cum dictis littera et scripto, 
seu codicillo, concordare inveni, ideo hic me subscripsi sig- 
numque meum solitum, una cum subscriptione et signo no- 
tarii subscripti apposus rogatus. 

Facte sunt autem présenta tio et tradicio instancia pre- 
dicti, requisitioque copie ejusdem, curtraci in domo habita- 
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tionis domini Nicolai exécutons predicti anno, mense, die^ 
indictione, et pontificatu suprascriptis, presentibus discretis 
yiris dominis Balduino de Casleto, capellano et Gilberto Beytoc 
vicario perpétue, in ecclesia beati Marie curtracensis, testibus 
ad permissa vocatis et rogatis. 

Et ego Radulphus dictus de Bronche ^ Tornacensis diocesis, 
publicus apostolica et iipperiali auctoritate notarius, presen- 
tationiettradicioni predicti publici instrumenti transumptum; 
seu transcriptum testamenti, seu ultime voluntatis dicti 
quondam nobilis, ut premittitur, continentis copieque requi- 
sitioni ejusdem, una cum prenominatis testibus, vocatus 
interfui, dictum quo instrumentum transcripti vidi, tenui 
et palpavi, et, prout omnia et singula contenta in eodem 
inveni, et legi, ita hic de verbo ad verbum, nil addens, vel 
minuens quod sensum motet, vel variet intellectum, fideliter 
transumpsi et transcripti, et, facta diligenti auscultatione, 
seu collatione de presenti transumpto cum instrumente pre- 
dicto, una cum testibus prenotatis anno, mense, die, indic- 
tione, pontificatu et loco quibus supra. 

Et quia predictum transumptum cum instrumente prefato 
concordare inveni, ideo in hanc publicam, formam redigi, 
meoque signe solito signavi rogatus. 

Constat michi notarié predicto de scriptatura inferiori con- 
tinente avant de mi ou que yen volsisscy etc., quod locum habet 
in quadragesima prima linea ubi taie — signum docet, ab 
Initio numerando, quam quidem scripturam hic approbo. 

Orig. enparch. bien conservé. 

Pour copie conforme délivrée à M; Garlier, 
LiUe, le 35 septembre 1867. 

L*Archivi8te du Nord^ 
A. Desplanql'E. 
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ACTES RELATIFS A l' HOMMAGE DU PAR JEANNE DE BRETAGNE, 
AU COMTE LOUIS, A RAISON DE SON PARTAGE ET DB LA 
TUTELLE DE SES ENFANTS. 

1331, juin. — Le roi mande au bailli de Lille d'entendre 
la dame de Gassel, dans ses requêtes au comte Louis, 
touchant Thommage qu'elle lui doit. 

1331, juii\. — Commission du roi pour ajourner le comt« 
de Flandre en la chambre des comptes à Paris, an sujet du 
partage de Flandre, et de la renonciation de Robert de Cassel. 

1331, 5 juin. — Arrêt du Parlement qui admet la dame de 

Gassel et ses enfants à faire hommage au comte de Flandre, 

sans préjudicier l'exemption de la juridiction dudit comte, 

qui leur est acquise par un appel interjeté audit Parlement 

par feu Robert de Flandre. 

(Archives du Nord. Carton B. 661.) 

1331, juin. — Le comte de Flandre commet Henri de 
Metkerke pour saisir tous les biens qu'avait Robert de 
Gassel à son décès. 

1331, 9 juin. — Relation de Hue de Mailly, sergent du roi 

au bailliage d'Amiens, de Texécution de la commission 

du bailli de Gassel pour mettre Jeanne de Bretagne, Jean 

de Flandre et la demoiselle sa sœur, enfants de ladite dame 

et de son défunt mari, sous la protection et sauvegarde du 

roi, et pour les maintenir en leurs biens, avec notification à 

Henri dj Metkerke et défense d'exécuter la commission à lui 

donnée par le comte de Flandre. 

(Carton B. 662.) 

1331, juin. — Le roi mande au bailli d'Amiens d'ouïr les 
requêtes que Jeanne de Bretagne veut faire au comte pour 
être reçue à hommage. 

1331, juin. — Le roi ajourne le comte de Flandre au Parle- 
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ment, pour j répondre sur les violences commises par ses 
ordres contre la dame de Gassel et ses enfants, en «'emparant 
du château de Bomehem. 

1331, juin. ^Commission du comte de Flandre pour mettre 
sous sa main les enfants et les biens de Robert de Cassel, en 
attendant qull soit décidé à qui en appartient la tutelle et le 
gouvernement. 

1331, juin. — Procès- verbaux de l'offre d'hommage faite 

à Ypres par la dame de Gassel au comte de Flandre. 

(Carton B. 663.) 

1331, juillet. — Le roi mande au bailli d'Amiens d'établir 
loix et justices dans les terres de la dame de Gassel et de 
Jean son fils, jusqu'à ce que le comte les ait reçus en son 
hommage. 

1331, juillet. — Le roi mande à son bailli d'Amiens 
d'entendre les requêtes de la dame de Gassel sur les condi- 
tions de son hommage. 

1331, juillet. — Jean de Gnâtillon, comte de Saint-Pol, dit 

Sarrazin sire d*i Ghasteler, et Jean, comte de Dreux, se 

constituent caution de Jeanne envers le comte de Flandre, 

pour la tutelle de ses enfants. 

(Carton B. 664.) 

1331, juillet. — Le roi mande au bailli d'Amiens de 
contraindre le comte de Flandre à la restitution du château 
de Bomehem, à Jeanne de Bretagne et à ses enfants. 

1331, juillet. — Gui de Ghâtillon, comte de Blois, se rend 
caution de Jeanne de la garde et tutelle de Jean de Flandre 

envers le comte. 

(Carton B. 665.) 

1331, août. — Gommission du bailli d'Amiens à Enlart de 

Deûle, bourgeois de Saint-Omer, pour établir loix, justices, 

et échevins dans les terres de la dame de Gassel, ef de Jean 

de Flandre son fils. 

1331, août. — Acte notarié par lequel Jean de Maillj, 
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demande au comte de Flandre, au nom de la dame de Gassel, 
la tutelle de son fils Jean de Flandre ; si mieux n'aime ledit 
comte avoir cette tutelle, laquelle n*a pu lui être accordée, vu 
son absence de la cour. 

1331, août. — Relation d'Alard de Lille, sergent du bailli 
d'Amiens des sommations faites au comte de Flandre à 
Ypres, par la dame de Gassel, afin de recevoir ses sûretés et 
cautions pour la tutelle de son fils. 

1331, août. — Relations des exploits faits par les sergents 

royaux pour remettre la dame de Gassel en possession de 

Bergues, Bourbourg, Gravelines, Dunkerque, Nieuport et 

autres seigneuries, dans laquelle elle est troublée par le 

comte de Flandre. 

(Carton B. 666.) 

1331, août. — Lettres par lesquelles le roi ordonne que la 
dame de Gassel fasse sommer le comte de Flandre de la 
recevoir à hommage. 

1331, août. — Lettres par lesquelles le roi mande au bailli 
d'Amiens, de commettre un sergent pour signifier les 
requêtes de la dame de Gassel et recevoir les réponses du 
comte. 

1331, août. — Le roi fait ajourner le comte de Flandre 
au Parlement, pour qu'il ait à recevoir l'hommage de la dame 
de Gassel. 

1331, août. — Second ajournement au comte pour répondre 
sur les excès commis par lui contre les officiers de la dame 
de Gassel, touchant la tutelle de ses enfants. 

1331, octobre. — Guillaume de Goucy, et Gui de Laval, 

sire de Paci, se constituent cautions de la tutelle de Jeanne 

de Bretagne. 

(Carton B. 667.) 

1331, le samedi jour de Saint-Mathieu (21 septembre). — 
Lettres par lesquelles Jehanne de Bretagne, dame de Gassel, 
do la baronnie d'Alhiye et de Montmirail au Perche, en sa 

16 
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maison de Njeppe, nommée Mikiel Bart, tant pour elle que 

pour ses enfants, receveur de ses terres et de ses droits es 

villes et chàtellenies de Gassel, de Bourbourg et de Bergues. 
{Cartulaire de la dame de Cassel. aux Archives du Nord ) 

1331, octobre. — Le roi ajourne au Parlement, le comte 
Louis pour y répondre sur les attentats commis contre 
Jeanne de Bretagne au sujet de sa tutelle. 

1331, octobre. — Le bailli d'Amiens fait ajourner la dame 
de Gassel en l'assise de Montreuil sur l'opposition du comte 
à l'établissement des loix, justices et échevins dans ses 
terres. 

1331, octobre. — Jean, sire de Walincourt — Alix de 
Haverskerque et de Beauval — Alix de Mouchj, dame de 
Pont-Rouart — Marie, sa fille. — Jean, Mathieu Drieux et 
Robert de Saint- Venant — Jean de Fiennes, châtelain de 
Bourbourg et Isabelle de Flandre, sa femme — Sohier de 
Gourtrai — Jean de Morbeque et Jean Palstre, se consti- 
tuent caution de Jeanne envers le comte de Flandre pour la 
tutelle de ses enfants. 

1331, octobre. — Le bailli d'Amiens ajourne au Parlement 

la dame de Gassel, ses enfants et tuteurs, afin de reprendre 

les causes entr'eux et le comte de Flandre. 

(Carton B. 66S). 

1331, octobre. — Sentence rendue à Montreuil entre le 
comte de Flandre et la dame de Gassel au sujet de l'hommage. 

1331, octobre. — Bouchard Volekin se constitue caution de 
la dame de Gassel. 

1331, octobre. ^ Procès-verbal des sommations, réquisi- 
tions et protestations faites par la dame de Gassel aux baillis 
et offlciers du comte, à Ypres, Bruges, Maie, le Dam, Ar- 
denbourg et Gand, de la recevoir à l'hommage du comte en 
raison de la tutelle de ses entants. 

(Carton B, 669.) 

1331, novembre. — Gordouan de Lebourre, chevalier, et 
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Jean de Haverskerque se rendent cautions de la tutelle de 
Jeanne de Bretagne. 

1331, novembre. — Relation du sergent du bailliage 
d'Amiens constatant le refus fait par le comte de recevoir 
rhomcr.age que la dame de Gassel a offert à Ypres. 

13il, novembre. — Rapport au parlement du baill 
d'Amiens sur Taffaire de la dame de Gassel. 

1331, novembre. — Sentence du bailli d'Amiens qui or- 
donne que les lois et justices établies par la dame de Gassel 
et son fils subsisteront, — Appel de cette sentence par le pro- 
cureur du comte. 

(Carton B, 670.) 

1331, novembre. — Le comte Louis nomme Jean dç 

Ziesselles ^ receveur de toute la terre qui appartenait à son 

oncle Robert de Gassel. 

(Carton B, 671.) 

1331, février. — Jeanne de Bretagne reprend son instance 

au parlement contre le comte. 

1331, février. — Le roi mande au comte de Flandre de 
recevoir l'hommage de la dame de Gassel pour ses entants. 

1331, février. — Le roi confirme Taccord passé entre là 
comte et Jeanne, au sujet de l'hommage qu elle lui doit et 
par lequel le comte fait remise à Jeanne des terres de Borne- 
hem et deRoodes. 

(Carton B, 674.) 
1331, février. — Déclaration dn roi portant que Jeanne, 
tutrice de ses enfants, a promis qu'étant mise en possession 
des terres de Bornehem et de Roodes, elle tient le comte de 
Flandre quitte de ce qu'il doit pour le partage de Robert de 
Gassel. 

1331, février. — Le comte agrée que toutes personnes se 

rendent caution de Jeanne, envers lui. 

(Carton B, 676.) 

1 L'iin des exécuteurs testamentaires de Robert de Cassel. 
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1331, 19 février. — Accord passé entre le comte de Flandre 

et Jeanne de Bretagne, stipulant qu'elle ira en la cour du 

comte à Ypres, < le jeudj après les huitièmes des Brandons, 

19 jour de mars à venir », pour j requérir dudit comte, 

pour cause du bail'de Jehan et de Yolande, « enfans sousa- 

giez » de feu Mgr Robert de Flandre et de ladite dame. 

(Galland,. preuves xi, p. 138.) 

■ 

1331, 19 février. — Lettres du roi de France déclarant que^ 
par Taccord passé ce jour entre la dame deCassel et le comte 
de Flandre, elle se rendra le 19 mars à Ypres pour lui 
rendre l'hommage qu'elle lui doit en qualité de tutrice de ses 
enfants mineurs ; qu'elle y a désigné ses garants, parmi les- 
quels sont le sire de Wastine, Jean de Bailleul, Jean de 
Morbeke, etc., et qu'elle a promis aussi de donner comme 
garants les villes de Dunkerque, Gra vélines et Warneton 
ensuite de quoi elle a demandé que le comte lui fasse resti- 
tuer le château de Bornehem avec « Tartillierie», les ar- 
chives, etc., et aussi la terre de Roodes et les appartenances. 

(Inventaire Saint-Génois, 465, n<» 1658 et 1660.) 

1331, février. — La dame de Gassel est ajournée au Par- 
lement, à la requête du sieur Gauthier d'Enghien, touchant 

la tutelle de ses enfants. 

(Archives du Nord, carton B, 676.) 

1331, février. — Jeanne promet d'indemniser ceux qui se 
sont déclarés ses cautions envers le comte de Flandre. 

1331, février. — Jeanne promet de déterminer le duc de 

Bretagne et le comte de Montfort à s'engager avec elle à ce 

que ses enfants ne contractent mariage avant l'âge requis 

sans le consentement du comte de Flandre. 

(Carton B, 677.) 

1331, 22 février. — Lettres du roi faisant connaître que la 
dame de Gassel a déclaré consentir à un accord an sujet des 
terres de Bornehem et de Roodes. 

(Inventaire Saint-Génois, 466, n« 1662.) 
Nous plaçons ici un acte dont nous ignorons la date, por- 
tant délégation de la dame de Gassel pour aller recevoir les 
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armôs et VarHUerie du châteaa de Bornehem que le oomte lui 

avait restitué. 

(Premier cartulaire de la Dame de Cassel.) 

1331, 6 mars. — Lettres du roi datées de < Mellun » et 
adressées à M' Jean Dumoulin et à Jean De Leau, lieutenant 
du bailli de Lille, pour leur enjoindre de comparaître par 
devant le comte de Flandre pour y terminer l'affaire entre 
lui et la dame de Cassel. 

(Inventaire Saint-Génois, 466, h^ 1664.) 

1331, mars. — Procurations des majeurs et échevins de 

Dunkerque, Gravelines et Warneton, à Teffet de se porter 

cautions de la tutelle de Jeanne de Bretagne. 

(Archives du Nord, carton B, 678 . ) 

1331, avril. — Relation de ce qui s'est passé en la salle 

d'Ypres où Jeanne de Bretagne a offert de faire Thommage 

dû par elle au comte de Flandre, comme tutrice de ses enfants. 

1331, avril. — Acte par lequel Sohier de Gourtrai, cheva- 
lier, se rend caution de la tutelle des enfants de la dame de 
Cassel. 

(Carton B, 660.) 

1331. — Relation de ce qui s'est passé à Ypres lorsque la 

dame de Cassel a prêté foi et hommage au comte de Flandre, 

et donné les cautions requises en présence des commissaires 

du roi. 

(Carton B, 679.) 

1332. — Tartarin de Renescure, écujer, se rend caution 
envers le roi du bail des enfants da la dame de Cassel. 

(Bulletin des Antiquaires de la Morinie, 1853, p. 134.) 

1332, avril. — Adam de Douve, sergent du bailli d'Amiens, 

déclare avoir proclamé la cessation des pouvoirs des baillis 

et échevins établis par le comte de Flandre dans les terres 

de la dame de Cassel. 

(Archives du Nord, carton B. 683.) 

vm. 

Venerabile capitulum S. Jacobi de Compostelle in hispa- 
nia pecognoscit, anno 1340, donum trium imaginum argen- 
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tearum ^ Johanna de Britannia domina de Gasleto in honorem 
sancti Jacobi apostoli oblatarum. 

Omnibus haec visuris, vicarius, decani, et capitulum Gom- 
postellanum, salutem in eo qui est omnium vera salus ; 

NoveHnt universi quod nos très imagines, quas illustris et 
potens domina, domina Johanna de Britannia, domina de 
Gasleto, pro se et domina filia sua comitissa de Barro 
(Yolandis uxor Henrici com. Barrensis) hodiein dicta nostra 
ecclesia, in honorem beati Jacobi apostoli obtulit, et esse et 
remanere perpétué voluit et ordinavit ante cselaturam magni 
altaris sursum, juxta magnam imaginem argenti beati Jacobi, 
quam ecclesise nostrse dédit bon» mémorise Sanxius quon- 
dam rex noster castellae illustris, a parte sinistrâ, videlicet 
unam argenti deauratam de beato Jacobo, et duas argenti 
sive deauratione, ad similitudinem sui et dictao ôliœ su» 
factas, promisimus, ac etiam promittimus bona fide pro nobis 
et successoribus nostris, in dicta nostra ecclesia servare ^t 
custodire, sine confractione et destructione aliqua, intégras 
et illesas, in praedictis forma et loco, quibus dicta domina 
repos uit ac etiam ordinavit ; 

Nos et successores nostros, in dicta nostra ecclesia, bona- 
que dictas ecclesiae super hoc solemniter et perpetu6 obli- 
gantes; [eademque de imagine, quam hodie obtulit in 
dicta nostra ecclesia venerabilis vis dominus Johannes de 
Gampellis (Jean de Ghampeaux) legum professer et archi- 
diaconum raelodunensis in ecclesia Senosensi, et quam ordi- 
navit et posuit subter dictas imagines super capitale colum- 
pnae , dictam cœlaturam a dicta parte sinistre substentantis, 
per omnia promittentes et obligantes. 

In quorum testimonium, sigillum quo utimur, praesen- 
tibus duximus apponendum. 

Datum anno domini millésime ccgxl prima die mcnsis 

aprilis, in ramis palmarum *. 

(Miraei, Opéra diplomatka, tom. iv, cap. 98. p. 596.) 



1 Le 8 avril, jour de Pâques, fut le premier jour de l'année 184^, 
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ETUDE 

sur 

LE SINUS ITIUS 

Par C. De Laroiêre 



L^ Sinus Itius mentionné par le P. Malbrancq a-t-il 
réellement existé , on, en d'autres termes, au temps des 
Romains, y avait-il à l'embouchure de TAa un golfe ou 
bras de mer qui portât ce nom , telle est la question 
qui s'agite depuis longtemps. 

Voici les limites qu'a cru pouvoir lui assigner le savant 

auteur : commençant à l'embouchure la plus occidentale 

de l'Aa, le Sinus Itius longeait, en suivant la dépression 

très visible du terrain, la voie romaine indiquée dans les 

cartes de Cassini et du dépôt de la guerre, depuis San- 

gatte jusqu'à Guines , Ardres et Tournehem; passait au 

pied du mont de Ruminghem jusqu'à Watten; occupait 

la partie basse d'Eperlecques, Houlle, Moulle, Serques, 

Salperwick. En contournant le mont Sithiu, Saint- 

Orner, Longuenesse, Lumbres, Wizernes, Blendecques, 

Arques, elle se dirigeait delà versClairmarais, Nieurlet, 

Buysscheure, Noordpeene, Lederzeele et Wulverdinghe 

jusqu'à Watten ; puis se proFongeait par Millam, Merc- 

keghem, Drinckham, Looberghe, Pitgam, jusqu'à la voie 

romaine qui conduisait de Cassel au Langhegracht en 

face de la Caux-Foort-straete, et au-delà en suivant le 
Loowegh jusqu'à Loo en Belgique. 

S'il n'y avait pour résoudre cette question que la seule 

opinion du P. Malbrancq , quelque respectable qu*elle 
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soit d'ailleurs, on pourrait croire que T amour du reli- 
gieux pour Saint-Omer, sa ville natale, et le désir d'en 
augmenter la célébrité en y plaçant le Portus Itius, aient 
pu lui faire illusion. Cette opinion , si elle n'avait été 
appuyée que sur des bases aussi fragiles, aurait fait 
plus d'honneur à son patriotisme qu'à son talent d'his- 
torien. Mais, c'est vers le milieu du XVII® siècle, après 
plus de quarante ans de recherches, qu'il a décrit la con- 
figuration que devait avoir le Sinus Itius dont l'exis- 
tence antérieure ne laissait pour lui aucune place au 
moindre doute. Malheureusement pour ceux qui viennent 
après lui , il n'a donné aucune preuve à l'appui de ses 
affirmations. Le P. Malbrancq ne prévoyait pas que ce 
manque de citations « qui, de son temps, n'était pas 
une faute * », serait plus tard mis à profit pour boule- 
verser l'édifice qui lui avait demandé tant de recher- 
ches et d'études ; il ne prévoyait pas que ce défaut de 
titres ferait considérer, à quelques siècles de là, comme 
absurdes et le savant et le résultat de son précieux tra- 
vail. Pouvait-il prévoir les objections qui lui seraient 
faites plus tard, lorsque la mémoire de l'ancien Sinus- 
Itius venait d'être si fraîchement renouvelée? 

L'an 1614, la digue de Sangatte fut fort ébréchée ; 
et la mer, qui fit ouverture, rompit aussi l'écluse de 
Nieulai ; son invasion fort avant dans le pays causa 
tant de dommages que, pendant plus de six ans, tous 
les marais jusqu'à Guînes ne produisirent rien *. Le 
désastre eût été bien plus grand et tout le pays aurait 



1 Le Sinui Itim , par M. Jules Lion , conducteur des ponts et chaussées. 
Saint-Omer, !859, p. 1. 

2 Demard; Annales de Calais^ pagres 15 et 16. 
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été abîmé . si Ton n'avait opposé à la violence des flots 
tous les moyens auxquels le génie des hommes, surexcité 
par l'imminence du danger, avait eu recours pour con- 
jurer le péril. 

Ce fut Dominique Devicq qui, en 1598, fit construire 
la grande digue de Sangatte pour empêcher les eaux de 
la mer de couvrir le pays jusqu'au sud de Saint-Omer. 

La mer ainsi arrêtée de ce côté et dans l'intérieur 
ayant les écluses de Nieulai pour point d'appui, les 
eaux s'écoulèrent et laissèrent un très grand espace 
asséché et cultivable ; mais cette digue se rompit avant 
d'être terminée et les eaux se répandirent dans le pays. 
A partir de ce moment on nomma à poste fixe un in- 
génieur pour la surveiller et la. faire entretenir. En 
1612, elle fut rompue de nouveau pendant une tempête 
et les eaux firent des ravages immenses en se répan- 
dant encore jusqu'à Saint-Omer. 

En 1630, le marquis de Valençai fit continuer du 
côté des terres d'Oie la digue commencée près de Calais; 
ce travail fut fait avec tant de soin et de solidité que 
l'on gagna dans cette partie du pays reconquis un ter- 
rain très considérable , ainsi qu'on en voit la preuve 
dans les terres des Hemmes que la mer avait toujours 
couvertes et qui maintenant sont converties en terres 
labourables et fort fertiles *. 

Si le P. Malbrancq n'a pas fourni à l'appui de son dire 
les preuves qui lui paraissaient inutiles, ne nous reste- 
t*il pas la configuration du sol, les endiguements 
successivement établis pour arriver au complet dessé- 

1 Notice sur les ports de la Manche et de la mer de Nord par M. Dumas- 
Vence, capitaine de fr(^gpate; 1^' partie, p. 85. 
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chement du golfe , les voies romaines qui partent de 
Cassel et de Thérouanne , l'opinion d'auteurs anciens et 
modernes, les anciens diplômes qui relatent l'état du 
pays entre Arques, Sangatte, Gravelines, Mardyck, etc., 

les objets trouvés sous le sol ? Tous ces témoins 

muets, mais significatifs, ne prouvent-ils pas jusqu'à 
révidence.qu'il existait un golfe avant les écluses et les 
endiguements? Gela est certain pour nous. 

Pour le démontrer, nous allons faire passer sous les 
yeux du lecteur les documents qui en sont la preuve v 

CONFIGURATION DU SOL ET ANCIEN ÉTAT DES LIEUX. 

I 

Un plan de la ville de Saint-Omer et de ses environs, 
édité à Bruxelles, en 1710 démontre qu'à cette époque il 
n'y avait que marais , lacs , ruisseaux et quelques îles 
flottantes entre la route de Calais et celle qui mène à 
Watten, depuis cette dernière jusqu^'à Clairmarais et 
Arques. Actuellement encore le seuil de la vanne de la 
porte d'eau à Saint-Omer est à un mètre au-dessous des 
marées d'équinoxe. 11 est facile dès lors de se figurer 
l'état dans lequel se trouvait le pays il y a dix-huit 
siècles, lorsqu'aucune écluse ne venait s'opposer, à 
chaque marée, à l'invasion des eaux de la mer. 

Sithiu était encore une île en 669 et même en 855. 
On peut voir au cartulaire de Saint- Bertin * la lettre de 
saint Omer, évêque de Thérouanne, où, en parlant de la 
cathédrale actuelle , il dit : « Basilica in insula Sithiu 
ubi antea monasterium in Dei nomine aedificatum esse 

1 Cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin, publié par Guérard, p. £3. 
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videtur, etc. > Dans la même lettre, le mot « lusula 
Sithiu » est répété plusieurs fois. 

En 855, le 15 octobre, à Toccasion du transport du 
corps de saint Folquin à Sithiu, on y lit : * « In ipsa nocte, 
) âante vente australi, omnis illa aquarum indimetibilis 

profunditas , qua cingitur Sithiu insula, ita congelavit, 
ut mane exequias sancti corporis deferentibus, permis- 
sum aqua gressum per glaciem praeberet euntibus. » 

II 

L'arrondissement de Dunkerque et une partie des 
cantons de Calais, Guines , Ardres et Saint -Omer 
forment avec l'arrondissement de Furnes, une plaine 
exhaussée par les alluvions fluviatiles et les apports 
maritimes. Cette plaine figure un grand bassin dont les 
rebords, en suivant la dépression dii terrain, très bien 
indiquée dans la carte géologique de M. M'eugy et dans 
une autre excellente carte de Monsieur l'ingénieur en 
chef Plocq, font circuit depuis les environs de Calais, en 
suivant le canal jusqu'à sa jonction avec l'Aa, remontent 
de là jusqu'à Saint-Omer le long des villes et des vil- 
lages déjà désignés , puis contournent derrière Ypres 
jusqu'à la petite ville de Thourout, en Belgique. 

Ce bassin, qui est très bien dessiné sur tout le parcours 
de r Yser et de l'Aa , les marais qui existaient encore 
au dix-huitième siècle dans les environs de Calais *, 
viennent appuyer l'assertion de ceux qui parlent d'un 

1 Cartulaire de Saint-'Bei tin , p . 96. 

2 Voir la carte de Defer, publiée en 1701, et celles de l'Atlas des caries, 
plans et vues pour servir à l'explication de la Notice sur les ports de la 
Hanche et de la mer du Nord par M. le capitaine de frégate Dumus>Veuce; 
dépdt (les cartes et. plant de la marine, 1869, sous les n'^^ 2, 36, 39,46 et 49 
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golfe commençant à Nieuport d'un côté, à Sangatte de 
l'autre, et finissant dans l'intérieur entre Saint-Omer et 
Thérouanne. 

La vallée de TAa conserve des traces évidentes du 
séjourdes eaux marines. Dans la vallée de Blendecques, 
on rencontre, à une profondeur d'un mètre cinquante 
à deux mètres, un lit de sable mêlé de coquillages dé- 
signé par les habitants du pays sous le nom de vieux 
fond de mer ; à Lumbres et même dans tout le parcours 
de là vallée de l'Aa , les arbres dépérissent lorsque les 
racines, parvenues à une certaine profondeur, atteignent 
le sable partout qualifié de vieux fond de mer. 

III 

L'Aa, qui avait contribué conjointement avec la mer 
et les autres cours d'eau et rivières entre Sangatte et 
Nieuport à la formation du golfe, prend sa source à 
Bourthes, au dessus de Renty, petite ville autrefois for- 
tifiée et détruite en 1638, passe par Fauquemberghes , 
Lumbres, Esquerdes, Wizernes, Blendecques, Arques, 
Saint-Omer, continue son cours derrière Watten , 
Saint-Nicolas, Saint-Folquin et se jette dans la mer à 
Gra vélines. La direction imprimée aux eaux de cette ri- 
vière a subi des changements notables. C'était d'abord 
un vaste amas d'eau qui, du pied des hauteurs situées à 
l'ouest, s'étendait jusque vers Nieuport et couvrait tout 
le territoire des Wateringues françaises et belges *. 
Ce n'est que depuis l'établissement des écluses sur plu- 
sieurs parties de son parcours, ce n'est aussi que 
depuis son endiguement complet et la reconstruction en 

1 Victor T>erode, Mémoire» de la Société dunkerquoise, t. 12, p. 80. 
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1737 du canal, qui forme le port de Gravelines, que 
TAa, resserré dans le lit qu'on lui a mesuré, n'inonde 
plus régulièrement les terres à droite et à gauche de 
son cours. 

Le pays que cette rivière parcourt sur une étendue de 
vingt-huit kilomètres, depuis Saint-Omer jusqu'à Gra- 
velines, est extrêmement fertile ; mais il est si plat que 
le courant est presque insensible ; ce qui occasionnait 
des débordements continuels inondant successivement 
plus de cent mille arpens des meilleures terres de Flan- 
dre, même depuis l'endiguement de TAa. Cela tenait à 
ce que, vers son embouchure, les marées, qui remon- 
tent jusque dans les fossés de Gravelines, faisaient re- 
fluer la rivière, en même temps que le sable des dunes 
voisines, apporté par le vent, en comblaient le lit *. 
C'est à ce mal que Philippe III avait voulu porter remède 
en établissant le canal que la France a reconstruit en 
1737. 

IV 

Le port, où l'Aa débouche,, a porté deux noms. Une 
charte de Guillaume de Normandie de 1127, le désigne 
sous le nom de Gravelines. Par ce diplôme le prince 
aflFranchissait les habitants de Saint-Omer du droit de 
tonlieu des ports de Gravelines et de Dixmude : « liberos 
eos facio a telonio ad portum Dischemudae et Gravelin- 
ghis. » Un autre diplôme de Didier, évêque de Thé- 
rouane, portant la date de 1190, le désigna sous le nom 
de « Novus Portus » formé par le canal que Philippe , 
comte de Flandre , fils de Thierry, fit creuser au xu« 
siècle, entre la mer et la ville. On s'explique très bien 

1 Architecture hydraulique, 1750, t. I, p. 813. 
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de quelle manière, avant cette nouvelle issue, les eaux 
du pays , quelquefois contrariées par le vent et re- 
poussées deux fois par jour par la marée, devaient se 
tenir à un niveau qui dépassait les digues. La rivière 
de TAa côtoyait le glacis des ouvrages de Gravelines qui 
répondaient au front regardant la mer où elle se jetait 
après avoir traversé de TOuest au Nord sur deux à 
trois kilomètres de longueur une petite plaine de sable 
remplie de dunes. Le canal du xii® siècle n'avait pas 
tardé pas à s'ensabler et à se diviser en plusieurs bras 
sinueux dont le lit n'avait presque point de profon- 
deur. Philippe III, roi d'Espagne,, pour remédier à cet 
obstacle, avait plus tard fait un canal de Gravelines à 
la mer pour faciliter le débouché de la rivière d'Aa et 
améliorer le port , comme il fit aussi construire le fort 
dont l'emplacement porte encore le nom de Fort-Philippe. 
L'amélioration qui en était résultée pour le port ex- 
cita la susceptibilité de la France. Le cardinal Riche- 
lieu envoya sept à huit mille hommes qui enveloppè- 
rent à l'improviste les troupes espagnoles préposées à 
la garde du canal et ne se retirèrent que lorsqu'il fut 
comblé. La place de Gravelines fut cédée à la France 
en 1659; le canal ne fut rétabli qu'en 1737, tant il est 
vrai de dire que le mal est plus vite fait que réparé. 



En citant plus haut le diplôme de Guillaume de Nor- 
mandie en 1127, nous avons mentionné « Dischemuta», 
Dixmude. Nous croyons que c'est à tort qu'on a cru 
jusqu'à présent qu'il s'agissait de Dixmude près de Loo, 
en Belgique; nous pensons qu'il s'agit plutôt de 
Diskamuta, cité, d'après un acte de 1119, par M. De- 
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rode ^, qui mentionne un moulin sur le Loodyck « in 
Dikasmuta sitam » . Bourbourg lui-même y est indiqué 
« in Dikasmuta sitam ». Dans la langue saxonne, dick 
veut dire digue, muta ou muda, bouche, embouchure; 
et comme, au moyen-âge, on avait Tusage de latiniser 
les noms, ou a fait Dischemuita, Dikasmuta, mot 
générique qui devait s'appliquer à tous les ports formés 
par la réunion à un seul point de tous les cours d'eau 
naturels ou artificiels, mais endigués. Cette embou- 
chure devait probablement se trouver près de « Brouck- 
burg », € fort dans les marais », et être défendue 
par lui. 

Si Ton veut bien faire attention que le mot Dika$muta, 
Dischemuda figure dans un acte de 1119 et dans un 
diplôme dé 1127 qui affranchit les habitants de Saint- 
Omer du tonlieu des ports de Gravelines et de Dixmude, 
n'est-on pas amené à conclure de l'emploi du même 
nom dans deux actes de dates si rapprochées , que le 
diplôme de 1127 ,ne concerne pas le Dixmude de la 
Belgique, mais bien un Dixmude qui aurait existé dans 
les environs de Bourbourg? La conclusion parait d'au- 
tant plus naturelle que dans notre supposition les ports 
de Gravelines et de Dikasmuta étaient les seuls points 
par où on pouvait arriver par eau de Calais à Saint- 
Omer, avant que le canal entre ces deux villes n'eût été 
ouvert, c'est-à-dire avant 1683. Ainsi s'expliquerait 
Texemption des droits de tonlieu de Djkasmuta comme 
conséquence nécessaire de l'exemption du port de Gra- 
velines; tandis que si le diplôme devait s'appliquer au 
Dixmude de la Belgique , on n'aurait point passé sous 

1 Annales du Comité flamand, t. vi, p. 199. 
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silence les ports de Nieuport , Zuydcote , Dunkerque , 
Mardyck. Aucune raison n'expliquerait cette omission 
et ne motiverait l'exemption de deux ports si éloignés 
l'un de l'autre sans exempter en même temps les ports 
ou stations intermédiaires. Il est bon de faire remarquer 
à ce sujet que les droits de tonlieu se percevaient aussi 
autrefois à Bourbourg et à Watten, lorsque, profitant 
des nouvelles voies de navigation qui permettaient 
d'éviter Gra vélines, les marchands venant de Calais, ne 
les avaient point payés. Ces droits avaient fait l'objet 
d'une cession du Roi de France au maréchal de Belle- 
Isle,lel7mai 1719. 

Nous ne pouvons donner sur l'emplacement de ce 
Dikasmuta que des conjectures. Un aqueduc « Duy^ 
kergracht » part de la Colme à Lynck, se dirige vers 
Capellebrouck, où il se réunit à r« Oeverdickgracht », 
(fossé de la digue du rivage) y qui vient aussi de la 
Colme près d'Holcque, en face de la « Speystraete » (rue 
de V Écluse), et suit un cours d'eau qui débouche dans 
THaven (port) à l'endroit où débouche également le 
Loodyck *. L'Haven , fossé qui n'a plus aujourd'hui que 
cinq mètres de largeur, communique avec le Mardyck- 
gracht, à la rencontre de la chaussée de Calais à Dun- 
kerque. Ne serait-ce point là, à la naissance de l'Haven, 
que se trouvait autrefois l'embouchure à la mer Duy- 
kersmond , Dikasmuta ? Ce Dixmude a dû disparaître 



1 Le Looydck existait déjà au xu* siècle : « In tantum videlicet ut a prœ- 
dicta villa Ârkas usque Broburgh atque Lodick, nuUa omnino alia molendina 
intersint ». Charte du comte Robert de 1102; bulle du pape Calixte, 30 
mars 1123; id., 11 octobre 1124; cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin 
édité par Guérard, p. 222, 262, 292. 
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quand Temboachure à la mer a été portée plus au nord; 
il a probablement éprouvé le sort du Portus Itius, il a 
disparu comme lui. 

VI 

Ce ne serait point le seul port disparu dans nos pa- 
rages : Wissant et Sangatte sont ensablés ; Pétresse 
n'est plus, Calais le remplace; Marck, port de mer très 
fréquenté au vi® siècle, n'a plus de communication 
avec la mer. Guines, port que les Normands avaient " 
fondé dans un petit havre du golfe où ils pénétraient avec 
leurs bâtiments plusieurs siècles après les conquêtes de 
César, est maintenant terre ferme i. Zuydcote, par 
suite d'une violente tempête qui éclata le 3 janvier 1777, 
vit son port, son église et une partie du village com- 
plètement ensablés , ne conservant que sa tour sur 
laquelle un sémaphore vient d'être récemment érigé. 
Mardyck, qui nous paraît offrir le nom générique de 
4C digue de mer », était autrefois un port : il avait né- 
cessairement un chenal entretenu par le courant des 
eaux du pays. C'était un bon port de mouillage qui 
a été ensablé également ; détruit en 943 par les Nor- 
mands et en 1383 par les Anglais, il a disparu si com- 
plètement que les recherches faites jusqu'à ce jour 
n'ont pu encore déterminer sa position d'une manière 
certaine. 

Si Mardyck est, ainsi que nous le croyons, un nom 
générique , il doit y avoir eu des ports qui ont succes- 
sivement porté le même nom, si ce n'est le port lui-même 
qui a successivement reculé vers la mer devant les 

1 Silfrid le Danois, premttr comte de Guines en 96S. 
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endiguements ; il ne serait donc pas impossible d*en 
trouver des traces soit àTextrémité de Tune des branches 
désignées aujourd'hui sous le nom de Enna, qui commu- 
nique avec les Hems de St-Pol, situés à la pointe de Gra- 
velines, soit à la fosse de Mardyck « Mardyckgracht », 
soit enfin au midi du hameau des pêcheurs, dans la 
direction d'une ancienne brèche de mer fermée par 
plusieurs digues très anciennes. C'est l'un des endroits 
le plus exposé aux irruptions de la mer; il communique 
presque en ligne droite par le chemin Cauxfoortstraete 
à la voie romaine partant de Cassel. S'il y a eu là réel- 
lement un port, on s'expliquerait très-bien que les Cauci, 
peuplade que Pline place entre les deux bras du Rhin et 
dont Tacite fait un grand éloge, y aient bâti un fort 
pour le protéger; de là serait dérivé le nom de Caux- 
foort. C'est près de ce hameau que Louis XIV fit ouvrir 
un port après la destruction de celui de Dunkerque : 
Teau y coula pour la première fois le 9 décembre 
1704. Les Anglais prétextant une violation du traité 
en réclamèrent la suppression qui fut exécutée en partie, 
en verttt de la triple alliance qui fut conclue le 4 jan- 
vier 1717. 

Il nous parait très rationnel de rechercher l'emplace- 
ment de Mardyck à l'un des trois points que nous 
venons d'indiquer. En effet, les vases qui descen- 
dent à la mer par les ports de Dunkerque et de Gra- 
velines sont tenues en suspension par les courants et 
se déposent constamment à Touest de ces ports. De 
ce fait n'est-il point naturel de conclure que les em- 
bouchures des différents cours d'eau qui se rendent 
à la mer doivent être à Test des alluvions sur le même 
côté. 
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VII 



Marck, comme Tout avancé quelques historiens, nous 
parait être le Marci in liltore saxonico des Romains. 
Le P. Wastelain n'émet aucune opinion ; il cite le P. 
Boucher *, qui veut que ce soit Mardyck et qui ne base 
son opinion que sur des conjectures fondées sur le chemin 
militaire qui subsiste encore et qui, partant d'Arras et 
passant par Estaires et Cassel, aboutit au Langhegracht 
et non au Mardyck actuel, comme il le dit, à moins que le 
Langhegracht ne fut l'emplacement de Tancien Mardyck. 
Ces conjectures ne nous paraissent pas à Tabri de toute 
critique; rien ne nous prouve que l'ancien Mardyck fût 
là. Il y a d'ailleurs une autre voie militaire qui, partant 
de Thérouanne, passait par Herbelles, Esquerdes, Tour- 
nehem, Nielles et arrivait à Marck. Le Marci était sur 
la frontière, Mardj^ck ne Tétait point ; tandis que Marck, 
qui veut dire frontière, était, d'après Walkenaer, sur 
la limite qui séparait la Morinie de la Ménapie. C^était 
probablement un des ports du golfe dont parlent Mal- 
branck et Vredius. 

Marck et Ove ont eu un rôle militaire et maritime , 
l'un et l'autre ne sont que des bourgs très petits aujour- 
d'hui, mais ils sont peut être plus anciens que Gra vélines. 
— Le père Malbrancq a beaucoup parlé de ces deux 
villes qui furent pillées et dévastées à plusieurs reprises 
surtout à l'époque de l'invasion des Normands en 845. 
Marin de Bailleul, curé de Sangatte en 1635, a laissé 
un manuscrit, où il rapporte que ce fut à Oye que les 
barbares normands se rembarquèrent cette fois-là. 

1 Bûche rius, Belglum romanum, p. 495. 
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Suivant les^auteurs, ranciennom d'Oye est « Ganza », 
synonyme d'Anser, qui veut dire oie, et les Romains 
l'avaient appelé « Ganzord )► ou port des oies. Selon 
Pline, les Morins conduisaient leurs oies jusque sur le 
marché de Rome, et Martial dit aussi que « les oies des 
Morins faisaient les délices des gourmets de Rome )►. 
De son côté, Malbrancq, Thistorien delà Morinie, pré- 
tend qu'« au temps dont il est maintenant question, 
Marck était un endroit fort considérable, la mer s'y 
étendait et les vaisseaux y abordaient ». 

Aujourd'hui Marck et Oye sont situés bien loin dans 
les terres; mais, sur les cartes de la fin du xvi® siècle, 
on trouve encore les restes des grandes lagunes qui se 
sont desséchées à la suite des travaux d'endiguement et 
de canalisation . La crique d'Oye a été longtemps entre- 
tenue par les eaux de la rivière d'Aa avant que le cours 
de cette rivière n'eût été changé par Philippe d'Alsace, et 
son débouché à la mer se faisait dans le grand chenal 
compris entre Ja terre et le banc braseux ou « Het 
Nieulant ». 

Une carte de J. Janssonius, imprimée à Amsterdam 
en 1600, donne encore cette crique avec un reste du 
chenal de Calais à Gravelines. Du jour où ce chenal fut 
anéanti, le port d'Oye, ou ce qui restait de l'ancienne 
lagune, ne tarda pas à disparaître *. 

VIII 

Avant l'établissement des écluses et la formation des 
digues , la mer, à chaque marée montante, inondait de 
ses flots toute l'étendue que nous donnons au golfe. Elle 

1 T^otice sur les porto, par M. Dumas-Vence , p. 60. 



— 263 — 

devait naturellement, par l'abaissement insensible du 
sol dans le lit qu'elle parcourait, étendre ce lit et en 
augmenter la profondeur, car les vagues étaient encore 
assez agitées pour creuser le sol et emporter au loin les 
particules dont il était composé. Une vaste nappe d'eau 
se forma peu à peu à l'extrémité occidentale du pays ; 
elle était sans cesse entretenue et alimentée par deux 
courants rapides dont l'un débouchait vers Calais et 
l'autre vers Mardyck. Le lit navigable devait quelquefois 
changer déplace suivant la direction des courants plus ou 
moins soumis au caprice des vents; il s'y formait, comme 
il s'en est formé dans la mer, des bancs et des dunes 
qui firent naître l'idée des premiers endiguements *. 
Ce lac ou ce golfe se prolongeait jusqu'au-delà de 
, Saint-Omer ; il formait des villes d'Ardres et de Guînes 
deux positions maritimes qui n'étaient pas sans impor- 
tance. Plus à l'est, entre Dunkerque et Nieuport, 
Bergues-Saint-Winoc et Furnes formèrent les deux 
extrémités de la vaste surface également couverte par 
les flots 2. 

Ceux qui, dans l'arrondissement de Dunkerque, ont 
été témoins de l'inondation de 1793 , de celle plus cir- 
conscrite de 1813 et 1814, de la crue extraordinaire de 

1 L'origine des galets et la cause des formes définitives qu'ils affecten 
sur les plages correspondantes , conduisent en même temps à des présomp- 
tions assez plausibles sur l'origine d'une partie des sables qui arrivent dans 
nos parages pour y former et y entretenir nos dunes et nos plages d'alluvions 
sablonneuses, ainsi que les bancs du large. Les plages à galets naissent sur 
les côtes de France entre le Havre et le cap Griznez, et sur la côte d'Angle- 
terre entre Brighton et la Tamise. — Extrait d'une savante étude des 
courants et de la marche des alluvions par M. Plocq» ingénieur en chef des 
ports, phares et balises du Nord, p. S6 et 28. 

t L^ marine belge, Reme det raceê htinei; liv. 65, p. 17 et 18. 



TAa, il y a une trentaine d'années, et des eflforts héroï- 
ques des ingénieurs et des autorités aidés par la garnison 
et les habitants pour exhausser et consolider la digue de 
TAa depuis Watten jusqu'à Bourbourg, afin de garantir 
tout le canton de Bourbourg menacé par cette crue, 
ceux-là peuvent très facilement se faire une idée du 
spectacle que le pays devait offrir lorsqu'il était dépourvu 
de digues et d'écluses. 

IX 

La plaine entre Calais et Dunkerque, qui fait partie 
du delta formé à l'embouchure de l'Aa par les alluvions, 
et toute l'étendue comprise entre la rivière d'Aa et la 
frontière belge, depuis les dunes jusqu'au pied des 
coteaux au sud de la Colme, forment un plateau presque 
horizontal *, au-dessus, il est vrai, des mortes eaux de 
la mer, mais à un mètre moyennement en contre-bas du 
plan des vives eaux. 

Or, comme aux syzygies, la mer conserve son 
plein niveau pendant près d'une demi-heure devant 
Dunkerque, il s'en suit que durant ce temps le pays 
est menacé d'une couche d'eau d'un mètre, qui n'est 
arrêtée que par les dunes, les écluses et les digues. On 
peut conclure, qu'à une époque où les brèches étaient 
suffisamment larges et profondes, la mer, ne trouvant 
pas d'obstacles, devait se répandre jusqu'au pied des 
coteaux au sud de la Colme et dans les vallées de TAa 
au delà de Saint-Omer 2. 

1 Ce plateau a une contenance de quarante mille hectares, non compris 
trois mille cinq cents hectares, superficie des Moëres qui ne maintiennent 
leur dessèchement que par des machines élévatoires. 

2 Reconnaissanee des votes locales existantes au v* siècle, par M. Pi- 
gault de Beaupré. Mémoires de la Société dunkerqiieisé, t. ti, p. %9. 
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Depuis Arques, en suivant TAa à droite et à gauche, 
î jusqu'à Saint-Omer et Watten et même au delà, toutes 

ï les terres, sauf celles qui, désignées sous le nom de 

' « lègres », ont été exhaussées par la main de Thomme 

avec les alluvions de TAa et ainsi rendues propres à la 
culture, étaient inondées chaque hiver il n'y a pas long- 
temps encore. Nous nous rappelons toujours avec plaisir 
la vaste plaine de glace qui s'étendait, Thiver, depuis 
le Haut-Pont jusqu'à Watten, et sur laquelle les élèves 
des divers établissements d'instruction publique de 
Saint-Omer venaient prendre leurs joyeux ébats. 






Nous trouvons dans la Description de l^ ancienne ab- 
baye de Saint^Bertin à Saint-Omer * qu'entre les monts 
de Sithiu, de Saint-Mommelin et de Watten, il y avait, 
au commencement du vu* siècle, une espèce de lac formé 
par les eaux de l'Aa débordées et foulées par les flots 
de la mer et que c'était là le reste et Timage de l'an- 
cien golfe de Sithiu. Puis, lorsque les alluvions de l'Aa 
et la formation des tourbes eurent exhaussé le fond du 
golfe, la mer continua de remonter par le détroit de 
Watten au delà du mont Sithiu. Cet état de choses 
dura jusqu'à ce que l'on eût construit des écluses à 
la mer, endigué l'Aa et canalisé cette rivière et ses 
dérivés. 

On voit aussi dans cet ouvrage que quelques bras de 
l'Aa portaient le nom de Meldicks, et qu'avant Lam- 



1 Par E. Wallet, ancien officier adjoint au corps du génie militaire. 
Douai, p. 6. 
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bert, 40«abbé * (1095-1123), ces Meldicks serpentaient 
au même niveau dans les marais qui s'étendent du détroit 
d'Arqués à celui de Watten, et se perdaient au milieu 
•des inondations presque habituelles et sur quelques 
points mômes permanents. Delà, le nom deClairmarais. 

XI 

César parle plus d'une fois, dans ses Commentaires, 
des marais et des îlots occupés par les Morins et les 
Ménapiens, les derniers peuples de la Gaule qui lui ont 
résisté.. Il paraîtrait même, s'il fallait s'en référer à 
lui seul, qu'il n'y avait chez eux ni villes ni villages ; 
il n'en fait mention nulle part. N'était-ce pas parce que 
sa domination n'y fut pas longtemps assise ? Car Texis- 
tence simultanée de villes et villages ne paraît pas 
devoir laisser de doute. Saint Paulin, dans sa lettre à 
saint Victrice, au commencement du v® siècle, dit que 
la Morinie, alors catholique, possédait des villes, des 
bourgades, des îles, des forêts, des églises, des monas- 
tères, et que les habitants vivaient sur les sablons de 
l'Océan. Marck existait ; Mardyck peut-être aussi ; 
Dunkerque était déjà, selon toutes les apparences, une 
bourgade composée de cabanes de pêcheurs rassemblés 
là par la commodité du havre que la nature y avait 
formé. Si l'on pouvait s'en rapporter à Schrieckius, les 
Diabinthes en occupaient le port. Si Bergues, connu 
autrefois sous le nom de Mont-Baal *, n'était pas 

1 G*est cet abbé Lambert qu', pour établir les) moulins du monastère, 
continua jusqu'à Saint-Omer l'un des Meldicks que Oland, 9" abbé (795- 
804) avait dérivés dans un bief supérieur pour faire tourner les moulins 
à eau du château d'Ârques. 

2 Cariulaire de l'abbaye de Saint' Bert in, publié par M. Guérard. Parig, 
1841, p. %79. 
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encore une ville, sa position au bord du golfe devait en 
faire une bourgade importante. 

Lorsque César voulut réaliser son projet de conquérir 
la Grande-Bretagne, il partit vers la fin de Tété.de Tan 
4073 pour soumettre la Morinie et la Ménapie. Cette 
entreprise, ainsi qu'il en convient lui-même *, ne fut 
pas sans difficultés. Ces provinces étaient très peuplées. 
On peut en juger par le nombre de soldats qu'elles 
avaient fournis à l'armée qu'jl avait combattue sur les 
bords du Rhin : 15,000 Morins, 7,000 Ménapiens, 
15,000 Atrébates, etc. A l'approche de César, les 
peuples menacés se retirèrent dans leurs forêts, leurs 
marais, leurs criques et leurs îlots. Ils se rappelaient 
qu'ils avaient été battus en rase campagne malgré leur 
nombre et leur courage; c'est ce qui leur fit modifier 
leur plan de défense. Les soldats de César arrivés sans 
obstacle à la lisière des bois, y pénètrent et sont tout 
d'abord combattus avec succès ; ils reprennent une 
offensive vigoureuse; mais s'étant engagés trop avant 
dans des lieux couverts, ils perdent l'avantage qu'ils 
avaient obtenu et battent promptement en retraite. 

Pour ne pas exposer son armée à une destruction 
complète, le général romain adopta une tactique nou- 
velle. C'est la hache à la main que ses guerriers avan- 
cent à travers les forêts : les arbres abattus sont rangés 
des deux côtés pour servir au besoin de retranchements. 
De cette façon, à force de travail, les Romains attei- 
gnent les lieux où les Morins ont retiré leurs meubles 
et leurs troupeaux 2. Us incendièrent les habitations 

1 Commet liv. II, ch. i. 

2 Etat de la Flandre maritime avant le ▼• «teele, par N. Derode. 
Antiales du Comité flamand, t. IT, p. 109. 
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des Morins, s'emparèrent d une grande partie de leurs 
bestiaux ; mais, ayant voulu continuer leur poursuite 
dans les marais, ils essuyèrent des pertes et furent forcés 
de rétrograder. Ainsi se termina cette campagne. 

Les Morins se soumirent les premiers en 4074 ; leur 
territoire était plus accessible ; il était moins entre- 
coupé de marais et d'îlots. Les Ménapiens, au con- 
traire, continuèrent une résistance opiniâtre qui fut bien 
souvent couronnée de succès. Vredius affirme qu'ils 
n'ont jamais été soumis. Ils se retirèrent au milieu de 
eurs bois, de leurs marais et de leurs eaux, faisant aux 
Romains, sur terre et sur mer, le plus de mal possible. 
Les eaux de la mer remontant dans le pays à chaque 
marée, formaient obstacle à l'écoulement des eaux du 
pays, maintenaient une partie de la zone entre Sangatte, 
Furnes et Nieuport à l'état de lac parsemé d'îlots, et 
constituaient ainsi pour les Ménapiens une position dé- 
fensive assez forte pour expliquer leur longue et opi- 
niâtre résistance. 

XII 

Folquin et Iperius disent que la mer couvrait, au vu* 
siècle de notre ère, les environs de Saint-Omer. L'es- 
pace entre Guînes et Ardres est désigné par Lambert 
d'Ardres, qui écrivait vers la fin du xii® siècle, Gurgitos 
animarisci s eu paroi maris planitiem ^. Une partie 
du lac de Clairmarais porte encore le nom de Grande- 
Mer; un champ situé à Merckeghemest désigné sous le 
nom de Port-Lammon ; à Volkerinchove, plusieurs 
pièces de terre aboutissent au Port-Wegh (Chemin du 

1 Malbrancq, De Morinis, t. i, p. 38. 
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porl). Louis VII parlant de Thérouanne au xii* siècle, 
disait : « Civitas in barathro » (cité dans un abîme) 
« orbis in extremo margine » (à la limite extrême de la 
terre). Ainsi, au vu® et au xii^ siècle, le golfe, en tout 
ou en partie, existait encore . Le mont de Watten, baigné 
par les eaux salées lors des inondations des hautes 
maréeSj servait de phare il y a plus de deux mille ans. 
Pline a dit que TOcéan s'y épanchait deux fois par jour 
et laissait douter si ces parages faisaient partie de la 

terre ferme. 

Dans un diplôme de Marguerite, comtesse de Flandre 
et de Hainaut, confirmant des donations faites à Tab- 
baye des Dunes, en décembre 1145, nous avons trouvé 
une'donation conçue en ces termes-; « Item grangiam de 
« Sintines cum 850 circiter men suris terrae et cum 
« aqua illa quae venit a Sintines et Mardic et a sic 
« pergit ad mare , et transit sclusam sentinensiam , 
« cum omni sua piscatione qualitercumque homines 
« illam effodere vel transmutare conati fuerint a Mar- 
« dica veteri usque ad Vevecam et a Rietvliet usque 
« în mare. » Ce diplôme constate l'existence d'un 
vieux et d'un nouveau Mardyck, et fait voir dans quel 
état, malgré l'écluse de Synthe, se trouvait le pays 
entre le vieux Mardyck et le lieu appelé Y^ïi^ca, aussi 
bien que celui qui est situé entre le Rietvliet, nom de 
l'ancien canal de Bourbourg et la mer, puisque la pèche 
entre ces points était assez importante pour faire l'objet 
d'une donation. La découverte de l'emplacement qu'oc- 
cupait cette ancienne écluse de Sinthe ne serait pas sans 
importance pour aider à résoudre quelques questions 
qui se rattachent à cette ^^t^^. Hasardons sur cet em- 
placement quelques conjectures ; mais faisons remar- 
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quer tout d'abord que nous n'admettons pas que les 
Romains aient connu le système d'écluses pourvues 
ou dépourvues de sas. Il n'y a pas dans la langue latine 
de mot pour exprimer ce que nous entendons par écluse : 
celui auquel on fait répondre le mot écluse, cataracta *, 
dérive du grec xarapàxTyjc , qui signifie une chute d'eau, 
soit naturelle, comme dans le Nil, soit artificielle, c'est- 
à-dire faite au moyen de barrages établis pour maintenir 
sur leur parcours le niveau qu'on veut conserver. 
C'étaient nos anciens overdrachts. Les Romains prati- 
quaient un système d'irrigation que nous ne connaissons 
que par ce vers de Virgile : 

« Glaudite jam rivos, pueri; sat prata biberunt. » 

Revenons à notre sujet. Le chemin Cauxfoortstraete 
commence au Langhegracht où aboutit la voie romaine, 
passe au-dessus du canal actuel de Bourbourg, longe le 
Zuydgracht jusqu'au Noordgracht sur lequel il passe , 
traverse également la digue du Comte-Jean et arrive 
au hameau des Pêcheurs, lieu présumé de l'un des 
Mardyck. Il y avait, dans cette direction, ainsi que le 
constate une carte géographique du xvi« siècle, un banc 
à la mer assez près de la [côte, qui portait le nom de 
Scheurijen *. Scheurtjen veut dire petite déchirure, 
brèche. Ne serait-ce pas à l'extrémité est de ce banc 
formé par les alluvions qui se déposent toujours à 
l'ouest, que se trouvait une ancienne embouchure à la 
mer par où s'écoulaient les eaux de l'écluse mentionnée 

1 Juste Lipse a traduit écluse par le mot clamula. 

2 Vredius, dans son Sigilla comitum Fïandriœ, à la suite de la carte 
géog^phique qui se trouve après la préface, traduit Portus Iccius par 
Icheurken, 



dans le diplôme de la comtesse Marguerite cité plus 
haut ? Le Zuydgracht a pu très bien être dans Torigine 
un canal qui du Cauxfoort remontait vers Touest jus- 
qu'au Haven, aboutissait au Vliet en face de la Speye- 
straete {chemin de VE cluse) ^ conduisait à Capelle- 
brouck et se prolongeait jusqu'au Mardyck actuel. Dans 
cette position, l'écluse pouvait recevoir les eaux de 
Synthe et du vieux Mardyck. Il me semble que c'est là 
ou sur le Mardyckgracht qu'il faudrait diriger les re- 
cherches pour trouver son véritable emplacement. 

XIII 

Entre Saint-Omer, Watten, Sangatte, Gravelines, 
Mardyck, Dunkerque, Nieuport, l'état des lieux, la 
nature du sous-sol dans les vallées, ne laissent aucun 
doute sur l'existence antérieure d'un golfe. 
' Le cap Blanc-Nez subit encore chaque année des 
éboulements considérables ; il se trouve aujourd'hui à 
une distance de 2,000 mètres environ du point où il a dû 
existera y a 1,800 à 2,000 ans. 

Ce cap, en s'avançant dans la mer à cette distance 
de 2,000 mètres, formait une saillie dans Touest de la 
grande baie, où est aujourd'hui Calais, et constituait un 
port bien différent de celui qui existe actuellement. 
A cette époque, les eaux de la mer s'étendaient dans les 
terres aune très grande distance, se répandaient dans 
les grandes lagunes de Saint-Tricat, de Harnes, de 
Guînes, d'Ardres, et allaient rejoindre le golfe de 
Saint-Omer ^. 

Nous avons déjà mentionné que le sol de cette contrée 

1 Notice lur les ports de la Manche et de la mer du Nord, p« AI. 
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est encore actuellement en grande partie au-dessous des 
hautes marées, et qu'au sud de Saint-Omer la vallée de 
TAa porte des traces incontestables du séjour de Teau 
de mer. Nous croyons inutile d'insister encore. Nous 
finirons ce chapitre en parlant de la direction de l'an- 
cien Neuf-Fossé, parce qu'il est en communication 
avec un cours d'eau nommé la Melle. Ce nom, d'où dérive 
évidemment celui de Meldick, donné à diverses bran- 
ches de l'Aa dans les environs d'Arqués, peut, ainsi 
que le Meldick qui se trouve près de Marck, fournir 
matière à quelques conjectures sur l'emplacement des 
Meldi, chez lesquels César fit construire quelques na- 
vires pour son expédition partie duPortus-Itius. L'an- 
cien Neuf- Fossé aboutissant à Clairmarais, passait au 
Fort-Rouge, allant de là en ligne droite jusqu'à la 
Nouvelle-Melle. Celle-ci s'inclinant vers l'ouest, se 
dirigeait vers Aire et recevait, dans le grand marais 
qu'elle traversait à la hauteur de Garlinghem, les eaux 
de la Melle. La Nouvelle-Melle prolongeait le Nouveau- 
Fossé jusqu'à Boeseghem où il était mis en communi- 
cation avec la Lys par un cours d'eau communiquant 
d'un côté à la Nouvelle-Melle et de l'autre au bac de 
Thiennes. Les anciennes cartes constatent l'existence 
de vastes marais entre Aire et Saint-Omef , le long du 
Neuf-Fossé qui les traversait. 

ENDIGÏÏEMENTS. 

La plaine dont nous venons d'esquisser la topogra- 
phie n'a été conquise sur la mer que peu à peu. Le 
retour périodique des marées a été contrarié d'abord 
par des dunes, qui furent les premiers obstacles créés 
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par la nature, puis par des barrages convertis plus tard 
en écluses, sur les cours d'eau préalablement endigués, 
enfin par des endiguements commencés à la limite des 
inondations et successivement avancés d*abord vers 
Test et l'ouest pour rétrécir le golfe, ensuite vers le 
nord pour en diminuer la longueur, ainsi que le témoi- 
gnent encore de nombreux vestiges. La mer ainsi re- 
foulée a dû abandonner à un commencement de culture 
ces terrains vierges composés d'alluvions, mais inondés 

■ 

à chaque crue un peu forte, jusqu'à ce que les travaux 
eussent atteint le degré de perfection auquel ils sont 
arrivés aujourd'hui. 



Quoique les documents historiques nous manquent 
pour déterminer à quelle époque les travaux d'endi- 
guement ont été commencés en Flandre, on croit assez 
généralement que ce fut vers la fin du x® siècle. Ce 
qui parait certain, c'est qu'ils sont antérieurs à 1100, 
puisque nous trouvons des chartes de 1110 qui don- 
nent à l'abbaye de Bourbourg des terrœ novœ entre 
Watten et Bourbourg. Or, qu'est-ce qu^une terra 
nova ? La charte de Philippe d'Alsace de 1167 la définit 
ainsi : « lUa videlicet quam propriis sumptibus contra 
4c marines fluctus ac impetus circumfodi fecerat ». Dans 
une charte ou bulle du pape Calixte, du 30 octobre 
1119 *, et dans une autre charte de la même année, du 
comte Bauduin de Flandre, datée d'Aire et concernant 
la dîme de la châtellenie de Bourbourg, on lit ; 
« Quidquid décime de terra nova sive per secessum 

1 Cartulaire de Saini-Bertin^ publié par Gùérard, p. 256 «t 160. 

18 
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€ maris, sive in palustribus locis, et nunc et in futu- 
4( rum.... etc. » Nos ancêtres ne sont point parvenus 
d'un seul coup à conquérir sur la mer la riche plaine, 
qui remplace le golfe creusé par les eaux de la mer 
par la rivière de TAa et ses nombreux affluents et par 
les cours d'eau des hauteurs qui en dessinaient le 
contour. 

Avant de pouvoir entreprendre ce travail avec des 
chp^nces de succès, il a fallu que la mer et les cours 
d'eau eussent, par leurs apports journaliers, rétréci suc- 
cessivement l'ouverture du golfe, créé des ilôts, aug- 
menté leur surface, prolongé les collines. Et ce n'est 
que bien longtemps après la conquête de la Morinie par 
César qu'ils ont lutté contre les eaux avec fruit, en 
circonscrivant l'étendue des inondations et en leur op- 
posant toute la résistance dont une expérience pénible- 
ment acquise leur avait démontré Tefficacité. 

II 

C'est dans le courant du xi* siècle que l'Aa a été en- 
diguée. Ce travail n'a pas atteint dès le principe la soli- 
dité que nous lui voyons aujourd'hui. Il a été perfec- 
tionné à la longue, et, en 1160, sous Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre et de Vermandois, les premiers tra- 
vaux de dessèchement rendus possibles par l'endigue- 
ment de TAa, ont été commencés. On a établi de 
distance en distance, dans les régions que les grandes 
pluies inondent encore aujourd'hui, des digues dont on 
trouve les vestiges sous les noms de Repdyck, Zeedyck, 
Oudezeedyck, Mardyck, Lansdyck, Oeverdyck, Schee- 
dyck, Bouddyck, Bierdyck, Beerdyck, Bandyck, Snacke- 
dyck, Loodyck, Hellendyck, Craeyedyck, Pauwdyck. 
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On fermait les brèches du littoral au moyen de ces di- 
gues, connues sous le nom de digue de Sangatte, Hems ^ 
de Saint-Pol, banc du Comte-Jean. Cette dernière 
digue fut faite sous le comte Gui de Dampierre, au xiii® 
siècle ; on en retrouve encore les traces entre Gra vé- 
lines et Dunkerque, Nieuport et TEcIuse. De nos jours, 
comme alors, on abrite par des digues les diverses con- 
cessions de relais de mer faites par l'Etat à l'ouest de 
Dunkerque. On construisait anciennement, aux embou- 
chures nécessaires pour le dessèchement du pays, des 
écluses ou des barrages qui empêchaient l'entrée des 
eaux de mer à marée haute, et facilitaient à marée 
basse l'écoulement des eaux du pays amenées par les 
nombreux canaux et les larges fossés qu'on fit creuser 
et communiquer entre eux. 

A mesure que les endiguements refoulaient la mer, 
quelques ports avec lesquels les canaux étaient mis en 
communication, conservés quelque temps et successive- 
ment avancés, finirent par n'être plus que des fossés 
plus ou moins larges, qui conservent encore dans leur 
dénomination actuelle la trace de ce qu'ils étaient autre- 
fois. On donne le nom de Haven (port) au large fossé 
qui commence au Vliet et va jusqu'au Mardyckgracht, 
au delà de la route impériale n» 40. On appelle encore 
Oude-Haven (ancien port) le fossé qui, sur la com- 
mune de Ghyvelde, part du canal des Cattes jusqu'à 
Zuydcoote. Uy encore leUsLYenhrugghe (pont du port) ^, 



i Heim ou Hem signifte digue, rivage, clôture contre les flots. 

2 Le cadastre a traduit ilavenbrugghe psLT Pont^à-Charrettes . Ce n*est 
malheureusement pas la seulcf traduction aussi bizarre; ainsi à Killem, 
Moerstraete est traduit par chemin de l'Amour au lieu de ehemin des 
Moeres; à Nieurlet, Brouckêtraete, chemin des Culottes au lieu de c/ie- 
min des Marais; Haeghedoom^ Age d'or au lieu d*'Aubépine{ Bio. 
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sur le Zeegracht (canal maritime), et le Duneleet (ruis- 
seau des dunes). Ces vieux noms ne viennent-ils pas 
justifier ce que Meyerus dit dans ses Annales ^ qu'il exis- 
tait autrefois un port à Ghyvelde ; les dunes qui entou- 
rent une partie du village rendent ce fait presque certain. 

III 

Avant les endiguements, il n'y avait que quelques 
collines, comme celles de Bergues-Saint-Winoc, Loo- 
berghe, Watten, Saint-Mommelin, Sithiu et autres, qui, 
par leur élévation, se trouvaient à Tabri de l'inonda- 
tion. Le limon entraîné par les eaux du pays, le sable 
charrié par la marée, le changement de direction des 
courants soumis à Tinfluence des vents et des obstacles 
qui surgissaient naturellement, toutes ces causes con- 
tribuaient à former de nouveaux atterrissements que les 
premières digues mettaient à l'abri des eaux. Sans 
aucun doute, les premiers travaux laissaient à désirer; 
les propriétaires travaillaient isolément, et, en se reje- 
tant mutuellement les eaux ou en mettant obstacle à 
leur écoulement, ils se portaient réciproquement pré- 
judice. Pour obvier à ces graves inconvénients, les 
comtes de Flandre créèrent une administration spéciale 
qui prit sous sa direction les canaux de dessèchement, 
la formation et l'établissement des digues ; c'est là la 
première origine des Wateringues. Cette administra- 
tion, comme toutes celles qui commencent, ne pouvait 
pas produire immédiatement tout le bien qu'elle a pro- 
curé depuis au pays ; elle ne pouvait pas porter de suite 
remède à tous les maux qu'elle était appelée à conjurer ; 
ses travaux n'avaient pas encore été mûris par Texpé- 

1 AnmUêf p iô B. 
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rience que le temps seul peut procurer. Ils furent per- 
fectionnés de jour en jour et continués sans interrrup- 
tion. La nécessité des digues était évidente et leur 
consolidation ne fut jamais contestée ; car, en fait, on 
n'a jamais laissé à la mer le temps de se retirer d'elle- 
même , elle n'a reculé que devant les obstacles que l'on 
opposait à ses invasions. Ses vives eaux furent alors, 
comme elles le sont aujourd'hui, plus élevées que les 
plaines cultivées qu'elle inonderait à nouveau si l'on 
supprimait les dunes, les digues et les écluses. La mer 
n'a abandonné que les terrains conquis sur elle par des 
endiguements qui réclament pour se maintenir une 
surveillance de tous les jours, jusqu'à ce qu'une nou- 
velle conquête vienne s'interposer entre la mer et l'en- 
diguement précédent. Les inondations, dit Meyerus *, 
étaient encore si fréquentes au xiv* siècle, dans le 
temps du comte Louis, que le propriétaire stipulait dans 
ses baux qu'on ne pourrait lui réclamer aucun dom- 
mage si la mer, pendant les dix dernières années du 
bail, jetait ses flots sur la terre louée et y maintenait 
ses eaux, « ende heliepe ioffhesate de zee dit voors- 
landl ». Cet auteur ajoute qu'il avait lu cette clause 
dans plusieurs anciens actes, mais que, de son temps 
(1561), les digues de mer étant plus solidement et plus 
artistement construites, les inondations étaient beau- 
coup plus rares. 

IV 

DIRBCTION DE QUELQUES DIGUES. 

Depuis le chemin Cauxfoort s'étendant du hameau 
des Pêcheurs au Langhegracht, à l'endroit où s'arré- 

1 Chroniea Flandrica, annol404, f. 2S0, a. 
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tent les dernières traces constatées de la voie romaine 
partant de Cassel, jusqu'à l'Haven qui conduit du Vliet, 
par Graeywick, à la fossé de Mardyck, on trouve huit 
digues se dirigeant toutes du sud au nord, désignées 
sous le nom de Repdyck, et une autre dans la même 
direction, sous le nom de Hellendyck, toutes.destinées à 
rétrécir le golfe. Ce nom de Repdyck si souvent répété 
nous a amené à chercher la signification de ce mot et de 
ceux qui servent à désigner les autres digues. Nous 
avons trouvé que Rep, ancien mot flamand qui mainte- 
nant ne s'emploie plus seul, veut dire alarme, cons- 
ternation, € in rep en roerzetten », alarmer Rep- 
dyck signifierait donc une digue d'alarme sur laquelle 
se concentraient les efforts pour prévenir les inonda- 
tions sur les terres abritées par cette digue *, Hellen- 
dyck signifie une digue inclinée ; Snaechedyck, digue 
en pointe , à angle aigu ; Sparreweerdyck, digue de 
défense confectionnée avec des pieux en sapin ; Bear- 
dyck, Bierdyck et Stormdyck, fortes digues capables 
de résister à une tempête ; Zeedych, Maerdyck, digue 
de mer ; Oeverdyck, digue de rivage ; Bouddyck, 
digue téméraire, hardie ; Bauddyck, digue pour brider 
les eaux ; Scheedyck, digue de séparation. 

Les huit Repdyck et THellendy^îk, qui se trouvent 
entre le chemin Cauxfoort et le Mardyckgracht, expli- 
queraient très bien comment le port de Mardyck (si 
toutefois, avant Tendiguement, il se trouvait au bout 

1 Nous ne croyons pas qu'on ait désigné ces digues sous le nom de 
Heepdyck, à moins que Ton n'ait fait la première fois deux digues du 
même nom pour dessécher une lisière ou bande de terrain entre les deux 
digues; car reep veut dire bande, lisière. On trouve dans le diplôme de 
1114 dont il sera question ci-après, la désignation de cinq reep de terre. 
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de la voie romaine descendant de Cassel,) a dû s'avancer 
vers l'ouest au fur et à mesure de l'établissement de ces 
digues qui rétrécissaient la largeur du golfe jusqu'à ce 
qu'il eût été fixé au Mardyckgracht, à l'extrémité duquel 
se trouve maintenant le village de Mardyck. Tout porte 
à croire qu'il y avait là un port. Le fossé partant de la 
Vieille-Colme, passant par Craeywick, débouchant au 
Mardyckgracht, au lieu dit Schotawallen *, porte le 
nom de Haven, port ; et un chemin partant de Bour- 
bourg, aboutissant à l'extrémité septentrionale du même 
Mardyckgracht, près du village de Mardyck, porte le 
nom de Zeedyck, digue de mer. Ce village actuel a-t-il 
toujours porté le nom de Mardyck ? Il est bien permis 
d'en douter puisqu'on ne peut pas déterminer avec cer- 
titude remplacement de Tancien port de Mardyck. Ce 
lieu vers lequel se dirigent tant de digues dont le nom 
qu'elles ont conservé encore de nos jours, lïaven, 
Zeedyck, Mardyck, constate l'importance, ce lieu 
n'aurait-il pas porté le nom rappelé dans de vieilles 
chartes, Dikasmuta, Dixmude, embouchure de digues? 



En examinant sur les cartes des Wateringues rem- 
placement des digues au nord du parcours du Loowegh, 
de Loo à Drincham et de Drincham à Watten en sui- 
vant les limites du territoire des Wateringues, on peut 
assez facilement se rendre compte de la marche suivie 
pour opérer le dessèchement. 

Au midi de la Colme, le Bouddyck commence à Wat- 

1 N« serait-ce pas remplacement d'un fort? WalUn veut dire boule- 
vard, $<iOtSf écossais : SchotiwaUen^ boulevard des Ecossais, 
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tendam et s'étend, sur une longueur de sept kilomètres 
et demi, jusqu'à TOeverdyck, au hameau de Lynck. 
Cette digue, presque en ligne droite, opposée, vers le 
midi, aux eaux qui descendent des coteaux, et vers le 
nord, aux eaux de la mer et de TAa, justifie bien le 
nom qu'elle a conservé, « digue hardie^ téméraires. 
Le Beerdyck communique avec le Bouddyck, remonte 
vers le midi en contournant la colline de Millam, laisse 
à l'ouest l'église et suit la limite du territoire des Wate- 
ringues, pour finir à la Brouckstraete. L'Oeverdyck, dont 
la forme, près de Lynck surtout, représente très bien 
les sinuosités abruptes d'un rivage corrodé par les eaux 
agitées d'un golfe, remonte de Lynck vers le chemin 
de Cassel à Bourbourg, un peu au midi de Drincham ; 
il n'est séparé du Vliet, ou Vieille-Colme, et duDuykers- 
gracht (fossé de Vaqueduc) qui aboutit à Cappelle- 
brouck, en face de la Speyestraete (chemin de l* écluse), 
que par le canal actuel de la Colme. Il y aussi un 
Oeverdyck {digne du rivage) à Cappellebrouck. Il se 
dirige vers le midi au pont du Muyshol, non loin du 
coulant d'eau l'Enna *, Tune des branches de l'Aa, 
part de là en faisant plusieurs zig-zags jusqu'à la Vieille- 
Holque ; depuis le Muyshol elle porte le nom d'Oever- 
leet. Ce sont là, à notre avis, les premières digues faites 

i Une transaction passée en t229, entre les abbés de Saint-Bertin et de 
Clairmarais partageait entre eux les dîmes d'Heuchin et d*Hcnna sur l'Aa. 
De là probablement le nom de Denna que porte ce courant d'eau. 

\\ y avait, en 1241, un aqueduc de Cappellebrouck appelé Musehol, 
ainsi qu'il résulte d'un acte du 1er décembre 1241, entre Willerme, prévôt 
d'Aire, et son chapitre. (Voir Annales du Comité flamand, t. v, p. 310, 
Cartulaire de l'abbaye de Watten, par M. de Goussemaker.) Cet aqueduc 
déchargeait probablement ses eaux ou dans le Denna, ou dans le fossé 
creusé au piçd de rOeverdyck. 
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de ce côté. Le Lansdyck commence au chemin de Cassel 
à Bourbourg, à environ quatre cents mètres au nord de 
rOeverdyck, incline ensuite vers le nord, contourne vers 
l'ouest et finit au Loodyck. 

Le Loodyck commence à l'extrémité du Loowegh et 
se termine au Haven, à son point de jonction avec la 
Speyestraete sans autre interruption que le canal de la 
Colme et le Vliet. Depuis Watten jusqu'à Looberghe, les 
digues mettaient à l'abri des eaux tout ce qui se trou- 
vait depuis Looberghe jusqu'à Loo, au midi du Loo- 
wegh, qui ne fut probablement qu'une!digue lui-même 
à son origine. La même marche fut suivie pour con- 
quérir sur les eaux et livrer à la culture des surfaces 
nouvelles. 

Les digues dont nous venons d'indiquer les divers 
noms plus ou moins appropriés aux services qu'elles 
étaient appelées â rendre, furent les premiers obstacles 
opposés par les mains de l'homme à l'invasion des 
eaux. Les terres préservées formaient sa première con- 
quête et si la surface n'en était pas très étendue d'abord, 
il apprit du moins l'usage des digues, la manière de les 
former, et, l'expérience aidant, les précautions à prendre 
pour les consolider. On construisit ensuite le Snaeke- 
dyck entre Drinckham et Pitgam avec about à la Colme; 
au nord de la Colmê, le Scheedyck, le Pauwedyck, le 
Meldyck et, à l'ouest de l'Haven, le Palincdyck ou plutôt 
Paeldyck, digue sur pilotis^ le Zeedyck, les Repdyck, 
le Kraeydyck, toutes diversement orientées suivant la 
direction des courants à combattre ou de la position du 
sol à dessécher. 

Pour mieux faire comprendre le progrès qui a présidé 
au dessèchement du golfe, nous joignons à ce travail : 
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1* une copie de la carte géographique qui accompagne 
l'ouvrage de Vredius ; le golfe y figure en entier ; 2^ une 
autre copie de la carte de Malbrancq qui représente ce 
qu'était le golfe en 800. ; 3* une copie de la carte de 
Nicasius Fabius reproduite par Sanderus représentant 
l'état du golfe de 837 à 879. Que l'on compare ces cartes 
à celle que M. l'ingénieur en chef Plocq a dressée et 
sur laquelle l'emplacement que devait occuper le golfe 
est indiqué par des teintes diverses, et l'on sera convaincu 
que Bernard, l'annaliste de Calais, avait raison de dire 
que « si, à présent, les écluses du fort Nieulé étaient 
ostiés, ou la digue de Sangatte rompue, on verroit bientôt 
cet ancien golfe se renouveler et la mer s'étendre au-delà 
de Guisnes ^. » 

* Quelques noms de lieux, si on ne les estropie pas 
comme ceux que nous avons déjà signalés, rappelleront 
toujours le séjour des eaux dans le pays. Une section 
de Rexpoede, dans le bassin de l'Iser, porte le nom de 
Zwartegat, qui signifie au figuré une issue vers la mer, 
un bras de mer, un détroit ^: A Crochte, le plateau se 
nomme Coûter -hill; Hill veut dire colline, couler, mis 
en culture. Ce nom lui a été probablement donné parce 
que les eaux s'opposaient à la culture des terrains infé- 
rieurs 3. Vlietf si souvent employé dans ce pays, indique 
une eau courante et s'emploie principalement pour dé- 
signer une baie naturelle, de là Biervliet, Watervliet, 
etc. L'Aa, nom qu'on a donné à la rivière qui forme la 
limite du Nord et du Pas-de-Calais, signifie dans la 



i Bernard. Annales de Calais^ p. 15 et 16. 

1 Histoire de Flandre^ par Warnkœnig, traduite par Gheldolf, t. ii, p.38 

8 Ibid. p. 39, 



J 
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vieille langue Thioise, eau. On employait indistinctement 
les lettres a et e, comme dans les mots waUering et 
wetering, etc. De là dérivent tous les noms des eaux, 
fleuves, mers, lacs ; comme par exemple : Wi/d^aa, 
Nord-aa, Hiddens^ee, Zieriks-eCy Bommen-ee, 
Dimven-'ee, Ee-land qui s'écrit maintenant Eiland, 
comme si Ton disait Waterland *. 

VOIES ROMAIHES. 

Les voies militaires construites par les Romains abou- 
tissaient à la mer, à une ville, à un fleuve, ou à une 
autre voie militaire 2. Des sept voies romaines partant 
de Cassel, il y en a quatre dont le parcours finit dans 
l'arrondissement de Dunkerque et qui n'aboutissent ni à 
une cité, ni à un fleuve, ni à aucune voie militaire; deux 
d'entre elles traversent bien -le Loowegh, mais ne s'y 
arrêtent pas. L'extrémité de ces voies, constatée par 
des sondages sérieux 3, est aujourd'hui bien éloignée de 
la mer, et dans des lieux sans importance. Ne faut-il 
pas en conclure que c'est à l'extrémité de ces routes 
qu'il faut placer le golfe dont nous avons cherché à 
esquisser le contour dans l'arrondissement de Dunkerque 
que nous avons surtout en vue dans cette étude. 



La première voie venant de Cassel forme une bifur- 
cation, hivium, à un endroit nommé aujourd'hui Plate- 

1 MeyerfWoordcnschat, 3deel. 10«druk.— Amsterdam, 1745, fol. J. 

2 La loi 8, au Digeste « de locis et itineribus publicis •, lib. 43, t. 7 porte • 
« via militaris exitium ad mare aut in urbibus, aut ad fliimina publica 
autadaliam viam militarem habent. » 

3 Reconnaissance des voies locales existant au V* sièele, por M . PifauU 
de Beaupré. (Mémoires de la Société dunkerquoise, t. vi, p. 8i et suiv.) 
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Bourse : Tune des branches conduit à Thérouanne, 
l'autre passe au Fort-Rouge, près de Clairmarais, tra- 
verse le Neuf-Fossé, arrive à Arques et se prolonge de 
là jusqu'à Sithiu. On prétend qu'elle formait la vingt- 
neuvième branche de la voie militaire de Boulogne à 
Cassel par Sithiu. Partant de Boulogne et passant par 
Saint-Martin, Le Vaast, Colembert, Escœuilles, Setques, 
Leulinghem-lez-Estrehem où elle coupait la voie de 
Thérouanne à Sangatte, cette voie arrivait à Saint- 
Martin-au-Laert et joignait à Sithiu le chemin de Cassel. 
Cette voie, plus courte que celle de Boulogne à Cassel par 
Thérouanne, est mentionnée dans un compromis du mois 
d'avril 1247 entre Robert, comte d'Artois, l'abbaye de 
Saint-Bertin et la commune de Saint-Omer au sujet de la 
banlieue de cette ville ^ . Ainsi ce chemin aboutissait à 
notre golfe à Arques et correspondait, de l'autre côté 
du détroit au-delà de Sithiu, avec d'autres voies arrivant 
de Boulogne, de Sangatte, de Marck. Deux de ces 
routes passaient à côté de Guînes, d'Ardres et de Tour- 
nehem Arques, dont le nom trahit une origine latine et 
où l'on a découvert des restes de fortifications ro- 
maines, devait se trouver sur les bords du golfe qui 
contournait Clairmarais, Nieurlet, Buysscheure, Noord- 

1 Reconnaissanee des voies locales par M. Pigaultde Beaupré, ibid., 
p. 81. 

Oii trouve dans d'anciennes cartes un autre tracé de cette branche de la voie 
romaine. Au lieu de partir de Boulogne par Saint-Martin, elle suit la voie 
si bien décrite par notre honorable ami M. Cousin (Mémoires id.ft.vi^p.iiS), 
de Boulogne à Senlecque, s'en détache en cet endroit, passe au nord de 
Vaudringhem par Nielles-lez-Bléquin, Haffringues, Lumbres, Acquem- 
bronne, coupe à Estrehem le chemin de Thérouanne & Sangatte, passe par 
Tatinghem et vient à Saint-Martin-au-Laert se joindre au chemin de Sithiu 
à Cassel. 
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peene et Wulverdinghe jusqu'à Watten. Les galels 
ronds depuis Haut- Arques jusqu'à Blendecques,Wizernes 
etc., qui forment Tancienne rive du golfe prouvent l'agi- 
tation des flots qui les roulaient et le long séjour des 
eaux dans ces parages *. 

« 
II 

La seconde voie conduit de Cassel à Watten où elle 
traversait TAa par un passage à gué qui s'étendait sur 
toute la largeur du golfe ainsi qu'il a été constaté par 
des sondages récents 2. Ce gué longeait à peu près le 
cours du ruisseau la Paclose au travers des marais de 
TAa. Il était autrefois praticable, lorsque la hauteur des 
eaux n'y mettait pas obstacle; il consiste en une chaussée 
construite en gros cailloux ronds et bleus des environs 
de Saint-Omer ; il a à peu près huit mètres de largeur 
en crête. Maintenant il se trouve en moyenne à 0"» 40 
en contrebas du niveau de navigation de TAa et à 1™ 80 
du niveau actuel des terrains riverains ; il s'étend sur 
toute la longueur de la vallée ; ce qui prouve que lors de 
la construction de cette voie, les eaux de la rivière d'Aa 
avaient un libre cours sur toute cette partie du golfe. 
Watten, où arrivait le chemin de Cassel, était une 
station romaine sur l'un des détroits du golfe qui se 
prolongeait de là par Millam, Merkeghem, Drincham, 
Looberghe, Pitgam jusqu'à la voie romaine conduisant 

i Les galets dont la formalion a été si bien déci^te par M. Plocq, ingé- 
nieur en chef, dans son Etude des courants et de la marche des alluvions ne 
proviendraient-ils pas des bancs de craie qui se trouvent à Eperlecques et 
environs. 

2 M. Lion, Congrès archéologique de France, session de Dunkerque en 
1860, t. XXIV, p. 52. 
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au. Langhegracht vis-à-vis du chemin Cauxfoort et 
au-delà, jusqu'à Loo, Dixmude et Nieuport, au nord du 
Loowegh. La position de Watten et son élévation for- 
maient un promontoire très bien disposé pour servir de 
phare à une grande partie du golfe. 

A cette voie correspondait la trentième branche de la 
voie romaine de Boulogne qui se détachait de la voie 
principale au bourg de Vaast ; sa direction était sur la 
gauche par Alembon, Licques, Clerques, Guines, Nielles 
où elle traversait la chaussée de Sangatte, Tournehem, 
Eperlecques ; elle y passait entre la Pauvre-Straete et la 
Nordstraete au Ganspit et traversait l'Aa à gué sous 
Watten dans îa direction de la Maison- Bleue au moulin 
dudit Watten. 

Cette voieest mentionnée dans lachronique de l'abbaye 
de Watten composée par Ebrard, chanoine régulier de 
Tabbaye entre les années 1080 et 1085, dans une 
charte de Philippe, comte de Flandre, en faveur de 
Tabbaye de - Saint-Bertin en 1190, dans la carte du 
comté de Guines au xiii* siècle, et encore dans Mal- 
brancq, qui l'a désignée comme passant à Tournehem 
et à Watten i : « Pertransito sinu Itio ubi in angustias 
maximas redigitur, ducit via Thurnhemum castrum 
antiquissimum quod ad annum 511 diximus ab Arturio 
régi interceptum et in Promontorium de quo L. I, c. 14, 
et in S. Ortrudis, de qua Chronicon andrense ad annum 
1084 ». 



1 Malbrancq, 1. 1, 1. i, p. f8. 

Cette voie a été très bien décrite par M. Cousin dans son remarquable 
travail sur le projet de carte itinéraire de la Gaule au commencement du 
V« éiéék» — Congrès archéologique de France, trente quatrième session ; 
1857, p. i9S. 
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Tournehem n'était pas sans importance : on croit que 
César a habité le château assis sur les bords de la ri- 
vière où les chevaux s'abreuvaient avec facilité * . 

III 

Une troisième voie venant de Cassel passe à Wemaers- 
Cappel, Zermezeele, Ledringhem, Zeghers-Cappel, entre 
Crochte et Pitgam où elle coupe le Loowegh, traverse la 
Colme actuelle à l'extrémité du hameau 'de Millebrugghe 
et finit au Langhegracht jbu face d'un chemin nommé 
Cauxfortstraete. Dans son histoire de Mardyck, M. De 
Bertrand a émis l'opinion que ce chemin arrivait à quatre 
cents mètres de la tour actuelle de Mardyck, et qu'il 
ne pouvait passer ni par le Cauxfortstraete, ni par le 
Vlaemynckstraete, parce que la première de ces deux 
routes ne date que du xv* siècle, et que la seconde 
n'existait pas davantage attendu qu'une partie de 
Grande-Synthe jusqu'aux abords de la seconde de ces 
routes se trouvait ou à l'état de marécage ou sous les 
eaux de la mer^ Nous admettons ces raisons, sans 
observation aucune ; mais, comme l'auteur ne donne 
aucun motif sérieux pour conclure à la prolongation de 
la voie au-delà du Langhegracht, nous ne croyons pas ' 
que la Leenstraete ou Puydhouckstraete aient fait 
partie de la voie romaine. Les fouilles auxquelles M. De 
Bertrand a présidé n'ont produit aucun résultat ; et 
cependant on sait que toutes les voies romaines con- 
servent la trace de ce qui avait été employé à leur 
construction, même le passage à gué de Watten. Les 
matériaux, en raison du peu d'élévation du sol à cet en- 

i P. 15 et iOl. 
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droit et de la proximité de Mardyck auraient dû se ren- 
contrer là en plus grande abondance qu'ailleurs et Ton 
n'a rien trouvé. M. de Beaupré a fait pratiquer des son- 
dages dans ces quatre chemins au-delà du Langhe- 
gracht, il n'y a rien trouvé non plus. Il faut, à notre 
avis, en conclure que la voie romaine s'arrêtait au 
Langhegracht actuel presque en face de la Cauxfoort- 
straete. 

Cauxfoort ou Coxfoort est un nom dont il importe- 
rait de rechercher l'origine. Il y avait autrefois un 
Coxyde, près de l'Ecluse, ville de la Flandre hollandaise. 
C'était un port de mer qui pouvait contenir 500 navires. 
Il y a un Coxyde entre Furnes et la mer. Yde, d'après 
Gramaye, indique une baie où les pécheurs pouvaient 
se réfugier ou s'abriter ; Caux ou cox ne proviendrait-il 
pas du nom d'un peuple, les Cauci, dont Pline fait men- 
tion et qui se tenaient entre les deux bras du Rhin? 

C'était, dit Tacite *,de toutes les nations germaniques 
la plus célèbre et la plus nombreuse. Un essaim s^en 
détacha et entra dans l'union des Francs, les Frisons se 
joignirent à cette colonie et lui donnèrent une demeure *, 
on la place au midi du lao Flévien. La Frise s'étendait 
jadis sur les côtes maritimes de la Flandre. Si les Cauci 
ont été maîtres ou possesseurs temporaires d'une partie 
de notre littoral, ils ont pu y construire un fort et le 
chemin qui du Langhegracht, extrémité de la voie ro- 
maine conduisait au fort, prenait naturellement le nom 
de Coxfoortstraete. Le fort, en admettant cette suppo- 
sition, devait se trouver vers l'emplacement actuel du 



i Tacite, de moribus Germanorum, c. dS. 

t Dtieription âé la Gaule Belgique t par le P. Watlelain, p. t8. 
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hameau des Pêcheurs et, dans ce cas, le fort serait pos- 
térieur à la construction de la voie romaine, car autre- 
ment celle-ci y aurait abouti ; dans le cas contraire, le 
fort se serait trouvé contre le Langhegracht. 

Sur ce parcours de la voie romaine se trouvaient des 
localités dont Tétymologie confirme le séjour de la mer 
dans les environs : TF(^na^r5-Cappel vient de via 
maris; Ledringhem, de Leodericœ mansio ^; Steene, 
château-fort ; Spycher, de spicaria, grange 2. 

IV 

Une quatrième voie conduit de Cassel à Test de 
Bergues. Elle passe par Hardifort, coupe le Loowegh au 
point de jonction des cinq chemins, à Quaedypre et finit 
à Hoymille près de l'ancien fort de Beentjensmullen. 
Au-delà de ce dernier point, les sondages pratiqués par 
M. Tingénieur de Beaupré n'ont fait découvrir aucune 
trace d'ancienne chaussée. Près de ce fort, contre la 
Colme, commence le Zeegraecht {fossé de mer), en com- 
munication avec VOude-haven (vieux port), qui se pro- 
longe jusqu'à Zuydcoote et jusqu'aux anciennes dunes 
de Ghyvelde par le canal des Cattes avec lequel l'Oude- • 
haven communique également. 

Il paraîtrait d'après Meyerus ^ que Ghyvelde fut 
autrefois port de mer et que Louis VI, roi de France, 
donna en 1^56 en toute propriété à l'église de laMorinie, 
— en présence d'une grande assemblée tenue au port 
de « Ghyvelt », — Thérouanne « mediterraneam Mori- 



1 Ou a trouvé à Ledringhem des médailles gauloises. 

2 Ne serait-ce pas dans les environs de cette localité que se trouve 
'emplacement de la gi ange, objet du diplôme de 1245? 

3 Folio 46. B, Chron. Flandriœ. 

19 
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norum urbem » avec le comté de l'ancienne « ville » 
d'Alckin et le souverain domaine d'Ardres, Lillers et 
Hesdin. Le Zeegracht va presque en ligne droite à 
YHavenhrugghe (pont du port) ; il y est continué par le 
Duneleet jusqu'au canal actuel de Fumes à Dunkerque; 
au-delà du canal, il reprend le nom de Zeegracht et 
finil aujourd'hui aux dunes. 

11 y a encore une autre voie qui part de Cassel, passe 
près de BoUezeele et touche, au midi de Drincham, à 
VOeverdyck (digue du rivage). Elle forme là un coude 
presque à angle droit vers Test pour longer la digue 
jusqu'au Loowegh. Ce chemin, connu dans le paj^s sous 
le nom de Heirstrate (voie militaire), a été prolongé 
ensuite jusqu'à Bourbourg Aucun sondage n'a constaté 
jusqu'à présent quels matériaux ont été employés pri- 
mitivement pour la construction de cette voie. 



Le Loowegh est une autre voie romaine dont la cons- 
truction est peut-être antérieure aux voies que nous 
venons de décrire. Elle vient de Loo en Belgique, une 
des anciennes villes de ce pays. Becanus traduit Loo 
en latin par « Locus altus, adjacens stagnis, torrenti- 
bus aut paludibus ». Les Romains avaient construit 
plusieurs voies militaires qui y prenaient leur point de 
départ. Une d'elles portant aussi le nom df Loowegh 
conduisait à Estaires, sur la Lys. M. Cousin, notre hono- 
rable ami, a recueilli à Loo, dans une de ses nombreuses 
excursions archéologiques» une tradition qui y est géné- 
ralement admise comme vraie, à savoir que Jules César 
allant au Portus d'Itius s'est reposé sous un if près de 
la porte d'entrée de cette ville. L'arbre qui existe 



— 291 — 

actuellement à cet endroit, quoiqu'il soit difficile d'en 
déterminer l'âge, n'est évidemment que le successeur de 
celui qui aurait ombragé César. La voie dont nous nous oc- 
cupons ici passe par PoUinchove [CuriaPoUionis^ d'après 
Gr^maye), Weerschaete (fort entouré de remparts), 
Leyseele, dérivant d'un vieux mot gothique et flamand, 
sele, zaely zede (cour seigneuriale), et ley situé le long 
d'un chemin public. De Leyseele elle va à Hondschoote, 
Crochte et Drincham. Ainsi, son point de départ de Loo 
est le bord du golfe qui était limité de ce côté par la 
digue connue sous le nom à^Oudezeedyck (vieille digue 
de mer) allant d'Oost-Dunkerque au fort de la Knockq, 
bâti au confluent de l'Yser et de l'Yperlée en face de 
Loo. Elle traverse toute la Pleumosie, passe sous les 
murs d'Hondschoote, l'ancienne Pleumosie, suivant 
quelques diplômes et quelques géographes, et finit au- 
dessus de Drincham au bord du golfe limité de ce coté 
par le Loodjxk qui longe les bas-fonds de Looberghe 
jusqu'au Biervliet qui se jetait dans le Mardyckgracht. 
Ce chemin présente bien tous les caractères des voies 
romaines : accès à la mer et communication avec d'autres 
voies militaires. 

VI 

Thérouanne, autre septemvium des Romains, commu- 
niquait directement avec le golfe par trois voies. La pre- 
mière, partant du Haut-Faubourg à l'ouest de la voie de 
Cassel, passait à Heuringem, Blendecques, longeait la 
rive du golfe jusqu'à Arques où elle était rejointe par la 
voie de Cassel dont nous avons fait mention plus haut. 
La seconde arrivait par Helfaut à Wizernes, y traversait 
le golfe au pont actuel d'Ardennes ou au Long-Pont et 
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armait directement à Saint-Omer (Sithiu) ; de Wizernes 
elle pouvait également joindre la voie précédente en 
côtoyant le golfe. La troisième plus à Touest passait par 
Herbelle, croisait à la forêt d'Esquerdes la route dUesdin 
à Saint-Omer, traversait le golfe à Esquerdes, passait 
ensuite à Estrehem, Leulennes, Cormette, Difques et 
Tournehem et se dirigeait de là par Nielles sur Marck. 
Il n'est pas inutile de faire remarquer que la voie qui 
aboutit au gué de Watten communique également avec 
Tournehem et, par Nielles, avec Marck, 

Sans golfe ou bras de mer les voies que nous venons 
de décrire n'auraient pas eu de raison d'être. Pourquoi 
toutes ces communications de Cassel, de Thérouanne, 
de la vingt-neuvième branche de la voie militaire de 
Boulogne, de celle de Sangatte et de Marck avec Sithiu, 
si Ton se refuse à y reconnaître un port ou un golfe. 
Car, sous le rapport de la population, Sithiu n'avait 
alors aucune importance; et pourquoi les ingénieurs 
romains, dont la sagacité et la science sont démontrées 
par des témoignages si nombreux et si divers, auraient- 
ils fait faire des constructions aussi importantes sans 
aucun but utile. 

OPINION DES AUTEURS ANCIENS. 

Ortelius qui vivait au xvi® siècle et qui, pour ses 
vastes connaissances géographiques fut surnommé le 
Ptolémée de son temps, affirme que Saint-Omer était 
autrefois un port de l'Océan entouré d'un golfe très large 
et de rives fort élevées : « Sancti Audomari oppidum 
« olim fuisse Oceani portum atque sinum maris latissi- 
« mum, vel prealta littora quœ ipsam civitatem quasi 
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€ cingunt, deraonstrant aliaque innumera argumenta 
< et antiquitatis vestigia, quae aperte terram adjacentem 
« solo marique subisse, vel nullo loquenti convincunt, 
€ necnon constans in hodiernum diem fama déclarât. 
« Quinimo et nomen vêtus civitatis Sithiu esse (nam 
« Sancti Audomari recens esse nemo est qui nesciat) 
« id arguit quasi dicas Stnum senportum Itium *. » 

Nous trouvons dans le Cartulaire de Saint-Bertin : 
€ Anno namque regiminis ejus secundo (Abbatis Ada- 
« lardi, anno 859) cum sseva paganorum lues, non tan- 
« tum circumjacentes termines, verum etiam reposita 
« régna grassando, ferro igneque consumeret, amica 
« sibi fraude, pecuniae avidi rapinae famelici, toto nisu 
« alto mari velivolantes^ spumantia certatim sulcabant 
« fréta, pertinacique cursu tandem applicuerant in 
« finihus Menapum, in stnum qui vocatur Isère portus; 
« ibique prosilientes, incendiis ac devastationibus nus- 
<c quam indulgentes, ad famossissimum locum pausa- 
« tionis Christi confessorum Audomari atque Bertini 
« subripiendorum properant aviditate thesaurorum, 
« sabbatoque hebdomadis Pentecostes, .hora secunda, 
« pervenerunt ad locum qua tendebant. Sed provisione 
« tutantis Dei, nullos ex fratribus ibi reppererunt 2. » 
Il résulte de ce passage qu'en 859, il y avait encore un 
golfe appelé golfe de Tlsere et que les Normands vinrent 
par là jusqu'à Saint-Omer pour y exercer leurs dépré- 
dations. 

Vredius accompagne son Histoire du comté de Flandre 
d'une carte où le golfe est figuré : il cite une foule d*au- 



1 In thealro orbis, cité par Vredius, Hist. Coin. Fland., t. i, f. 35 

2 Cartulaire de St-Bertin, publié par M. Ghérard, p. 107 et 108* 
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torités qui en confirment Texistence : « Totum tractum 
« Morinorum ad Sithiu sive Audomarum et Tervanam 
« olim fuisse paludibus plénum et cum aquis marinis 
€ communem quotiescumque Oceanus accedebat, Orte- 
€ lius et Chiffletius nos docent quorum hic ad illius lo- 
€ cum a nobis etiam citatum cap. 7, ita subjungit: Or- 
€ telii rationibus adduntetiam incola inlocis illis repertà 
« anchoras, ostenduntque passim in illo tractu con- 
€ chas marinas *. » « Etquas Océan; refluum mare lavit 
« arenas. » 

€ Per Calesium hodiernum sese Oceani Britannici 
« aestus ingereblat usque Wesernam seu pedem Helec- 
« faldiani montis; adde quod omne illud interne dium 
« spatium duol3us fluminibus Agnione et Turnhemensi 
« immaderèt. ïïinc Markium vel Merkium dictus est 
« illic oppidum quasi parvum mare *. » 

Guicciardin dit : « Près de Thérouanne, Aire et Saint- 
« Omer, il y a un très grand canal aujourd'hui appelé 
€ la Fosse-Neuve, laquelle suivant quelques écrivains 
« fut faite à la main dans le temps du comte Baudouin 
€ Pie pour se garantir de Tennemi ; d'autres disent que 
« c'étoit pour servir de limite entre la Flandre et TAr- 
€ tois. Quoique ce très grand canal en forme de golfe 
4( de mer, aujourd'hui fort restreint et en partie rempli, 
€ soit à huit lieues de la mer, on affirme que par le 
« passé il faisoit partie de la mer et que l'Océan par- 
€ venoit jusque-là. On y trouve encore des ancres et 
« semblables reliques '. » 



1 Vredius, Hi$t. Com^ Fland. 1. 1, add. lxxx. 

f Malbrancq, de Morinis, 1. 1, lib. 1, p. 52 et 53. 

8 GuicçisiTÛïn. Description des Pays-Bas. Ed. de 1567, p. 835 
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Meyerus, qu'on a surnommé le Tacite flamand, est 
d'avis que la Flandre doit son nom au bras . de mer que 
l'on y désignait sous le nom de Polders et d'où la mer 
avait été exclue par des digues. D'après lui, on désignait 
sous le nom de Flandre les pays inondés par la mer et que 
le surplus s'appelait Pagus Mempiscus. En parlant du 
Neuf- Fossé, il dit * que le prince Baudouin fit creuser 
dans la Flandre occidentale un grand fossé s'étendant 
du comté de Lens jusqu'à la mer. Ce fossé fut appelé de 
son nom Boulana ; les Flamands lui donnent le nom de 
Neuf- Fossé. Plus loin 2, il dit que chaque fois que pen- 
dant la pleine lune une violent vent du sud-ouest tourne 
au nord, alors les eaux agitées de l'Océan venant de 
l'Afrique et des rivages de l'Espagne arrivent sur nos 
côtes où le vent du nord les soulève tellement qu'elles 
passent au-dessus des digues, franchissent tous les obs- 
tacles et inondent au loin terres et prés : 

« Unde toto littorali tractu aestuaria nata quse prisca 
« voce majores nostri Flandras (ut mihi videtur) appel- 
« laverunt, omnisque regio, hujusmodi inundationibus 
« obnoxia pagus dici cœptus Flandrensis ; quemadmo- 
« dum et Pleumosii antiquitus forte dicti a nlri^in , plême 
« seu pluma, hoc est, inundatione et sestu maris acce- 
« dente. » 

Strabon, contemporain d'Auguste, dit que, de son 
temps, les Morins habitaient de petites îles, qu'ils 
plaçaient leurs cabanes sur des éminences formées en 
quelques endroits par la nature et en d'autres par la 
main des hommes et assez élevées pour que les marées 

1 Meyer. Annales, anno 1053, f. 24. n. 

2 Idem, anno 1404, fol. 220, A. 
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ne pussent les atteindre. Ces demeures, environnées 
par les eaux, ressemblaient de loin à des navires à demi 
naufragés. 

Un manuscrit de 1646 provenant de la bibliothèque 
de M. de Valbelle ^ décrit ce golfe en ces termes : k< Ce 
« goulfe (Itius de César) commençoit à Sangatte du côté 
« d'Occident où il étoit plus étroit... et puis il s'élargis- ' 
« soit du côté de Guisnes jusqu'à l'embouchure de la 
« rivière de Tournehem où il commençoit à se ratraissir 
« et couloit en ce détroit du côté de Ruminghem, Esper- 
« lecqz, Houlle, Sercqz 2, Tilqz, Sobruick, Tatinghem, 
« Longuenesse, Arqz, Blandecq ; du côté d'Orient il 
« commençoit à Calais et couloit comme par un canal 
« jusqz à jMarque, où il s'espendoit bien plus au large 
« de la plaine qui est entre la rivière de Mardiq et la 
« mer, faisant plusieurs îles en toute cette contrée du 
« territoire et chastellenie de Bourbourg jusqu'à Linqz.. 
4k et le principal du goulfe s'écouloit à Holek, à Wathem, 
« Saint-Momelin, tirant toute cette coste de Bacqz, 
« Clairmaretz, Rafhox, jusqu'à se joindre à Arqz. » 

Dans un manuscrit rédigé par Diot et déposé à la 
Chambre de commerce à Dunkerque, on trouve : « Il y 
« avait un bras de mer qui s'avançait bien au-delà de 
« Saint-Omer. » 

Le colonel Bélidor dit ^ que c^'est une opinion assez 
générale qu'il y avait un bras de mer s'avançant bien 

i Histoire de Mardyck, par M. De Bertrand, p. 401. 

2 Etpa^us illis olim Sekerkas (Serques olim ad mare) dictus et sinui nos- 
ro adjacens, Ecclesiam ad mare significat. De quo monumenta extant do- 

nationum in gratiam S. Mariœ Âudomarensis anno 1 Karlomani régis. (Mal- 
brancq, de Morints)^ tit. i, cap. xit, f. 55. 

3 Architecture hydraulique, p. 310, 
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au-delà de Saint-Omer, et qu'il y avait des preuves bien 
convaincantes à l'appui de cette opinion. 

Bergues était autrefois sur les bords de la mer qui 
baignait aussi les murs de la ville de Furnes. Ces deux 
villes en sont éloignées maintenant de deux lieues *. 

OPINION DES AUTEURS MODERNES. 

Suivant Schayes, l'ancienne côte commençait entre 
Calais et Boulogne, passait sur la droite de Guînes et 
d'Ardres par le mont de Ruminghem jusqu'à Watten où, 
du temps de César, il y avait un golfe qni s'étendait jus- 
qu'à Saint-Omer. De Watten la côte se dirigeait vers 
Cassel par Ravensberg, Baalenberg, Dombergh, Cam- 
bergh, Lokre, Swartensberg , Kemmelbergh, Wit- 
schatte, Messine, Rosembergh 2. 

Hennebert ^ décrit le port Itius et son golfe en ces 
termes : « Vers la côte d'Angleterre s'élevoit un pro- 
« montoire, c'est-à-dire un rocher ou une montagne de 
« sable formant deux cornes et s'avançant jusqu'à 
« environ une lieue de la mer ; ce qui offroit un port 
« sur entre Sangatte et Wissant appelé Itius ou Portus 



i Malbrancq, de MorinU^i. i, f . 53 et 56. — Chronyke van Viaendaren, 
par M. D. et F. R., in-folio, p. li et lui. 

Nota. — H existe en Provence une localité, chef-lieu deparoisse, appelée 
SiX'Fours. On voit dans plusieurs documents latins, entre autres dans un 
de 708 lEcclesiœ B. Joannis de crota apud sex Furnos. Furnus, four, ne 
serait-ce pas l'origine du mot Fumes? Les Phocéens occupèrent Six-Fours 
et, après eux, les Romains. Des recherches dans cette direction pourraient 
fournir quelaues matériaux utiles à l'histoire de Furnes. 

2 Annales du Comité flamand, t. iv, p. 212. L'état de la Flandre maritim 
avant le v« siècle, par M. Derode. 

3 Histoire générale SArtoiSy t. 1, p. 98, 99 et 100, 
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« Cœsaris, port de César. On y parvenoit de Sithiu 
« par un golfe de dix lieues d'étendue que Ton a nommé 
« Sinus Itius. Les flots de la mer côtoyoient le pro- 
« montoire et se portoient avec plus ou moins de largeur 
€ jusqu'au-delà d'Arqués au pied de la montagne de 
« Blendecques et d'Hellefaut. Les deux collines entre 
4c lesquelles ce golfe circuloit servoient de barrière à 
« leur impétuosité et il se rétrécissoit à Sangatte vers 
« l'Occident. Aussi a-t-il commencé par là à se remplir 
« de sable et à s'engorger. Il s'élargissoit du côté de 
<ç Guines jusqu'à l'embouchure de la rivière de Tour- 
« nehem où sa largeur diminuoit. Il traversoit ce détroit 
« à côté de Ruminghem, Eperlecques, Houlles, Serques, 
« Tilques, Sobruick, Tattingliem, Longuenesse, Arques 
« et Blendecques, vers l'Orient il s'annonçoH à Calais 
« et se prolongeoit par un canal jusqu'à Marck où il 
¥ acquéroit plus de largeur. Il serpentoit même dans 
« une plaine entre la rivière de Mardyck et la mer en 
« décrivant plusieurs lies dans cette contrée du terri- 
« toire de Bourbourg jusqu'à Linck; le principal du 
« golfe s'écouloit à Holque, Watten, Saint-Momelin, 
« Glairmarais, Ruliout jusqu'à Arques. Le .fond en étoit 
€ assez large de Blendecques à Sorieck ou Soyecque 
« pour servir de port et de place propre à construire et 
« à radouber des navires ; car César ne manquoit pas 
« de bois dans la forêt de Ruhout et de Nieppe, aussi 
« ce lieu a été nommé Gessonacum navale, pour Csesa- 
« riacum, l'arsenal ou le chantier de César. 

<c Le golfe par le cours ordinaire de la mer fournis- 
€ soit abondamment de l'eau à toute cette contrée. 
« Pendant les deux fortes marées toute la campagne en 
€ étoit inondée. La violence des flots ayant renversé le 
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« promontoire de Sangatte, tout passage fut bouché par 
« Tengorgement d'une grande quantité de sable, les 
« eaux se sont retirées, les campagnes séchées et deve- 
« nues praticables, à l'exception des plus bas lieux qui 
« restent marécageux et en partie inondés comme on 
« le voit entre Nieurletet Clairmarais. 

« Avant l'arrivée de Jules-César dans les Gaules, et 
« même longtemps après, dit Bernard dans les Annales 
€ de Calais *, il est certain qu'il n'y avoit d'autres ports 
« sur nos côtes que ceux que la nature y avoit faits , 
« Il n'y avoit ni bassins pour enfermer les vaisseaux, ni 
« jetées pour en former l'entrée, ni digues pour arrêter 
<^ la violence de la mer qui, dans une pleine liberté 
« s'étendoit bien avant dans lesterres ; elle étoit bornée 
4c par le banc des galets ou des pierrettes, d'où vient 
« l'ancien nom de Pétresse, et ayant son cours dans le 
« pays au-delà du fort Nieulé par l'endroit où est à 
« présent la digue de Sangatte, formoit un golfe assez 
« large par les marais de Hames et de Saint-Tricat qui 
« s'étendoit du côté de Guisnes jusqu'au pays de Bre- 
« denarde et de là par Ruminghem , Tilques et Eper- 
« lecques jusqu'à Saint-Omer ainsi qic^il est marque 
« da7is les anciennes cartes^ et c'est ce qu'on appeloit 
« Itius Csesaris ou golfe de César. » 

A l'occasion de la disette qui régnait dans la Morinie 
et dans la Ménapie en H46, on lit dans l'Histoire de 
Clairmarais 2 ; « De malesano, strictoque nimis do- 
« micilio, de aquis marino sale intumesceniihus, et 
« de supramodum terrae difficili cultura, » etc. On se 

1 p. 15 et 16. 

2 Marc Clar,, t. 1, p. 166. — Voir aussi : le* Âbbés de Clairmarais, 
par M. deLaplane, p. 39. 
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plaint de l'exiguité et de Tinsalabrité des demeures, de 
rinvasion des eaux de mer, de la difficulté qui en résul- 
tait pour la culture, etc. Ainsi les eaux de mer cou- 
vraient encore en H46 une partie du sol de Clair- 
marais. Au XVII® siècle une partie du lac portait le nom 
de Mer de Saint- Bertin, car on voit dans Thistoire des 
abbés de Clairmarais * que lorsque Louis XIV voulut 
aller voir le 2 avril 1677 les îles flottantes, il fut conduit 
en bateau du côté de Clairmarais par la mer « de Saint- 
Bertin ». 

Les Normands vinrent en 880 mouiller sous le monas- 
tère de Saint-Bertin, situé près du bourg de Saint-Omer 
qui portait encore le nom de Sithiu 2. 

Bourbourg était une ville qui s'était formée, plusieurs 
siècles avant le neuvième, dans une ile du golfe de 
Mardyck 3. 

De nombreux nivellements, dit M. Lion, Tétude du 
terrain entre Sangatte et. Gravelines, Watten et Saint- 
Omer, m'avaient mis à même de vérifier les dires du 
P. Malbrancq et de constater que le Sinus Itius, le golfe 
des Romains, allait de Calais à Saint-Omer et non de 
Gravelines à Sithiu comme quelques auteurs l'ont pensé. 

Les investigation^ géologiques si minutieuses, et si 
profondément éclairées de nos jours, dit M. le docteur 
De Smyttère *, prouvent plus que jamais que dans des 
temps très reculés et bien antérieurs à la présence de 
l'homme dans ces contrées, les vastes plaines sablon- 



1 Les Abbés de Clairmarais, par M. de La plane, p. 763. 

2 Histoire de St-Omer, par Jean Derheinus, p. 18. 

3 Histoire de Mardyck, par M. de Bertrand, p. 72. 
i Congrès archéolog. de France, t. xxiv. p. 186. 
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neuses de la Flandre faisaient partie d'un golfe de mer. 
L'eau s'en est éloignée en laissant d'abord les collines 
à nu, ensuite certaines parties basses mais plus élevées 
que le niveau de l'Océan, puis enfin les ondes se retirant 
de plus en plus et d'une manière insensiblement gra- 
duée, les eaux ne vinrent plus mouiller que rarement et 
accidentellement les terres de ces parages. Chaque fois 
cependant la mer y laissa des traces nouvelles de ses 
inondations par des lacs salés plus ou moins étendus, 
par de profonds marécages ou des Moëres dont l'eau 
s'adoucissant fut l'origine de riches végétations et de 
vastes tourbières. 

A droite et à gauche de l'Aa, dit M. Derode ^, nous 
voyons des terrains d'une physionomie semblable, cou- 
pés de canaux, de waterganks et portant les traces de 
l'état marécageux d'où ils sont récemment sortis... La 
crique d'Oye, aujourd'hui en terre ferme, formait, il y a 
mille ans, le port deGanze ou Ganzord, où", au ix* siècle, 
les Normands s'embarquèrent après avoir ravagé la 
Morinie. Le pays de Brédenarde dont Audruicq est le 
centre était sous les eaux au onzième siècle ; au siècle 
suivant, Offekerke n'était qu'un marais, il en était de 
même pour Guemps en 1347. 

On pouvait faire des remarques semblables pour beau- 
coup de localités des trois premières sections des Wa- 
teringues principalement sur les Basses-Broucques qui 
semblent n'avoir été desséchées qu'après tout le reste 
du canton de Bourbourg. 

Mais, en beaucoup de points le territoire est au- 



1 Projet d'un programme d'études pour la monographie de la Flandre 
maritime, par M. Derode. AnnaUs du Comité llamunil, t. \i, p. iK3. 
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dessous de la haute mer de vive eau. Ce fait est confirmé 
par un nivellement récent dont il n'est pas loisible de 
ne pas tenir compte. Voici les niveaux de plusieurs points 
du Pas-de-Calais relevés par M. Lion : 

Niveau moj^en de la mer à Calais. . . 0,00 

Haute mer de vive eau d'équinoxe. . . 3,68 

Haute mer de vive eau 2,58 

Haute mer de morte eau 1,41 

De la mer à Ardres, ni- 
veau des terrains. . 0,20; — 0,00; — 1,00; — 4,35 

En face d' Ardres. . . . 1,80 

D' Ardres à Saint-Omer. 0,60; — 1,00; —1,40;— 1,80 

Intrados de l'aqueduc de 
Ruminghem. .... 0,14 

Marais d'Arqués et de 

Clairmarais 2,68 

Plafond des étangs de 

Clairmarais. .... 0,46;— 0,00;— 0,40 

Il est donc certain qu^aujourd'hui encore, pendant la 
vive eau d'équinoxe, si digues et écluses étaient dé- 
truites, le Sinus Itius reparaîtrait et qu^il y aurait en 
moyenne un mètre de hauteur d'eau sur les terrains 
des marais de Saint-Omer ot d'Arqués, un peu plus d'un 
mètre sur les terrains d'Ardres à la mer et 3"™ 28, 
3™ 68 et même 4°^ 08 sur le plafond des étangs et des 
cours d'eau de Clairmarais. Cette expérience, ainsi que 
M. l'ingénieur en chef Plocq a bien voulu nous le faire 
remarquer, se fait encore tous les jours par la force des 
choses : en temps *de crue, chaque fois que les eaux 
gonflent à Saint-Omer seulement à 0^ 40 ou 0"^ 50 en 
dessous du niveau des hautes mers, de vives eaux 
ordinaires de Gravelinçs, les marais de Saint-Omer 
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sont inondés et le golfe reparait au moins partiellement. 

Les quatre sections de Wateringues de l'arrondisse- 
ment de Dunkerque forment avec les Moères une zone 
d'une largeur variable de dix à douze kilomètres com- 
prenant dans la partie septentrionale du département du 
Nord environ 13,500 hectares au-dessous de la côte de 
4™ 30, en prenant pour base 0,00 le banc de la Cunette 
à Dunkerque ; les vives eaux en temps ordinaire s'élèvent 
à 5™ 45 et on les a vues s'élever dans des marées extra- 
ordinaires à 6™ 70. Cette portion des Wateringues serait 
donc périodiquement inondée, et les parties les plus 
basses le seraient même constamment, car la cote des 
hautes mers de morte eau ordinaire à Dunkerque est 
à peu près aussi de 4i» 30. 

Le Sinus Itius devait être entrecoupé d'ilôts, car il y 
avait entre Gravelines et Calais une langue de terre 
côtoyant la mer qui se trouvait au-dessus des hautes 
marées d'équinoxe. Cette langue de terre, produite pro- 
bablement par des alluvions, offre actuellement les cotes 
suivantes également relevées par M. Lion. 

En suivant la route impériale n^ 40 de Calais à Dun- 
kerque on trouve, à la sortie des fortifications de Gra- 
velines, la cote de 4°» 30 

A la limite des départements du Nord et du 
Pas-de-Calais 5 »» 

Entre ce point et le village d'Oye, cote 
moyenne 3 80 

Commencement du pavé d'Oye . . . . 4 »» 

Extrémité du pavé d'Oye 3 60 

Traverse du village de Marck 5 10 

Saint-Pierre-lez-Calais 5 80 

On voit que tous ces terrains se trouvent au-dessus 



— 304 — 

des hautes mers d'équinoxe ; il n'en est pas de même 
partout. Et si nous examinons la carte de la domina- 
tion anglaise (1346 à 1556), nous trouvons de Grave- 
lines à Calais deux rivières l^he Haven oa Greatriver 
commg to Market old river^ « le Havre ou grande 
rivière partant de la rivière d'Aa et venant s'em- 
brancher dans la vieille rivière à ce même village de 
Marck. » 

Suivant maintenant la route impériale n<> 43 de Bou- 
chain à Calais, on trouve près de la commune de Cou- 
logne un endroit où le terrain baisse et donno les cotes 
de 0^80 — Im 00 — Im 30. C'est par là que les eaux 
du Sinus Itius venaient rejoindre la vieille rivière et 
arrivaient à Gravelines par la grande rivière de Marck, 
divisant ainsi la portion de terrain comprise entre la 
rivière d'Aa à Watten, la mer de Gravelines à Calais, 
et le Sinus Itius, en deux îles dont Tune inondée pendant 
les hautes mers et l'autre insubmersible et la seule 
habitée, ainsi que le prouve M. Pigault de Beaupré dans 
ses manuscrits ^ . 

Depuis le commencement du neuvième siècle, d'impor- 
tants changements hydrographiques ont été produits à 
l'ouest de la ville et du territoire de Mardyck . Le fond 
du golfe s'est insensiblement élevé ; sa largeur a dimi- 
nué en même lemps. Les terres ainsi abandonnées par 
les flots n'offraient plus que de vastes marais salins. 
Vers l'an 840, le golfe qui se trouvait restreint aux 
dimensions d'un grand fleuve débordait parfois aux 
marées des équinoxes et la mer recouvrait momentané - 

1 Le Sinus Itius, par AI. Jules Lion, p. 6. 
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ment de ses eaux les terrains qu'elle semblait ne laisser 
qu'à regret ^ . 

Loon, qui veut dire localité élevée et qu'on nommait 
Lonastiurrif occupait en effet un lieu comparativement 
élevé. 

Le Sinus que M. De Bertrand SL^ipelle Mardicensis 
partait au ix« siècle de l'ouest de Mardyck, passait à 
l'est de Loon, de Bourbourg, de Cappelle-Brouck ; l'Aa 
s'en séparait au nord d'Holcque qu'il laissait à l'est, ainsi 
que Watten, Ham, Saint-Momelin, Saint-Omer, etc. 

Lorsque Constance Chlore quitta vers 292 à 306 les 
bords du Rhin pour seconder avec une puissante armée 
la flotte romaine, il s'empara de Boulogne qui était une 
ville des Morins et poussa son expédition sur les terres 
des Ménapiens, contrée tellement envahie par les eaux, 
dit Eumène dans le panégyrique de ce prince, qu'elle 
semble flotter sur des abîmes ^, On dit qu'il y avait dans 
les marais de la Morinie plus de trois cents îles flot- 
tantes 3. Il y en a encore à Clairmarais. « A partir de 
« Blanc-Nez on peut suivre par les zones de galets qui 
« vont directement à Guines et à Watten les anciennes 
« places de ce grand golfe. C'est probablement à la rup- 
« ture de l'isthme que la mer de la Manche en faisant 
« irruption dans cette partie du golfe où antérieurement 
« le mouvement des marées ne se faisait sentir que 
€ faiblement, a dû, en produisant un courant puissant 
« et une marée plus grande, se frayer un passage au 
« travers des anciennes plages et terres basses et former 



1 Histoire de Ifardycft, par M. De Bertrand, p. 65. 

2 Histoire de Flandre^ par Kervya de Letteuhove. Deuxième édition, 
in-12, t. I, p. 14. 

8 M. Derode, Annales du Comité flamand, t. viii, p. 3S. 
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€ les énormes sillons que nous voyons encore aujour-. 
« d*hui dans les bancs de Flandre. Cette mer de la 
« Manche en venant prendre son équilibre basé sur le 
« mouvement périodique de l'Océan, a dû, dès le prin- 
ce cipe, établir le courant tournant qui a créé immé- 
« diatement les limites des terres telles que nous les 
« voyons sur les cartes du xv® et du xvi* siècle. 

€ Les sables limitrophes de ce courant ont dû s'élever 
« assez rapidement et les bancs qu'ils ont formés ont 
« entouré les grandes lagunes ou Moëres qui ont existé 
« partout jusqu'à la fin du xvi© siècle et dont nous 
« voyons encore les restes aux environs de Calais et 
« surtout de Dunkerque. 

« Il a fallu des siècles à l'industrie humaine pour des- 
« séchei? les terrains bas submergés. Encore aujour- 
« d'hui dans beaucoup d'endroits, ces anciens terrains 
« des Moëres sont plus bas que le niveau des hautes 
« marées et les endiguements sont encore nécessaires 
« pour empêcher les inondations * . » 

OBJETS TROUVÉS SOUS LE SOL. 

Sous les galets d'Arqués, arrondis ou plutôt roulés par 
les eaux, M. Derode a recueilli à l'état fossile un grand 
nombre de molaires d'éléphant, des défenses de dimen- 
sion énorme, des ossements de divers animaux, tapirs 
et autres, qui de mémoire d'homme n'ont paru dans ces 
régions i. De semblables trouvailles ont été faites dans 
les carrières de cailloux exploitées à Quaedypre et à 



i Extrait de la Notice sur les ports de la Manche et de la mer du 
Nord, par M. Dumas-Vence, capitaine de frégate. Paris, Paul Dupont, 1869, 
p. 6. 
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Worrahout, près de Tlser. En 1835, on a trouvé à Sainte- 
Mariekerke, des ossements de chameau et de droma- 
daire ; sur les pentes du mont Cassel des coquilles 
marines fossiles, des dents de squale, etc.; et à Bergues 
en creusant le sol sur la GrandTlace, des vertèbres de 

baleine. 

Nous avons en notre possession un fragment de fémur 

de mastodonte ou de paleothérium qui n'a pu être retiré 
en entier de la carrière. Ce fragment que nous devons 
à l'obligeance de M. Buttez, entrepreneur à Saint- 
Omer, mesure en longueur soixante-dix centimètres et 
en largeur environ quinze. Un mètre de longueur a été 
brisé dans la carrière. Il a été trouvé en 1864 dans sa 
carrière à cailloux de Blendecques. Il était recouvert 
de trois mètres de gravier brut et de trois mètres en- 
viron d'alluvion et d'argile. La couche de cailloux se 
continuait au-dessous du fossile jusqu'au sable. Une 
grande molaire conservée presque en entier et mesurant 
en longueur 0™ 23 et en largeur 0™ 12 a été trouvée dans 
la même carrière, en avril 1866. 

Ces trouvailles, si elles étaient toutes antédiluviennes 
ne fourniraient aucune preuve directe en faveur du 
golfe, objet de notre étude. Nous n'avons cependant 
point voulu ne pas les relater ; elles prouvent que le sol 
de notre contrée était autrefois très bas. On y trouve 
tous les jours des coquilles fossiles qui nous paraissent 
remonter à une date plus récente et témoignent avec les 
cailloux roulés, au milieu desquels on les trouve, un 
assez long séjour des eaux de la mer. 

AWatten, il existe dt s substructions accusant une 
origine romaine. On y a découvert des médailles et des 
débris qu'il faut reporter à la même origine. 
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On a trouvé à Bavinchove, sur la pente du mont 
Cassel, un trépied en bronze ; à Cassel, on a exhumé à 
diverses reprises des vases en terre, en verre, des figu- 
rines en bronze, un Galba, une louve, un dieu lare, une 
Vénus, des monnaies d'Auguste et d'Arcadius, des usten- 
siles divers. 

On a trouvé à BoUezeele environ 2,000 monnaies de 
Posthumius ; à Teteghem, un Tibère, fleur de coin en 
or ; à Cappelle-Brouck, du fond d'une tourbière, on a 
retiré un meuble en bois à tiroirs où se trouvaient des 
vases romains contenant divers objets dont quelques- 
uns très bien conservés, entre autres des médailles de 
Trajan, une Diane, statuette en bronze d'un fort bon 
style *. Un de ces vases était en bronze et renfermait 
des cendres et des os calcinés . 

Nous croyons devoir faire remarquer que BoUezeele 
confinait presque au bord de l'emplacement que nous 
assignons au golfe et que Cappelle-Brouck, dont le nom 
est bien postérieur à l'occupation romaine, touche au 
Vliet, ancienne Colme, où commence l'Haven qui conduit 
au village de Mardyck. Toutes ces trouvailles prouvent 
que les Romains ont occupé le territoire qui avoisinait 
ce même golfe ; mais les objets trouvés dont il nous 
reste à parler viennent plus directement à Tappui de 
notre thèse. 

Dans les nombreuses tourbières de nos environs, 
recouvertes, à une profondeur qui varie de un à six 
mètres, d'une couche d'argile et de sable avec coquilles, 
on rencontre des arbres enfouis qui justifient ce que 



i M. Derode, Annales du Comité flamand, t. iv, p. 216. — Ce dernier 
objet fait partie du cabinet de M. Herwyn, à Bergues. 
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Pfine disait du pays des MoriDS et des Ménapiens : 
« De gros chênes croissant sur la lisière étaient parfois 
« déracinés par les vagues ou renversés par le vent et 
« entraînaient avec eux des îles entières qu'ils embras- 
^ saient de leurs racines *. » 

A Hoy mille, en effectuant une tranchée perpendicu- 
laire près du lieu dit BeentjesmuUen, où se trouve, 
comme le constate M . Pigault de Beaupré, l'extrémité 
d'une voie romaine venant de Cassel, on a rencontré, sous 
une couche d'un mètre trente-cinq centimètres de terre 
végétale et de quatre mètres de tourbe, un vase en grès 
ou terre grise. Il était posé sur des braises mises en tas, 
braises qui semblaient provenir de la carbonisation de 
quelques morceaux de bois qu'on avait allumés sous le 
vase et qui portait le long de ses flancs des traces visi- 
bles de l'action des flammes. 

L.a position du vase sur des charbons mis en monceau 
nous force à admettre l'hypothèse de l'arrivée lente, 
calme et graduelle de la tourbe qui se serait déposée 
tout à l'entour sans rien déranger et aurait ensuite 
recouvert le vase d'une couche de quatre mètres au- 
dessus de laquelle s'est établie la terre végétale à l'épais- 
seur de 1™ 35 2. Gela suppose aussi nécessairement un 
terrain soumis à l'inondation et formant probablement 
les bords du golfe. 

Il est arrivé plusieurs fois en creusant le terrain pour 
travailler aux fortifications de Saint-Omer de mettre à 
découvert des ancres ou des débris de vaisseaux tels 
qu'il s'en trouve quelquefois ensablés sur les côtes 3. On 

1 Pline, liv. XI. ch. 1. 

S Annales du Comité flamand, t. iv, p. 219. 

3 A.rchilecture hydraulique, par le colonel Bélidoi*, 1. 1, p, 310. 
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a trouvé des débris d'ancres et de vaisseaux à Wizer- 
nes ^, Blendecques, Glairmarais; on a découvert dans 
cette dernière localité des proues romaines et nor- 
mandes; on a extrait des crocs des marais limitrophes. 

En 1815, au pied de la montagne de Cassel, sur la 
propriété du général Vandamme, on a trouvé à quatre 
mètres de profondeur une ancre très lourde. A Tanneau 
était fixé un câble qui s'étendait du sud au nord sur une 
longueur de quatre-vingt-quatre mètres. 

En faisant exécuter des travaux sur le territoire de 
Coudekerque, près de Bergues, M. Durand a trouvé 
dans le sol d'un champ cultivé un bateau de transport, 
dit bélandre, encore rempli d'une charge de bois et, à 
quelques kilomètres de là vers le sud, un autre bateau 
sans charge 2. 

En creusant à Calais le bassin à flot et à Dunkerque 
le canal de dérivation, il y a quelques années, on a 
trouvé à une assez grande profondeur des navires fort 
anciens en forme de pirogues, d'une [construction solide, 
bardés de clans en chêne du Nord ou du pays ; il n'en- 
trait presque pas de fer dans leur construction ; la lon- 
gueur en était d'environ vingt mètres, la largeur de cinq 
à six mètres ; ils étaient ouverts et n'avaient qu'un seul 
banc au milieu au travers duquelpassait un mât unique ^. 
Le nombre et la dimension de ces vaisseaux ne permet- 
tait pas de penser qu'ils fussent de simples barques de 
pêcheurs de nos côtes qu'une tempête aurait englouties. 

Dans une tourbière près de Mannekenswere au sud- 

1 Une de ces ancres a servi longtemps débattant à la cloche deWizernes. 
Malbrancq, De Morinis^ 1. 1, p. 6t. 

2 Annales du Comité flamand, t. vi p. 167 et suiv. 

3 M. Conseil, Congrès arçhéol. de France, t. xxiv. p. 276, 
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est de Nieuport on a trouvé à deux mètres sous la terre 
glaise un bateau chargé de meules ; il s'était enfoncé 
d'un mètre et demi environ dans la tourbe *. Il nous 
semble que la seule conclusion raisonnable à tirer, c'est 
que l'endroit où se fit cette découverte était ancienne- 
ment couvert d'eau ; que la navigation y était possible 
et que le bateau y a sombré. 

CHARTES ET DIPLOMES. 

Nous ne suivrons pas dans l'énoncé des chartes et 
diplômes l'ordre chronologique absolu ; nous préférons 
suivre Tordre établi dans les divers cartulaires que nous 
avons compulsés. Cette marche nous parait plus conve- 
nable pour faciliter les recherches de ceux qui voudraient 
se donner la peine de compléter cette éiade. 

Nous commencerons par deux diplômes que nous 
avons trouvés dans Vredius. Le premier suflSrait à lui 
seul pour prouver que la mer baignait les murs de Saint- 
Omer. 

« In nomine Sanctae et Individu» Trinitatis, amen. 
« Ego, Ludovicus, Dei gratia Francorum rex : Evidens 
« est rerum omnium inconstantia tanto amplius muta- 
« bilia subjiciens sibi, quanto magis et incommutabili 
« statu Dei recedere dignoscuntur quod consideratione 
« et priorum memoria temporum protulimus. Quando 
« Morinensis ecclesia quse cum frequentiore vocabulo 
« Tervanensis dicitur, in magno constitit robore, anti- 
« qua civitas secus mare fundatay orbis in extremo 
« margine, et ideo a régis visitatione pauUo remotior, 

i Histoire dVsten^e^^ar Pasquin. 
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« unde guerris intèrdum surgentibus, obsistere non 
« fotait, prœdonibus tammarinis quam terrestribus, 
« et duplex suscipiens suffragium fere dissipata et in hi- 
« hilum reducta est. In tanta ergo vastatione Ecclesia 
« Tervanensis pauculas retinens possessiones, suis etiam 
« destituta est privilegiis..., etc. 

« Actum publiée Parisiis, anno ab Incarnatione Do- 
« mini mclvi, regno vero mei xx, adstantibus palatio 
« nostro quorum snbscripta sunt nominâ et signa. 

4C S. Comitis Blesensis Theobaldi, Dapiferi nostri. 

« S. Guderici Buticularii. 

« S. Matthaei, constabularii nostri *. » 

Secus nmre fundata, orbis in extremo margine, — 
bâtie contre la mer, à la limite extrême de la terre ; 
obsistere non potuit prœdonibus tant marinis quam 
terrestribus^ n'ayant pu se défendre contre les brigands 
de mer et de terre ; — ce sont là des expressions qui 
ne laissent aucun doute raisonnable sur Texistence d'un 
golfe qui s'étendit jusque près de Thérouanne. 

Voici le second diplôme : 

« In nomine, etc.. Philippus, Dei gratia Flandriae et 
« Viromandiae comes, etc. — Eleemosynae beneficium 
« quod praesentis paginas séries explicabit^ Ariensis 
« Ecclesiae cujus parietes de fundamentis patrum meo- 
« rum excreverunt, etc., inter Watenes et Bourbourg 
« palus quaedam limum inaccessibilem spatiosa latitu- 
de dine diffundebat, et usibus sese denegabat humanis. 
« Hujus limose paludis illuviem feci sumptibus propriis 
4C ^xhauriri et ex ea statum cornmodioris naturae quasi 
« violenter extorquens, in terram frugiferam transfor- 

J Vredius, Hist. Com. Fland., t. i; — Flaudria vêtus, f. 34. 
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€ mavi. Hujus terrae partem quamdam, 1700 mensuras 
«c continentem, cum molendino de Watenes (quod de 
€ proprio faeram) et tractu navium * praefatae ecclesise 
€ (sancti Pétri Ariensis) possidendam perenniter assi- 
« gnavi, ut ex eo bénéficie accresceret in ea numerus xii 
« prsebendarum.... Insuper terram quamdam in ar- 
« riensi territorio, similiter ex palude in solidam con- 
« versam (circiter ducentes mensuras) quae inter nova 
« molendina et Ariam diffunditur, jam dictae ecclesiae 
« possidendam assignavi, etc. > Parmi les diverses 
signatures qui figurent au bas de ce diplôme, daté des 
calendes d'août 1169, se trouvent celles de Guido, châ- 
telain de Bergues, et de Baudouin, châtelain de Bour- 
bourg 2. 

Voici un diplôme que nous avons trouvé dans les 
annales de Fumes mentionnant des terrœ novœ^ près de 
riser à Nieuport 3. 

« In nomine sancta et individu» Trinitatis, ego 
« Robertus, comes Flandriae, omnibus sanctae ecclesiae 
« filiis. Notum sit generationi omni quae ventura est, 
« quod uxor mea Clementia novam terram, nomine San- 
4c deshoved super fluvium Isara sitam quae per jactum 
« maris jam crevit et quidquid ibi inposterum accrescet 
4C Sanctae Mariae in Broburch in usum Santimonia- 
« lium ibidum Deo famulantium intègre donavimus. 



« Quod ne quis sanctae Mariae inimicus in posterum 
« audeat infringere aut minuere, sigilli mei impressione 
« confirmavi- 



1 Ce tractus navium ne serait-il pas TOverdracht deWatien? 

2 Vredius. Hi«t. Gom, Fland., t. i,f. 566. 

3 Jaerbœken van Vuerne, 1. 1, p. 233. 
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« Actum Brugis, anno Domini millesimo centesimo 
« decimo, sexta kalend junii. » 

Un autre diplôme de Philippe, comte de Flandre et de 
Vermandois, daté de 1172 ^, confirme, en faveur de 
Téglise de Saint-Pierre, à Aire, la donation de trois 
cents mesures de terre infra lacum qui est inter Wa- 
ienes et Bourhourg ; il y avait donc là un lac . 

Une charte, datée du jour de la Pentecôte 1067 et 
octroyée par Baudouin V, accorde à l'abbaye de Saint- 
Winoc à Bergues des salines à Sinthe si elles venaient 
à être défrichées et à s'accroître par le retrait de la mer, 
et en outre il concède les terrains avoisinants qui pour- 
raient être défrichés par suite de Técoulement des eaux 
de la mer 2. 

Le cartulaire de Tabbaye de Watten renferme un 
vidimus, daté de juin 1230, et signé par Pierre, évêque 
de la Morinie, et Jacques, archidiacre, des lettres par 
lesquelles Philippe, comte de Flandre et de Vermandois, 
confirme la donation faite par ses prédécesseurs, notam- 
ment de la terre d'Holcque (Holocà) se composant 
à'Oostholegue et de Wesiholeque avec les marais qui 
en dépendent, et de trente mesures dans la terra nova 
entre la Colme (Columna) et le Monstreled ^. 

Une charte de Philippe d'Alsace de 1167, contenant 
donation de dix-sept mesures contre le nouveau barrage 
(dam) et hors du fossé de mer (fossatum tnaris), nous 
explique ce qu'on entend par terra nova : « lUa vide- 



1 Mirœi opéra diplomat., t. i. f. 188. 

2 Mirœi opéra diplom. 1. 1 . 

3 Extrait du Cartulaire de Tabbaye de Watten, par M. de Goussemaker ; 
i4 nna/es du Comité flamand, t. v.p. 312 et suiv. 
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« licet quam primitis in feodum donavi et quam pro- 
« priis sumptibus contra marinos fluctus ac irapetus 
€ circumfodi fecerat. » 

Un diplôme de Philippe, comte de Flandre et de Ver- 
mandois, donne à Féglise de Watten trente-trois, mesures 
dans la terra nova entre les cours d'eau appelés Columna 
(la Colme) et Monstrelet. Ce diplôme est daté de 1172. 
* Un autre diplôme du même prince, daté de 1180, 
confirme toutes les donations de ses prédécesseurs et y 
ajoute une donation de trois cents mesures dans la 
terra nova situé entre la Colme et le Monstreleet. 

Un diplôme, daté du sixième jour des calendes d'avril 
1183, confirme les donations précédentes ainsi que celles 
die la terre de Westholoca et de Oostholoca avec les 
maraisqui en dépendent et trente mesures dans, la terra 
nova entre la Colme et le Monstreleet. 

Une charte de Thierry, comte de Flandre, donne à 
l'église de Watten cinquante mesures de terres situées 
dans le Loodic de Looberghe. Ces terres étant tenues en 
fief par Simon Carveus, celui-ci les a rendues au comte 
avec le consentement d'Adam et d'Egidius ses fils. Parmi 
les témoins figure Gui, châtelain de Bergues. Cet acte 
ne porte point de date. Mais il faut le placer entre 
1128, époque où Thierry a succédé à Guillaume Cliton, 
et 1169, année où il fut lui-même remplacé par Philippe 
d'Alsace. 

De cette charte, il résulte que leLoodj'ck existait avant 
1168 et que par conséquent l'endiguement avait com- 
mencé bien avant cette époque puisque les cinquante 



1 Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg, par M. de Goussemaker. Annales 
du Comité flamand, t. iv, p. 288 et suivantes. 
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mesures desséchées par le Loodyck étaient déjà tenues 
à fief avant la donation à l'église de Watten. 

En 1097, Ctémence, comtesse de Flandre, donne à 
Téglise de Watten toute sa terre située à Synthe et 
appelée Viuodes Uemessey cum arenarzis salinartim, 
jusqu'à la mer ainsi que toutes ses dépendances. (Les 
Annales du Comité flamand expliquent ainsi les mots 
soulignés : Viuodes, terres sujettes à inondation; Vloet, 
inondation ; Hemesse, terres basses formées d'alluvions 
et appartenant au seigneur ; de Her, seigneur, et neose 
humide; Arenariis salinarum, sablières des salines, 
(relais de mer) ^. En marge de cette charte reproduite 
dans les Annales Ecclesiœ Watinensis, on lit comme 
définition des mots Viuodes Hemesse : « quod Pré- 
dembourg hodie vocatur.» 

Le grand et le petit Prédenbourg se trouvent limités 
au nord par l'ancien chemin de Gravelines, à Test par le 
Coxfoortstraete, au midi parla route impériale de Calais 
à Dunkerque, et à l'ouest par le Vlaemynckstraete. 
La mer occupait donc autrefois toute cette étendue. 

Une charte sans date octroyée par Thierry, comte de 
Flandre, confirme la donation des prédécesseurs de ce 
comte et notamment celle de la forêt située entre Millam 
et le chemin qui va de Cassel au rivage de l'église « ad 
ripam ecclesiœ ». Parmi les témoins qui ont signé cette 
charte,' se trouvent Gislebert, châtelain de Bergues, et 
Hugues, son frère. 

Par une charte de 1124, Charles, comte de Flandre, 
fils de Canut, roi des Danois, et d'une princesse de 
Flandre, confirme les donations de ses prédécesseurs et 
donne lui-même un bois borné au midi par un lieu dit 

l Tome V, p. 334. 



— 317 — 

Plaga, à Test par la Steenstraete qui aboutit à Cassel, 
au nord par Milham et à l'ouest par cette indication : 
« Perâuentis aquae limitis habentem ». 

Une charte sans date de Thierry, comte de Flandre, 
confirme une donation de dîmes faite par le comte 
Robert sur la terra nova de Watten en conservant au 
profit de l'église de Cassel celles qui avaient été déjà 
données à cette dernière 

Par lettre de 1110 *, Robert, comte de Flandre, et 
Clémence, sa femme, font donation à l'abbaye de Bour- 
bourg de la terra nova de Linq, de la dîme de Linq et 
de la terra nova de Ruholt. 

Par lettres datées de juillet de la même année et 
faites à Bergues, les mêmes seigneur et dame font 
donation à Tabbaye de Bourbourg de la terra nova 
située entre Watten et Bourbourg avec toutes les dîmes 
appartenant à cette terre et celles de toutes les terres 
qui pourraient surgir de ce marais- 

Des lettres données à Bergues en 1111 , le 9 des calendes 
de novembre, par Baudouin, comte de Flandre, et Clé- 
mence, sa mère, concèdent à l'abbaye de Bourbourg la 
terre de Crommendic et ses dépendances, Palathingadic 
(Palincdic) et un moulin sur le Loodic. Il paraît résulter 
des termes de ces donations que les endiguements 
étaient faits aux frais du comte puisqu'il était proprié- 
taire des terres endiguées. Ainsi donc le Crommendic, 
le Palincdic et le Loodic existaient déjà avant cette 
date. 

Par un diplôme daté de Bergues, le 5 des ides de jan- 
vier 1114, Baudouin VII, comte de Flandre, confirme 
toutes les donations faites par ses père et mère, Robert 
et Clémence, de onze cents mesures de terres situées 
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entre Watten et Bourbourg, de la terre de Pandgatte. 
de la terra nova dans la Wœstine de Ruhout, paroisse de 
Noordpeene, de cinq rep de terre â Saint-Pierre-Broucq. 

Une charte qui porte la date du 4 des ides d'avril 
1115, et accordée par Baudouin comte de Flandre, 
donne à l'abbaye de Bourbourg toute la dime de la 
terra nova cultivée et non cultivée entre Drinkham, 
Tetegheni, Pandgate et le marais septentrional. (Nous 
croyons qu'il faut vraisemblablement lire Eringhem 
au lieu de Teteghem). 

Dans la même année, le même Baudouin confirme 
par un diplôme donné à Bergues les libéralités faites 
antérieurement et y ajoute la terra nova sur les bords 
de riser, et, par un autre diplôme, il donne à Tabbaye 
de Bourbourg le marais de Millam. Tous ces actes 
portent parmi d'autres signatures celle du châtelain de 
Bergues. 

Une bulle du pape Calixte II , donnée à Reims , le 
11 des calendes de novembre 1119, confirme à l'ab- 
baye de Bourbourg tous les biens dont elle est en posses- 
sion et qu'elle doit à la libéralité des comtes de Flandre 
et d'autres bienfaiteurs. Parmi ces propriétés, on voit : 
1° « Berquariam uaam ovium quae vocatur Bonhem in 
« parochia sancti Folquini, cum omni terra quœ ihi 
^ deinceps accrescere poteHi » ; 2° « Terramnovam 
« omne de palude factam inter Watinensem eeclesiam 
« et Broburg cum decimatione et totam decimam terrae 
« quae de eadem palude postea excreverit. » On ren- 
contre très souvent dans les donations cette expression 
BerquaHa. Nous croyons qu'il faut entendre par là 

une terre abandonnée par les. eaux et servant de par- 
cours aux moutons et non point une bergerie comme 
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on le traduit souvent. Ce qui nous fait pencher vers cette 
interprétation, ce sont les mots qui suivent ce terme 
dans la bulle précitée : <r Berquaria de Bonhem in paro- 
« chia Si Folquini cum omni terra quae ibi deinceps ac- 
« crescere poterit. » Il n'y a que des relais de mer ou 
des surfaces soumises à une inondation quelconque qui 
puissent augmenter en étendue. Ainsi^ selon nous, Ber- 
quaria serait synonyme de terra nova, avec cette dif- 
fférence que la première expression indiquerait une 
terre qui serait devenue propre au parcours des moutons 
par le retrait des eaux, et la seconde un sol qui ne serait 
parvenu à son état de culture que par des endiguements. 
Car, en général, ainsi que nous Ta fait observer judi- 
cieusement M. l'ingénieur Plocq, les relais de mer 
sont d'abord spontanément bons pour le pâturage des 
moutons et deviennent plus tard terres conquises par 
Tendiguement. 

Par un diplôme daté deSithiû aux nones dejuillet 1123, 
Charles le Bon, comte de Flandre, confirme et ratifie la 
donation faite par Hugues de Saint-Fol, surnommé 
Campdaveine, d'une terre près de Bourbourg, appelée 
Paledi7ighedic, avec toutes ses dépendances. 

Ce Palinckdick est une digue qui va de Bourbourg 
jusqu'à Gravelines. 

Une charte du 17 des calendes de décembre 1137, 
contient la donation faite par Thierry d'Alsace, comte 
de Flandre, de toute la terra nova provenant des ma- 
rais situés entre Watten et Bourbourg, avec la dîme de 
ladite terre et de celle qui pourra s'y adjoindre. 

Par une autre charte du dimanche de l'Incarnation 
de l'année 1139, Thierry, comte de Flandre, et Sibille, 
sa femme, font donation à Tabbaye de Bourbourg, entre 
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autres biens, d'une terra nova dans la Woestine de 
Ruhout, paroisse de Northpeene (Noordpeene) . 

La veille de la Nativité de la Ste- Vierge, 1244, 
Jeanne, comtesse de Flandre et du Hainaut, en l'absence 
de Thomas de Savoie, son mari, par une lettre datée de 
Bergues, autorise Tabbaye de Bourbourg à faire exécuter 
des fossés et des digues entre la mer et le lieu dit Fres- 
dyck. Si Ton parvenait à déterminer l'emplacement du 
Fresdyck, on verrait où en était le rétrécissement du 
golfe en 1244. 

Il existe une charte -de 1223 * par laquelle Béatrix, 
comtesse de Guînes, du consentement de son fils, châte- 
lain de Bourbourg, fonda une abbaye de religieuses de 
l'ordre de Cîteaux, réunie plus tard, en 1395, àcelle de Ste- 
Colombe, à Blendecques. Elle lui donna en même temps 
cent mesures de terre situées entre la maison de Bo- 
neham (en Artois, près de la mer, au diocèse de la Mori- 
nie) et la mer ; ces terres s'étendaient de ladite maison 
vers Oye et d'Oye vers Boneham ; elle y ajouta toutes 
les terres qu'on pourrait gagner sur la mer. 

Une autre charte, de 1244, octroyée par Baudouin, 
comte de Guines et châtelain de Bourborg, donnç à 
Béatrix, sa sœur, première fondatrice du « Nouvellieu 
Nostre-J)ame de Leisbistade », et audit couvent « le 
«c erbage et le pâturage de me mote de Boneham et des 
« habenghes des fossois tout autour là u li castiau fut 
« jadis. » — Nous devons encore aux intéressantes re- 
cherches de M. de Coussemaker, notre honorable prési- 
dent, le diplôme suivant, 1177: 

Didier, évêque de la Morinie, par ordre apostolique 

1 Mirœi Opéra diplom.t t. m, f. 886. 
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— 321 — 

détermine nos dîmes de Bourbourg, par suite d'un diffé- 
i-end entre Tabbesse de Bourbourg et nous (abbaye de 
Saint-Bertin). — Les limites fixées à l'église Saint- 
Bertia s'étendent de Linck jusqu'à Strangioera, de 
Strangwera jusqu'à Bafgwera, de Bafgwera jusqu'à 
Smalholke, et de Smalholke jusqu'à Bredeweg, de 
Bredeweg jusqu'à Sconerwik, de Sconerwik jusqu'à 
Quadhove, de Quadhove jusqu'au Vliet, et du Vliet 
jusqu'à Lihck. 

Nous remarquons dans ce diplôme le mot Strangwera 
qui est composé de strang qui veut dire côtes d^un golfe, 
et weer qui veut dire défense, bàtardeau, digue *. 

Nous aurions pu encore ajouter à ces diplômes ceux 
qui doivent évidemment se trouver dans les cartulaires 
de l'église d'Aire, de Thérouane, des abbayes de St- 
Bertin, de Clairmarais, etc., s'il nous avait été loisible 
de les compulser. Nous nous bornerons, pour finir, à 
indiquer les deux pièces suivantes qui fournissent la 
preuve qu'il y avait une digue de mer, Zeedyck, dans 
le Scotbrouck, entre Clairmarais et Noordpeene. 

La première de ces pièces est datée du deuxième di- 
manche après la fête de St-Pierre-aux-Liens, 1296 *. 
Par cet acte, Gui, comte de Flandre, donne aux Guillel- 
mites Meuland, fixés plus tard à Noordpeene, un che- 
min qui, avec les pâturages et les arbres, était nommé 
Seedyck dans Scotbrouck. 

La seconde pièce est datée de la troisième férié après 
la décollation de saint Jean-Baptiste, 1308. Marguerite 
Monins donne au même couvent trois mesures de terre 

1 Bulletin du Comité flamand, t. v, p. 70. 

2 Cartulairc manuscrit des Guillelmites de Noordpeene, par M . De Baec- 
ker. Amnaliîs du Comité flamand, t. iv, p. 50. 
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situées à Scotbrouck, près la Brouckstrate etleSeedyk, 
pour sa sépulture. 

De tout ce qui précède, nous pouvons donc conclure 
que le Sinus Itius, dont on a contesté l'existence, a 
pourtant existé. C'était un golfe vaste, mais peu pro- 
fond. On pourrait aujourd'hui le constituer de nouveau 
dans les limites qu'il occupait autrefois. Ce fait repose 
sur un grand nombre de preuves d'ordres différents. 
Les traditions historiques, les opérations géodésiques 
récentes démontrent que, sur ce terrain, les eaux, alors 
sans barrière, empruntées aux flots des marées et aux 
tributs apportés par les cours d'eau du littoral, se sont 
étendues et ont couvert, non-seulement le golfe Itius, 
mais encore tout l'espace marqué par le diluvium ou 
limon déposé sur la glaise. C'est là, dit M. Plocq, une 
vérité incontestable et qui est nécessairement admise 
par quiconque est un peu initié à la formation géolo- 
gique des terrains d*alluvions lentes et au régime des 
eaux de ce pays artificiel. 

ÉTUDE SUR L'EMPLACEMENT DU PORTUS ITIUS DE CÉSAR. 

Les documents que nous venons de passer en revue 
nous ont donné la conviction de l'existence d'un golfe 
qui s'étendait au-delà de Saint-Omer jusque près de 
Thérouanne. De nombreux nivellements, l'étude du ter- 
rain compris entre Sangatte, Gravelines, Watten et 
Saint-Omer y confirment les assertions du P. Malbrancq 
et constatent que le Sinus Itius allait de Sangatte à 
Saint-Omer, et non pas seulement de Gravelines à 
Sithiu, comme l'ont pensé quelques auteurs. L'existence 
du golfe étant admise, faut-il aussi admettre par voie 
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de conséquence que le Porlus Itius était renfermé 
dans ce Sinus Itius ? 

Cette question a été traitée dans le congrès archéolo- 
gique de Dunkerque et ailleurs avec beaucoup de talent. 

» 

On a fait à ce sujet tant de recherches, on a accumulé 
tant d'arguments pour faire triompher telle -ou telle 
opinion, que nous ne nous dissimulons point qu'il y a 
peut-être un peu de témérité de notre part à ne pas 
admettre l'opinion d'auteurs à la science desquels nous 
rendons un hommage mérité. Beaucoup ont fait preuve 
d'une érudition vaste et profonde. Mais il faut dire 
aussi que l'amour du clocher, qui a fréquemment animé 
l'étude de cette question, a souvent nui à sa parfaite 
élucidation en dirigeant les recherches vers un empla- 
cement que l'on avait préalablement en vue. 

Par suite, cette étude a pu faire naitre des préven- 
tions systématiques chez ceux qui s'y livraient avec 
cette ardeur que l'on déploie pour faire triompher une 
idée caressée avec tendresse. Nous avons pensé que, 
pour dégager la vérité, obscurcie trop souvent par 
la vivacité des arguments, il y avait peut-être utilité à 
présenter quelques faits, à citer quelques documents 
dont nous laisserons apprécier le mérite qu'ils peuvent 
offrir pour la solution de ce théorème historique. 
Nous tâcherons d'être calme , sans parti pris , sans 
passion, sans intention de froisser les auteurs des argu- 
ments déjà présentés pour étayer tel ou tel système. Si 
nos raisons paraissent plausibles, la question de l'em- 
placement du Portus Itius aura fait un pas de plus, la 
vérité pourra se faire jour. Sinon, le procès, qui est 
loin d'être jugé, restera au point où il était avant notre 
étude sur l'histoire du golfe. 
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Les opinions des savants varient au sujet de rempla- 
cement du Fortus Itius. 

Le port des Romains , d'après le P. Wastelain *, 
n'était pas joint à une ville, ils n'en avaient pas encore, 
ils en eurent peu de temps après. Et par une contradic- 
tion qui ne nous paraît pas expliquée, il penche pour 
Gessoriacum, comme emplacement du Portus Itius, et 
constate cependant qu'Eumènes, dans le panégyrique 
qu'il fit en l'honneur de Constance-Chlore, fait mention 
des murs de Gesoriacum : « Gesoriacenses muros » ; 
dans le panégyrique de Constantin, il dit en parlant de 
Boulogne : « Bononiensis oppidi littus ». Il ne re- 
jette pas complètement Wissant. Ces deux opinions lui 
paraissent probables^ mais il témoigne sa préférence 
pour Gessoriacum ou Bononia. 

On voit bien dans les auteurs anciens que Gessoria- 
cum et Bononia sont la même ville ou plutôt deux villes 
jointes dans l'origine par un pont *, mais on ne trouve 
nulle part que Gessoriacum et le Portus Itius fussent 
le même endroit ; et cependant n'était-ce pas le cas 
de constater cette assimilation pour ne pas en perdre le 
souvenir? 

Ducange prouve par plus de soixante citations d'au- 
teurs contemporains, que Wissant était le port où l'on 
s'embarquait habituellement pour l'Angleterre, depuis 
52Ô jusqu'en 1327. Mais avant 529 où s'embarquait-on ? 
Le P. Malbrancq nous dit ^ que le port de Wissant n'a 
été ouvert que vers le v* siècle, lorsque celui de Sangatte 



i Description delà Gaule Belgique, in-io, Lille, 1760, p. 884. 
2. « Boniam et Gessoriacum pontibus juncit classibusque formavit». 
Florns, lib. I, ch. il 
3 De Morinit, 1. 1, f. U. 
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fut détruit, et il ajoute que la voie romaine qui menait 
directement à Sangatte reçut alors un embranchement 
vers Wissant. 

Guillaume de Poitiers et Guillaume de Jumiéges, 
parlant tous deux du voyage en France d'Alfred, frère 
de saint Edouard, désignent le port où il aborda, Tun 
par le nom de Witsand et l'autre par celui de Portus 
Itius. Donc pour eux Portus Itius et Wissant désignent 
le même endroit. Walkenaer place également le Portus 
Itius à Wissant. 

Quelques auteurs mettent le Portus Itius à Boulogne, 
et Ton a fait valoir en faveur de cette opinion la con- 
struction de la Tour d'Ordre qui croula en 1644. Cette 
tour, à notre avis, ne prouve pas autre chose que l'extra- 
vagante vanité de l'empereur Caligula qui, suivant Dion 
Cassius *, voulut laisser non-seulement une trace de 
son passage en Angleterre qu'il n'avait pas l'intention 
d'effectuer, mais un monument de sa ridicule victoire, 
€ et indicium victoriœ altissim in turrim excitavit ». 

Glareani, dans sôs annotations sur les commentaires 
de César *, estime que le Portus Itius fut à l'endroit où 
se trouve actuellement Calais. La distance de cette ville 
aux côtes d'Angleterre serait conforme à celle que donna 
Strabon *. Ce géographe dit qu'Itius était séparé de la 
Grande-Bretagne par une distance égale à 320 stades, 
ce qui fait 40 lieues en comptant 8 stades pour une lieue. 
Marleano, dans son Index, à la suite des Commentaires 
et avant les annotations de Glareani, estime également 
que le Portus Itius se trouve à Calais. 

1 Lib. XXIX, f. 659. 

2 Edit. Lugduni, 1546, f. 64. 

3 Lib. IV. 
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Jean-Jacques Chifflet, qui a fait un traité sur le 
Portus Itius *, le place à Mardyck. Nous avons déjà eu 
l'occasion de dire que, malgré les recherches qui ont 
été faites, on n'avait pu jusqu'à présent indiquer la 
place qu'occupait le vieux Mardyck. Aux conjectures 
que nous avons émises, ne pourrait-on pas ajouter que le 
vieux Mardyck se trouvait à Marck? Une voie romaine 
y aboutit ainsi que nous Tavons dit; et, ce qui vient à 
l'appui de cette opinion, c'est un diplôme du 24 janvier 
1457 * contenant vente et donation de six mesures de 
terre situées à Vest de Mardyck, dans la paroisse de 
Ste-Marickerke. Si cette orientation est exacte, c'est à 
Marck qu'il faudrait placer Mardyck ou dans tous les 
cas à l'ouest de l'Aa, puisque Ste-Marickerke est à 
l'ouest de l'Aa et du Mardyck actuel. 

Le Mardyck actuel ne serait autre que le Fossatum 
Maris et Marck près de Calais serait le Marc in littore 
saxonico. C'était là probablement la frontière qui sépa- 
rait la Morinie de la Ménapie, car marci signifie limite, 
frontière. 

Malbrancq affirme l'existence d'un golfe pénétrant 
jusqu'à Sithiu. Il le nomme le Sinus Itius, et il place 
Je Portus Itius dans le golfe. 

, Vredius adopte aussi ce golfe et place le Portus Itius 
à Mardyck et le promontoire à Watten. 

Miraeus 3, ou, plutôt, son continuateur Foppens,^dans 
les notes qui accompagnent son ouvrage, dit : « Wa- 
« tenes, vulgo Watene, putatur olim fuisse promon- 



1 Antverpiœ, ex typis Plantinianis, 1627. 

2 M. Derode, Annales du Comité flamand, t. iv, p. 39*. 

3 Miraei, Opéra diplom., t. i, fol. 187 et 622. 
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€ torium Porlus Iccii »; et plus loin : « Mardic vicus 
« et portus Flandrise occiduae inter Dunkercam et Gre- 
€ velingham olim sub Romanis et nunc celebris, ut in 
« Annalibus Belgicis ad annum 433 docui. J*-J" Chif- 
« fletus amicus noster peculiari libro contendit Mardicum 
« fuisse olim Portum Iccium ex quo Julius Caesar cum 
« classe octingentarum navium in Britanniam solvit. » 

Meyerus penche pour Boulogne i. Pontus Heuterus * 
préfère Calais à Boulogne et Saint-Omer ; Dan ville opine 
pour Wissant. Au Congrès archéologique tenu à Dun- 
kerque en 1860, M. Carlier tenait pour Calais, M. Tabbé 
Haigneré pour Boulogne, M. Tailliar pour Wissant. 
Dans un des volumes des Mémoires des antiquaires de la 
Morinie, on place le Portus Itius à l'embouchure de la 
Somme. M. Goutier, dans un travail lu à la Société 
Dunkerquoise, le place à Nieuport, non pas le Nieuport 
qui étoit autrefois une appellation appliquée à Grave- 
lines, mais bien au port formé par Tembouchure de 
riser, qu'il regarde à tort, suivant nous, comme fron- 
tière entre la Morinie et la Ménapie. 

Le contre-amiral d'Herbinghem admet Texistence du 
Sinus Itius ^ et il ajoute : « Pour un marin, il y a un 
« axiome invariable et sans exception : si un golfe a 
« un nom, c'est toujours le nom du port qu'il ren- 
« ferme.... Chercher le Port Itius hors du golfe Itius 
« serait pour un marin la plus grossière erreur.... Donc 
« le port Itius veut dire le golfe Itius.... Le port Itius, 

1 Annales, Rerum flandricarum, anno 1560, f. 6, verso et 153 verso. 

2 Ponti Heuteri, Delfii, de veterum ac sui sœculi Belgio, libri duo, anno 
1549, fo 75, lib. il, ch. xviii. 

3 Bulletin de la Sodélé des Antiquaire 8 de la Picardie^ aimée 1864, n. 3, 
p. 448. 
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<c Saint-Omer, a existé avant tous les ports de la 
« Manche. > 

Il résulte de cette grande diversité d'opinions que la 
question ne paraît pas encore définitivement jugée : 
adhuc sub judice lis est. Et, jusqu'à ce qu*un arrêt 
sans appel intervienne, îl e^t permis d'émettre une opi- 
nion en faveur de l'un ou l'autre système. 

Pourquoi le Portus Itius ne serait-il pas, conformé- 
ment à l'opinion émise par le contre-amiral d'Herbin- 
ghem, dans le golfe qui s'étendait jusque près de Thé- 
rouanne, antiqua civitas secus mare fundata? Nous 
estimons que non-seulement il n'y avait pas impossi- 
bilité, mais qu'il y avait avantage pour César de s'y 
embarquer. 

Tout le contour de ce golfe formait pour ainsi dire 
un quai et facilitait par suite un embarquement prompt 
et simultané. Nous avons dit combien de voies romaines 
aboutissaient à ce golfe, de Cassel et de Thérouanne, et 
nous pouvons ajouter qu'il est certain que les Romains 
ont eu des ports importants dans les lagunes situées 
derrière Nieulay en remontant jusqu'à Saint-Omer, et 
que ces ports étaient admirablement placés pour eux", 
puisque toutes ces lagunes s'étendaient au pied de la 
chaîne de montagnes qui, partant de Sangatte, se pro- 
longe dans l'intérieur en contournant le grand golfe 
marécageux qui passe par Guînes, Ardres et Watten. 
Sur les collines environnantes, ils avaient établi des 
camps plus ou moins importants pour la défense du 
pays inondé, qui était couvert de bois et de marais, et 
où les Morins s'étaient réfugiés chaque fois qu'ils 
s'étaient soulevés contre leurs dominateurs. 

Cette défense de tout le pays marécageux était com- 



plétée parles grands travaux de Casse! et de Mardyck, 
et le grand golfe de TAa se trouvait entouré de tous les 
côtés par cette ligne de fortifications *. Ce sont là des 
circonstances qui militent en faveur de l'opinion qui y 
place le Portus Itius. 

Si Ton admet avec nous l'existence de ce golfe, si 
on le fait commencer aux Noires Mottes où il y avait 
anciennement un poste de vigie *. Mardyck, Gravelines, 
Marck et Sangatte devaient être alors des ports naturels 
qui se trouvaient dans le* golfe, sans jetées pour en fer- 
mer rentrée, ni bassins pour contenir les vaisseaux, 
ni digues pour arrêter la violence de la mer, qui, 
dans une pleine liberté, s'étendait dans tout le golfe. 
Ces ports, qui, en définitive, n'en faisaient qu'un, de- 
vaient présenter les plus grandes facilités pour l'embar- 
quement sur des bateaux pouvant se tenir debout au 
milieu de gués et de bas-fonds toujours agités par le 
flux et le reflux de la mer. 

Là navigation, encore possible du temps de César, a 
dû y devenir de plus en plus difficile à cause des attô- 
rissements, des bancs que les alluvions y formaient, 
des apports de sable et des endiguements. Ces bancs 
s'étendaient au delà de la laisse actuelle de la basse 
mer. Nous trouvons en effet dans une carte du comté 
de Flandre par Hondius, géographe du commencement 



1 Notice sur Zes ports de la Manche et de la mer du Nordy par M. Dumas- 
Vence, capitaine de frégate, page 64. 

2 Ce point de départ nous paratt d'autant plus raisonnable que c'est à cette 
montagne que commence la plaine d'alluvion où s'élèvent Calais, Grayelines, 
Dunkerque, Fumes, Ostende, etc., et que là aussi commence la chaîne de 
collines qui se continue par le mont de Fiennes, la forêt de Guines, celle de 
Licques, le mont St-louis, la forêt d'Eperlecques et le mont de Watten. 
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du XVII® siècle , un banc qui s'étend de Gravelines à 
Calais et qui y porte le nom deNieulant. Ne serait-ce 
pas là une terra nova, indiquant une superficie autre- 
fois garantie contre les flots et cultivée? Ces bancs de- 
vaient rendre la navigation difficile du temps même de 
César, car il avait reconnu que les bateaux avec lesquels 
il avait fait la guerre des Vénètes et sa première expé- 
dition en Bretagne, ne convenaient pas à celle qui devait 
partir du Portus Itius . Il en fit construire de plus larges 
et de plus plats : « Atque ideo magis quod propter 
« crebras commutationes aestuum minus magnos ibi 
« fluctus fieri cognoverat ad onera et ad multitudinem 
« jumentorum transportandum , paulo latiores quibus 
« in alio mari uti assueverat ^. » Cela nous paraît bien 
caractériser un golfe ; car le flot ne change pas plus 
fréquemment de direction devant Boulogne et toutes les 
côtes de la mer du Nord que dans le golfe du Morbihan, 
pays des Vénètes , d'où arrivaient les vaisseaux qui 
avaient servi à la première expédition en I3retagne; 
tandis que la fréquence de ces changements s'explique 
très bien dans un golfe étroit, alimenté par de nombreux 
cours d'eau, entrecoupé d'îles de grandeurs diverses, 
et entouré de montagnes et de collines. César voulut 
que ces bateaux pussent être mis en mouvement aussi 
bien par voiles que par rames ; le peu d'élévation qu'il 
leur fit donner était à cet effet très propice : « Has omnes 
« actuarias imperat fieri quam ad rem humilitas mùltum 
« adjuvat 2. » Ne reconnaît-on pas à toutes ces indica- 
tions les bateaux dont les nombreux débris trouvés aux 



1 De Bello gallko, lib. v, Leyde, 1551. 
3 Cxmm. de Bello gallicû^ lib, v, f. 88. 
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abords de Calais lors du creusement du bassin à flot, 
et à Dunkerque quand on y fit le canal de dérivation, 
furent signalés par M . Conseil au congrès archéologique 
tenu à Dunkerque en 1860 *. Ces navires, à la manière 
dont ilb étaient construits , étaient très bien disposés 
pour naviguer à la voile et à la rame. On pourrait peut- 
être objecter qu'ils ne sont jamais entrés dans le golfe, 
parce que la profondeur pouvait paraître de prime abord 
trop peu considérable pour donner un tirant d*eau suf- 
fisant aux bateaux qui se rendaient du fond de ce golfe 
à la mer. Mais cette objection tombe si Ton veut bien 
se rappeler que les Normands pénétraient plusieurs 
siècles après dans le golfe Itius avec leurs nefs; ce 
sont eux qui ont fondé le port de Gu^nes, dans un petit 
havre du golfe 2 . Ensuite, en tenant compte de la pro- 
fondeur de la vase que les courants y amenaient jour- 
nellement, il ne faut pas se dissimuler que si l'Aaetlamer 
exhaussaient le fond du bassin, elles y creusaient aussi 
des canaux qui mettaient le golfe en communication 
avec l'océan . C'est ce qui explique très bien comment 
les Normands pouvaient encore y naviguer au ix« siècle. 
Et, comme ces canaux formés par les flots en subissaient 
les caprices et changeaient parfois de direction, César, 
après avoir étudié la forme des bateaux gaulois, s'était 
aperçu qu'ils pouvaient s'arrêter dans le golfe sans être 
contraries par les gués et les marées ; que leur forme 
leur permettait de s'échouer sans inconvénient sur les 
vases pour attendre la haute mer et continuer leur route. 

1 Tom. XXIV, p. 274. 

% Bulletin de la société des Antiquaires de Picardie , année 1864, n» 3, 
p. 448. On y attribue cette fondation à Silfrid le Danois, premier comte de 
Gulnes en 912. 



« Namque eorum naves ad hune modum factae arma- 
€ taeque erant, carinae aliquando planiores quam nos- 
€ trarum naviura, quo facilius vada ac decessum aestus 
€ excipere possent.» César fit en conséquence construire 
dans la Belgique sur les modèles qu'il avait sous les 
yeux et dont il appréciait les avantages, huit cents ba- 
teaux pour sa seconda expédition en Angleterre. On peut 
se demander pourquoi il aurait fait passer cette immense 
flotte devant le golfe, lorsqu'en y entrant il était certain 
d y faire embarquer plus facilement qu'ailleurs son in- 
fanterie et sa cavalerie ; pourquoi il aurait fait cons- 
truire des bateaux qui ne pouvaient être contrariés par 
les gués et les marées, si son expédition avait dû partir 
de Boulogne ou de Wissant, car le mot gué ne peut s'ap- 
pliquer à la mer du Nord. Et puis , pourquoi serait-il 
allé jusqu'à Boulogne , puisque cela ne le rapprochait 
pas de la Grande-Bretagne, bien au contraire , car 
Boulogne en est distant de 49 kilomètres, tandis que 
Wissant n'en est qu'à 35, Calais à 41, et Gravelines à 
la même distance à peu près que Boulogne? De plus, en 
partant de Boulogne, il avait en travers plusieurs bancs 
qu*il n'avait pas en partant de Marck ou de Gravelines. 
Le motif pour lequel il a changé la forme de ses. ba- 
teaux s'explique très bien si l'embarquement a eu lieu 
dans un golfe parsemé d'îlots et n'ayant pas la profon- 
deur de l'Océan. 

César avait fait construire quarante bateaux chez les 
Meldi; ce ne sont évidemment pas les peuples limitrophes 
des Parisii et des Senones. Hàbitaient-ils le Melfelt près 
de Bruges , ou bien les bords du golfe Itius près de 
Marck, ou bien encore le pays entre St-Omer, Aire et Thé- 
roucanne ? Nous serions assez d'avis qu'ils habitaient le 
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long du golfe, car ils devaient nécessairement se trouver 
sur la côte. César , arrivé avec ses légions au Portus 
Itius , y fut informé que la tempête aVait endommagé 
ses quarante bateaux, qu'ils ne pouvaient plus tenir la 
mer et qu'ils étaient retournés à leur point de départ *. 
Cette manœuvre se comprend très bien si Ton place les 
Meldi près de deux cours d'eau nommés Mellé , qui ont 
leur source entre St-Omer et Blandecques et se jettent 
dans le nouveau fossé qui aboutissait à la mer à Clair- 
marais, et qui avant l'établissement de ce nouveau fossé 
se jetaient nécessairement dans le golfe. On l'explique 
encore facilement , si on place ce peuple près des deux 
bras de la rivière d'Aa qui portaient à Arques le nom de 
Meldick et s'y jetaient dans le golfe, ou bien encore près 
de Marck où se trouve également un Meldick. En plaçant- 
les Meldi de César à l'un de ces derniers points, l'on 
admet très aisément qiie ces bateaux, maltraités par la 
tempête, au point de ne pouvoir plus tenir la mer, aient 
pu être ramenés au lieu de leur départ , à l'extrémité 
sud du golfe où ils avaient été construits. L'on ne se 
rendrait pas compte aussi facilement du retour par mer 
de ces navires réduits à un tel état , si les Meldi se 
fussent trouvés à un point de la côte plus éloigné. 

La première expédition se fit par plusieurs havres ; 
l'embarquement était plus diflScilement surveillé et le 
départ simultané moins facile à obtenir. On n'avait pas 
alors à sa disposition les moyens de communication 
rapide dont la science nous a dotés aujourd'hui. Les 
vents pouvaient ne pas favoriser également ces divers 
ports , ce qui peut expliquer très bien l'arrivée tardive 

1 Comm. de Bello galltuo, lib. v, f. 90. 
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aux côtes d'Angleterre des bateaux chargés de cavalerie. 

César était trop habile capitaine pour s'exposer une 
seconde fois au même danger. Le golfe lui présentait 
pour l'éviter des avantages qu'aucun des ports du lit- 
toral ne pouvait offrir à une flotte si grande. Retenue 
vingt-cinq jours par un vent contraire, toute Tarmée 
devait être embarquée au moment où Ton donnait l'ordre 
du départ. Si les navires occupaient plusieurs ports, 
ces ports devaient nécessairement être placés de manière 
à ce que le même vent pût faire partir toute la flotte. 
Dans cette condition, une telle simultanéité eût été diffi- 
cile à obtenir; c'était s'exposer à des mécomptes, et 
César n'a évidemment pas voulu courir la chance d'être 
privé au débarquement d'une partie de son armée. 
Placez au contraire la flotte dans le même golfe, le même 
vent la fera partir toute entière en même temps. C'est ce 
qui est arrivé à la seconde expédition, pour laquelle on 
ne signale nulle part aucun retard à l'arrivée sur la 
côte d'Angleterre. 

Les deux expéditions de César sont-elles parties du 
même port? Nous ne le pensons pas. Il était d'une sage 
politique de partir d'un autre endroit que de celui marqué 
par un échec. Il nous semble que les termes employés 
dans les Commentaires indiquent des points de départ 
différents : « Voluseno mandat ut, exploratis omnibus 
4c rébus, ad se quamprimum revertatur. Ipse cum suis 
4c copiis in Morinos proficiscitur, quod inde erat bre- 
€ vissimus in Britanniam trajectus. Hue naves undique 
« in finitimis regionibus et quam superiore sestate ad 
4c veneticum bellum fecerat classem jubetconvenire *. » 

1 Comm, de Bello gallico, lib. iv, f. 79. 
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Cette première expédition ne se composait que de quatre- 
vingts navires de charge qu'il avait fait venir de plusieurs 
points, pour son infanterie composée de deux légions, et 
de dix-huit navires sur lesquels il avait fait embarquer 
sa cavalerie. Ce furent ces derniers qui, réunis dans un 
port distant de huit mille pas de celui où se trouvait le 
gros de la flotte, furent en retard de quatre jours à cause 
des vents contraires qui les empêchèrent de sortir. 

Ainsi le port de départ de la première expédition 
n'avait pas assez d'étendue pour réunir les quatre-vingt- 
dix-huit navires. 11 devait à plus forte raison être bien 
plus- incapable de contenir les huit cents navires de la 
seconde expédition. 

Lorsque , quelques pages plus loin, César parle du 
second départ, il dit : « Omnes ad Portum Iccium con- 
« venire jubet, quo ex porta commodissimum in Britan- 
« niam trajectum esse cognoverat , circiter millium 
« passuum xxx à continentL*. » Le premier port qui 
n'est pas nommé est désigné comme offrant le trajet le 
plus court; le second, qui est le Portas Itius, est indiqué 
comme présentant un trajet plus commode. 

César n'indique pas si le Portus Itius se trouve dans 
la Morinie. D'après Strabon, il se trouvait sur la limite 
qui séparait la Morinie de la Ménapie. Ce n'était donc 
ni à Boulogne ni à Wissant qui n'ont jamais été fron- 
tières de la Morinie. Mais où était cette limite? Les opi- 
nions des auteurs varient sur l'emplacement à assigner. 
Aucun ne place la Ménapie plus à Touest que Walke- 
naer 2. Nous nous rangeons très volontiers à l'opinion 



1 Comm. de Bello gallico, lib. v, f. 89. 

2 Céoyr. andenne des Gaules^ t. i, p. 443. 
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qu'il a émise et qui donne TAa depuis sa source jusqu'à 
son embouchure comme limite de la Morinie à Torient. 

Vredius est celui qui s'en approche le plus : il étend 
les limites des Ménapiens jusqu'auprès de Watten et 
de Mardyck. Le P. Wastelain fixe la limite à Nieuport *, 
Malbrancq aux rivières de la Lys et de l'Escaut ^; Pto- 
lémée termine le territoire des Morins au fleuve Ta- 
btida 3; Walkenaer donne de très bonnes raisons pour 
établir que le Tabuda flumen ne peut être que l'Aa *. 

Pour la première expédition, les bateaux qui y étaient 
destinés venaient de l'ouest de Boulogne. C'étaient 
ceux qui avaient servi pour la guerre de Vénétie. Il 
était plus naturel de les faire arrêter à Etaples ou à 
Boulogne que de les faire aller plus loin ; le nombre 
des bateaux n'était pas trop considérable pour l'un ou 
l'autre de ces deux ports. Pour la seconde expédition, 
c'est après avoir pacifié les Tréviriens que César s'est 
rendu avec son armée au Portus Itius; il n'avait pas à 
passer, comme on l'a dit, devant Etaples, Boulogne et 
Ambleteuse, puisqu^il venait du côté du Rhin, et qu'avant 
d'atteindre ces ports il avait à contourner le golfe, ou 
bien, si l'on n'admet pas que le golfe ait existé, il avait 
à passer devant les ports de Nieuport, Zuydcote, Mar- 
dyck, Gravelines, Sangatte, avant d'arriver à Boulogne. 
Ensuite les navires qu'il avait fait construire tout ex- 
près venaient de la Belgique du côté opposé au départ 
de ceux qui avaient servi à la première expédition. 
Quel intérêt pouvait-il y avoir à faire passer cette flotte 

1 Description de la Gaule Belgique^ Paris, 1761, page 376; 

2 Malbrancq, t. 1, f. 686. 

3 Ptol. Geog., lib. n, c. 9. 

i Géographie des Gaules, t. i, p. U6. 
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de huit cents bateaux devant le golfe qui leur offrait un 
endroit si commode pour l'embarquement de l'infanterie 
et de la cavalerie, et à aller chercher à cinquante ou 
soixante kilomètres plus loin un port qui ne les rappro- 
chait pas de la Grande-Bretagne et ne leur offrait cer- 
tainement pas les mêmes avantages que le golfe ? Nous 
comprenons qu'on n'admette pas l'existence du golfe ; 
mais si on l'admet, nous ne comprenons pas que Ton 
se refuse à faire partir de là la seconde expédition. 

Si les deux expéditions avaient dû partir par le même 
port, il nous semble que César n'aurait pas employé 
des expressions différentes, à si peu d'intervalle « le 
€ port le plus rapproché, le port le plus commode ». 
Si Ton admet le départ de ports différents, César ne 
devait pas s'exprimer autrement qu'il ne l'a fait. 

Au second départ, qui s'effectua par le Portus Itius, 
le général romain est retenu vingt-cinq jours par le 
Corus, vent O.-N.-O. qui règne la plus grande partie 
de l'année sur cette côte : « (Juod Corus ventus navi- 
« gationem impediebat, qui magnam partem omnis tem- 
« poris in his loçis flare consuevit ». C'est encore le 
vent d'O. qui règne le plus ordinairement sur la côte, 
depuis le cap Griz-Nez jusqu'à Nieuport. De Calais on 
a à lutter bien plus que de Boulogne contre les vents 
d'ouest; il arrive bien des fois que la malle anglaise ne 
peut entrer dans le port de Calais par un violent 
vent de N.-O., tandis qu'elle peut entrer à Boulogne 
qui n'est pas sous la même aire des vents. 

Le vent O.-N.-O. s'opposait évidemment à ce que 
la flotte, dont le système de voilure était loin d'avoir 
atteint le degré de perfection auquel on est arrivé de 
nos jours, quittât le golfe et tous les ports à Test du cap 

23 
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Gris-Nez, tandis que ce même vent n'était pas totalement 
contraire à son départ si elle s'était trouvée dans le 
port de Boulogne. 

Le vent le plus favorable pour sortir du golfe devait 
venir du sud et c'est, en effet, par un faible vent du 
S.-O., VAfricus^ que César mit à la voile. Rien dans 
la suite du récit ne constate l'impossibilité de sortir du 
golfe. La brise change vers le milieu de la nuit; la marée 
et le vent font dévier la flotte du chemin à suivre; 
le courant l'entraînait vers Test; au lever du soleil, les 
Romains avaient la Bretagne à gauche. Si le départ 
avait eu lieu de Boulogne, ce n'est pas à force de rames 
et à l'aide du changement de marée qu'ils auraient pu 
remédier à cette grande jiéviation de route et aborder, 
comme cela eut lieu, au point qui, lors de la première 
expédition, avait paru à César le plus favorable au 
débarquement. 

César, ainsi que nous l'avons vu, fit construire des 
bateaux plus petits que ceux dont il s'était servi dans 
d'autres mers : « quod propter crebras commutationes 
€ œstuum minus magnos ibi fluctus cognoverat, » parce 
qu'à cause des fréquents changements de marée, du flux 
et reflux de la mer, il savait que les vagues étaient 
moins fortes. Ce n'était donc pas dans l'Océan que sa 
flotte devait s'abriter pour l'embarquement de son ar- 
mée. N'est-ce pas indiquer assez clairement le golfe où 
la mer, resserrée par les côtes et parsemée d'îlots, de- 
vait être moins profonde et moins agitée, et où les 
vagues devaient être moins fortes que celles de l'Océan. 
César rentre vers l'hiver probablement au point de 
départ, puisque c'était l'endroit qu'il avait trouvé le plus 
commode; il met ses troupes en cantonnement; il donne 
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au lieutenant Fabius une légion pour la conduire chez les 
Morins, « ducendum in Morinos ». Le point d'arrivée 
n'était donc pas dans la Morinie, puisque Fabius était 
chargé d'y conduire une légion. Une autre légion est 
envoyée chez les Nerviens, une autre chez les Essui, qui 
habitaient probablement sur les limites des Tréviri et 
de la Germanie inférieure *, une quatrième sur les bords 
du Rhin, aux confins des Tréviri; trois furent placées 
en Belgique ; une près de Transpadum ; cinq cohortes 
chez les Eburons ; mais on ne voit point qu'il en ait 
envoyé chez les Ménapiens. 

La flotte qui partit de Portus Itius était, comme nous 
l'avons dit, de huit cents navires. Ces bâtiments, en 
leur donnant la dimension de ceux qu'a décrits M. 
Conseil, au congrès archéologique de Dunkerque, c'est- 
à-dire vingt mètres de longueur, auraient présenté, 
placés bout à bout, un développement de seize kilo- 
mètres, ce qui suppose un quai immense, comme celui 
qu'offrait le golfe, plutôt qu'un port. Le port de Bor- 
deaux, grâce aux travaux effectués jusqu'à ce jour, 
peut contenir deux cent soixante-dix-neuf bâtiments ; 
il n'en pouvait contenir que deux cent vingt-neuf 
avant les derniers agrandissements. Les ports de Bou- 
logne ou de Wissant sont-ils plus grands que celui de 
Bordeaux ? D'ailleurs le golfe dont nous croyons avoir 
démontré l'existence, resserré comme il l'était, offrait 
bien plus de facilité pour un prompt embarquement 
qu'un port quelconque sur la côte ou même une belle 
rade qui aurait exigé de nombreux moyens supplémen- 
taires d'embarcation. Les rives du golfe, par suite de la 

1 Géographie det Gaulês, par Walkenaer, t. i, p. 894. 
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dimension et de la forme des bateaux pouvaient presque 
partout tenir lieu de quais. Ces bateaux, construits tout 
exprès, convenaient parfaitement au golfe. « Carina 
« aliquanto planiores quam nostrarum navium, quo 
« facilius vada ac decessum aestus excipere possent ^. » 
La carène en était plus plate que celle des navires ordi- 
naires afin qu'ils pussent plus facilement se soutenir 
dans les retraits de marée et les gués. L'embarquement 
offrant moins de difficultés pouvait se faire avec plus 
d'ensemble et de rapidité. 

Ces embarcations pouvaient s'arrêter dans le golfe à 
marée basse, s'échouer partout sans inconvénient, rece- 
voir en cette position leur chargement, être remis à flot 
par la marée et profiter de cette même marée pour 
gagner la pleine mer. 

Ceux qui soutiennent que GesSoriacum, Bononia et 
Portus Itius désignent un même et unique lieu, sont 
d'avis que le golfe, rêve du P. Malbrancq, disent-ils, 
n'a existé que dans le cerveau de ceux qui ont trouvé 
au XVI® siècle que Sithiu dérivait de Sinus Itius. Ils au- 
raient peut-être modifié leur jugement sur Tf^mplace- 
ment du Portus Itius s'ils avaient admis l'existence du 
golfe et tenu compte de la facilité incomparablement 
plus grande pour occuper huit cents bateaux construits 
dans les conditions qu'on vient de dire, que ne pouvait 
en offrir aucun port de nos côtes. Ils se seraient très bien 
expliqué aussi la raison qui aurait fait changer la forme 
des navires dont on s'était servi dans l'expédition contre 
la Vénétie, peuple de l'Armorique. Pourquoi en effet 
ces changements, si les bateaux n'avaient pas été desti- 

1 Comm, de Bdlo Gallico, lib. m, f. 59. 
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nés à notre golfe? La rade et le port de Boulogne 
avaient-ils moins de profondeur que les côtes armo- 
ricaines ? 

Pourquoi, lorsque toutes les villes de la Gaule et tous 
les ports mentionnés par César se retrouvent et que leur 
emplaceipent est reconnu et constaté, pourquoi a-t-on 
perdu les traces du Portus Itius et pourquoi n'en est-il 
plus fait mention ? 

Deux raisons peuvent être données pour expliquer ce 
silence. 

La première, c'est la suppression du golfe successive- 
ment rétréci par les apports de la mer et des fleuves, les 
alluvions, les efforts de l'homme, les endiguements, les 
écluses et définitivement remplacé par un sol cultivé, 
une terra nova. Cette disparition du golfe a eu pour 
conséquence la suppression du port intérieur. 

La seconde raison du silence gardé par César au sujet 
du Portus Itius depuis sa conquête de la Bretagne, nous 
est fournie par Vredius *. Ce port n'était plus réellement 
en son pouvoir. Il avait renoncé à exercer une domina- 
tion effective sur les Ménapiens, les Grudiens, les Pleu- 
mosiens, les Centrons, les Gordunois, les Levaques et 
les habitants des îles. Convaincu qu'il était plus facile 
de vaincre ces peuples que de les maintenir sous le joug, 
il les neutralisa pour ainsi dire . Aimant mieux les avoir 
pour alliés que comme sujets toujours disposés à la ré- 
volte, il leur permit d'établir, sans contrôle, des habi- 
tations sur le sol romain^ car c'était ainsi qu'il désignait 
toutes les Gaules ; il suffisait qu'un pays leur eût appar- 
tenu pour l'appeler territoire romain . Caton et divers 

i H%$t, Corn, fiand., f. 696. 
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empereurs en ont agi de même avec les provinces qu'ils 
ne purent plus occuper. Ils ont déclaré la Macédoine 
libre dès qu'il leur fut impossible de la tenir efiFective- 
ment. Nous lisons dans l'ouvrage de Vredius* des 
citations de nombreux auteurs qui, en énumérant les 
faits et gestes des Romains , démontrent que la Flan- 
dre , le Brabant et la Zélande n'ont jamais été com- 
plètement réduits sous la domination romaine. 

Les Ménapiens, les Pleumosiens et les autres peuples 
ne se renfermèrent pas exclusivement dans leurs bois, 
leurs marais et leurs lies ; ils occupèrent le Pôrtus Itius 
et toute la région qui s'étendait entre la Lys et l'Océan 
jusqu'au port de Gessoriacum, où il est possible que 
César se soit embarqué pour la première fois. Depuis la 
seconde expédition, les Romains n'ont plus occupé cette 
partie delaMorinie àPEst de Boulogne; ils n'ont plus 
parlé de Portus Itius dont ils ne pouvaient plus se ser- 
vir puisqu'il n'était plus en leur pouvoir. Le port de 
Gessoriacum était pour eux le dernier port de la Gaule; 
cela explique très bien comment le Portus Itius, sans 
changer de nom, a été délaissé par les successeurs de 
César. 

Strabon * dit qu'on faisait usage de quatre ports pour 
aller du continent en Bretagne : le Rhin, la Seine; la 
Loire et la Garonne. Il ne parle pas de Gessoriacum, 
mais il dit que ceux qui partent des bords du Rhin ne se 
servent d'aucun de ces ports mais du Portus Itius dont 
César s'est servi pour son passage en Bretagne • € On 
s'embarque, dit-il, pour Tîle de Bretagne dans le pays 



1 Hùt, Corn, fland., f. 162. 

2 Lib. IV, f. 199. 
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des Morini confinant, oftopwv, aux Ménapiens. » Sî 
ce port des Moiîns avait été le même que Gessoriacum, 
pourquoi ne Taurait-il pas dit ? 

Pomponius Mêla affirme * que sur toute la côte depuis 
la pointe de la péninsule armoricaine jusque chez les 
Morins, peuple le plus reculé de tous ceux qui font 
partie de la nation des Gaules, il n'y a pas de port 
plus connu que celui de Gessoriacum ? Les Romains 
sont-ils donc à ce point oublieux des traditions? Cette 
glorieuse expédition dont on fut si fier était-elle donc 
oubliée? Nous ne le croyons pas. Le Portus Itius 
avait été rendu assez célèbre par la seconde expédition 
de César pour ne pas être oublié ; et s'il était resté au 
pouvoir des Romains, il n'aurait pas changé son nom 
qui avait déjà acquis de la célébrité contre celui de 
Gessoriacum qui en était dépouvu jusqu'alors. 

Pomponius Mêla cite le port situé sur les confins de 
la domination romaine : « Frons littorum.... pertinet ad 
« ultimos Gallicarum gentium Morinos, » Il ne parle 
naturellement pas de ceux dont les Romains n'étaient 
plus en possession. Ainsi, il garde le silence sur le 
Portus Itius, sur le « Marci in littore saxonico » et sur 
les autres ports qui se trouvaient sur la côte depuis 
Bononia jusqu'à l'Escaut. Il s'arrête au dernier port 
qui leur restait dans la Gaule. 

Florus donne aussi Gessoriacum pour le point ex- 
trême de l'empire. 

Ne faut -il pas conclure du silence de tous ces auteurs 
sur le Portus Itius que ce port n'était plus au pouvoir 
des Romains , plutôt que d'en tirer cette conséquence 

1 Lib. III, ch. S. 
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qu'un nom rendu célèbre par la seconde expédition de 
César avait été changé en celui de Gessoriacum sans 
qu'on puisse donner un motif raisonnable pour expli- 
quer cette substitution de nom ? 

On nous objecte que l'Itinéraire des provinces con- 
duit de Milan à Gessariacum. Gela nous parait prouver 
uniquement qu'à l'époque où Tltinéraire fut écrit , les 
limites de l'empire romain dans les Gaules n'enfer- 
maient plus de port au delà de Gessoriacum ; car il 
parait que Wissant n'est devenu port qu'au v® siècle, 
et si, depuis César, les Romains n'avaient plus fait 
usage du port qui avait été déclaré par le général romain 
le plus commode pour passer en Bretagne, c'est que ce* 
port n'était plus sous leur domination. 

Dion Cassius écrit que les Ménapiens , les Morins 
entre la Lys et l'Océan, les Grudiens, les Gordunois, 
les Pleumosiens, les Centrons et les Lévaques occu- 
paient, vers l'an 28 avant notre ère, le Portus Itius et 
les autres pays autrefois aux Romains jusqu'à Bou- 
logne *. 

Olympîodore s'exprime ainsi : « Bononiam, mari- 
« timam urbem sic dictam primam in Gallise lînibus 
« positam. » 

Zozime dit une chose à peu près semblable : « Ea 
« prima mari adjacet, inferioris Germaniae civitas. » 

Ainsi donc, silence complet sur le Portus Itius et 
mention de Gessoriacum comme du dernier port des 
Romains à Test des Gaules. 

Ptolémée parle du promontoire Itius 2 et il le place à 



1 Vredius, Hiit. Corn. Fland., . 604, 178. 
9 Lib. 11^ c. 8, 



— 345 — 

la suite des Phrudts fluvii ostia qui suivent les Se- 
quanœ fluvii ostia. Aucun des degrés de longitude et 
de latitude indiqués par cet auteur pour remplacement 
de ce promontoire ne s'applique à Bononia, mais plutôt 
au cap Blanc-Nez ou à la pointe de Gravelines. Gos- 
selin , dans ses Recherches *, établit que c'est le cap 
Blanc-Nez que Ptolémée désigne sous le nom de pro- 
montoire Itius. Ce cap se trouve à la hauteur des 
Mottes-Noires près de Sangatte. C'est là, ainsi que nous 
l'avons déjà fait observer, que commence la plaine 
d'alluvion où s'élèvent Calais, Gravelines, Dunkerque, 
Furnes, Ostende, etc.; c'est là que commence l'entrée 
du golfe qui conduisait au Portus Itius. Le promontoire 
a pu se trouver également entre Guisnes et Tournehem. 
Il y a entre ces deux localités le château de la Montoire 
cité dans les vieux titres et les vieilles chroniques. Le 
P. Malbrancq le fait figurer dans sa carte et l'indique 
à proximité d'un Promontorium, 

On a dit dans la discussion qui jà eu lieu à ce sujet 
au Congrès archéologique de Dunkerque que César ne 
pouvait appeler le port du nom d'une cité, puisque les 
Morins n'avaient pas de villes. Il l'a appelé du nom du 
promontoire le plus voisin. Mais le nom de Gessoriacum 
était connu de Ptolémée et le port de Gessoriacum n'est 
pas le plus près du Blanc-Nez; Wissant, si toutefois 
ce port existait à cette époque, Sangatte, Pétresse, 
Marck en étaient plus près. Pourquoi Ptolémée qui 
parle du promontoire Itius garde-t-il le silence sur 
le Portus Itius pourtant si célèbre et mentionne-t-il 
Gessoriacum qui n'avait pas la même célébrité, sinon 

i Tom, IV, p. 85, 86, 90 et 158. 
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parce que le Portas Itius n'appartenait plus aux 
Romains? 

Charlemagne, qui, de ses vaisseaux, couvrait la mer 
depuis le Tibre jusqu'en Germanie , avait à la vérité 
fait à Boulogne l'établissement principal de sa marine; 
il y avait fait rebâtir la tour de Caligula, mais c'était au 
viii* siècle. Le golfe était déjà considérablement réduit; 
il n'avait probablement plus la profondeur nécessaire à 
ses navires, car du terapjR même de César, il a fallu faire 
construire, pour y entrer, des bateaux d'une dimension 
inférieure à ceux dont on s'était servi dans la guerre 
des Vénètes. Les navires de César n'étaient destinés 
qu'à traverser le détroit , tandis que ceux de Charle- 
magne devaient être employés dans toutes les mercs. 

Napoléon, a-t-on fait observer, marchant sur les traces 
du conquérant romain, n'a point trouvé sur les côtes de 
la Morinie de port plus favorable que celui de Boulogne 
comme centre d'expédition pour une descente en Angle- 
terre. Boulogne était , sans aucun doute , une bonne 
position centrale. Mais si le golfe avait encore existé, 
n'aurait-il pas été une position meilleure? Boulogne 
n'était, d'ailleurs, pas le seul port dont l'Empereur dût 
se servir. Calais, Ambleteuse, Etaples , Dunkerque, 
Gravelines recevaient aussi une partie de sa flotte : 
Wissant et Sangatte n'étaient plus ports de mer. Qu'était- 
ce que cette flotte? Sans doute, elle comprenait en- 
viron 3,000 bâtiments de différentes grandeurs. Mais 
à part 60 prames à trois mâts portant chacune 6 canons 
de 36 et 100 homm<>s de débarquement, plus 750 canon- 
nières à trois mâts et pontées portant 12 pièces de 6 et 
80 hommes de débarquement, enfin 260 grandes em- 
barcations hollandaises destinées à transporter la cava- 
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lerie , les fourrages et les munitions ; à part , disons- 
nous , ces trois catégories qui font un total de 1,070 
navires , tout le reste était composé de chaloupes et 
de bateaux plats, auxquels on donnait le nom de co^ 
quilles de noix. Nous nous rappelons très bien en avoir 
vu en construction sur les quais à Hondschoote, d'où 
on les conduisait à destination par les canaux du pays, 
ce qui peut trè? bien donner une idée de leur grandeur. 
D'ailleurs n'est-il pas bien permis de supposer que Na- 
poléon , tout en faisant croire à cette descente, n'en a 
jamais admis la possibilité, surtout après la bataille de 
Trafalgar. 

Le port de Gravelines avait aussi servi plus d'une 
fois de lieu de rassemblement pour des expéditions na- 
vales. Pour faire la guerre à la Hollande , le duc de 
Parme qui devait commander l'expédition, fit préparer 
en 1588 sur la rivière d'Aa un grand nombre de ba- 
teaux plats destinés à embarquer son infanterie et sa 
cavalerie ; 200 bateaux étaient réunis pour le même 
objet à Nieuport *. 

On peut objecter à cela que le duc de Parme ne pou- 
vait se servir du port de Boulogne qui n'était pas au 
pouvoir de l'Espagne dont les possessions étaient li- 
mitées par la rivière d'Aa. Nous répondrons que c'est 
précisément pour la même raison qu'après César Ges- 
soriacum étant le dernier port sur cette frontière de 
l'empire , les Romains n'ont plus fait usage des ports 
qui se trouvaient à l'Est et ne les ont plus mentionnés. 

Il fallait que Gravelines fût un port favorable aux 
expéditions navales, puisque le duc de Parme y réunit 

i Marine dunkerquom, par M. Derode, p. Î4. 
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la majeure partie de sa flotté pour aller en Hollande, 
malgré sa position à Textréme frontière des possessions 
espagnoles, dans le lieu le plus éloigné du point vers 
lequel il devait cingler. 

Nous trouvons dans Thistoire * qu'au commencement 
du XIII® siècle Philippe- Auguste avait désigné Gravelines 
pour rendez-vous au comte Ferrand afin d*avoir raison 
de ses méfaits; qu'il avait passé par Boulogne avec son 
*armée, qu'il y avait attendu quelques jours ses hommes 
et ses navires qui venaient de divers lieux et qu'il 
était allé de là à Gravelines, « Villam opulentem , in 
« finibus Flandriae, super mare Anglicum sitam, » où 
toute sa flotte l'avait suivi. Gravelines était donc un 
port assez vaste pour contenir une flotte de 1,700 na- 
vires , d'après Meyer 2, et y donner au comte Ferrand 
un rendez-vous plutôt qu'à Boulogne. 

Nous avons eu déjà dans le- cours de cette étude l'oc- 
casion de dire que Wissant et Marck avaient été des 
ports très fréquentés, et parce que Charlemagne, Phi- 
lippe-Auguste et Napoléon I^r n'y ont pas réuni leurs 
flottes, faut-Il en conclure qu'il n'y a pas à chercher si 
le Portus Itius n'était pas un de ces ports? Pas plus, 
ce nous semble, que les réunions de flottes à Boulogne 
ou à Gravelines ne soient des raisons déterminantes 
pour trouver dans l'un ou l'autre de ces deux ports le 
Portus Itius de César. 

Le port de Boulogne n'existait pas ^; Gravelines n'of- 
frait qu'une plage déserte que le flux de l'Océan ou les 

i Hist. Franc, ah anno 900 ... , f . 212. 

2 Ann. Flandriœ, f. 66. 

3 Félix Aiisart, Géographie historique, Paris, 1845, p. 76 et 76. — Henri, 
Essai historique. 
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débordements du golfe recouvraient assez souvent ; le 
port de Calais simple baie du temps de César, ne fut 
creusé et amélioré qu'en 997 *, et remplaça le port de 
Marck alors ensablé. 

M, Henri, dans son remarquable ouvrage sur Bou- 
logne, a examiné avec talent et discuté avec toute l'au- 
torité que donnent de nombreuses recherches, la ques- 
tion du Portus Itius. Il est d'avis que ce n'est pas à 
Gessoriacum qu'il faut le placer, mais à Wissant, port 
très fréquenté qui a continué à subsister pendant le 
moyen-âge^ . Les motifs qu'il a fait valoir pour Wissant 
ne nous ont pas convaincu, et nous sommes sur ce 
point de l'avis de M. Haigneré, quand même le port de 
Wissant, que nous croyons n'avoir été ouvert que vers 
la fin du V® siècle, eût existé du temps de César. 

Un document qui n'est pas sans intérêt dans la ques- 
tion actuelle nous est fourni dans l'ouvrage intitulé : 
les Délices des Pays-Bas, tome 3®, à l'article de 
Thérouanne. C'est le plan de cette ancienne cité avec 
ses monuments, ses places, ses rues, etc. On ne discute 
point dans cet article ni même dans l'ouvrage l'emplace- 
ment du Portus Itius ; il n'en est pas fait mention ; 
raison de plus pour ne pas suspecter l'impartialité des 
renseignements qu'il nous offre. Nous ne discuterons 
pas l'exactitude des aménagements intérieurs de la ville, 
quoique les plans des villes encore connues reproduits 
dans cet ouvrage soient exécutés avec une attention 
scrupuleuse. Mais nous avons trouvé sur ce plan le nom 
des voies aboutissant aux portes de la ville et que nous 



1 Collet, Notice historique du Calaisis, Calais, 1833. 
3 Histoire de Flandre , par Warnkoeuig, t. ii, p. 105. 
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allons énumérer en suivant Tordre dans lequel elles y 
figurent : 1», via ad Castellum, 2», via ad Legiam 
navig. 3» et 4», via Atrehaten. et via Tervan.y toutes 
deux aboutissant à la même porte; 5*, via Ambian., 
6*, via ad Septenvium ; cette voie est dans la direction 
de Zoteux pour arriver sans doute au Septenwium 
altarium de M. le président Tailliar, cité par notre 
honorable ami, M. Cousin *; 7* et 8*, via Bononia et 
via ad Hium, qui aboutissent aussi à la même porte ; 
la première de ces deux voies, via Bononia^ d'après la 
direction du plan, doit être celle qui passe par Senlecques 
et Desvres , décrite par le même M. Cousin * ; l'autre 
voie, via ad Itium, au nord de la via Bononia, forme 
avec celle-ci un angle aigu ; enfin il y a une neuvième 
voie aboutissant à une porte située au nord-est de la 
ville et qui est appelée via ad Sin, Itium, Donc d'après 
ce plan il existait un Sinus Itius et Bononia et Itius 
n'occupaient pas le même emplacement. 

La via ad Itium en rapportant le plan de Thérouanne 
sur les anciennes cartes du pays, passe par Herbelles, 
Pihem, Esquerdes, Wisques et Leulinghem, arrive à 
Tournehem pour aboutir de là d'un côté par Ardres à 
Marck, et de l'autre par Guînes à Sangatte. N'oublions 
pas que Marck était encore au xii® siècle en commu- 
nication avec la mer par le cours d'eau appelé le 
Houleet, ainsi qu'il résulte d'un acte fait en l'an 1100 
par Eustache III, comte de Boulogne, qui confirme la 
donation faite par ses parents au monastère de la cha- 



1 Observations sur le projet de carte itinéraire de la Gaule au com- 
mencement du ve siècle^ p. 59. 
% Mémoires de la Société DunkerquoisCy t. vi, p. 411 et sulv. 
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pelle de Notre-Dame, de plusieurs biens, entre autres 
la pêcherie dans le cours d'eau dit Houiled, conduisant 
du pont de Marck à la mer ^, et la dîme des agneaux et 
des grains de deux bergeries situées dans le quartier 
occidental de la paroisse de Marck, sur la rivière du 
même nom, Merckleed, qui court se jeter dans la mer, 
de plus, l'accroissement que ces deux bergeries et celles 
d'Oye pourraient acquérir, soit par l'industrie des 
hommes, soit par le retrait de la mer. 

La via ad Smum Itium passe par le haut faubourg, 
le pont d'Ardennes à côté de Wizernes et arrive à 
Saint-Omer. Une autre voie se détachant de la précé- 
dente au haut faubourg arrive aussi à Saint-Omer par 
Blendecques. En outre, la via ad Castellum joint à la 
Belle-Croix la voie de Cassel à Saint-Omer. Ainsi 
Thérouanne avait trois voies de communication avec 
Saint-Omer. Si la position de cette dernière ville n'avait 
pas été importante, pourquoi ces trois voies à une époque 
où on se bornait aux communications indispensables. 
Ce n'étaient pas les marais de Sithiu, ni les îles flot- 
tantes, ni les exigences de la ville de Sithiu, puisqu'elle 
n'existait pas encore, qui pouvaient nécessiter cette 
multiplicité de voies venant de Thérouanne. Que pou- 
vait-ce être, sinon le Sinus Itius qui mettait en commu- 
nication avec la mer les villes alors si importantes de 
Cassel et de Thérouanne? Ne point admettre cette con- 
clusion, c'est prétendre que la plupart des voies ro- 
maines, venant de Cassel et de Thérouanne, aboutis- 
saient à une impasse. 

Un second document qui vient à Tappui des argu- 

1 ÀNNÀLfis du Comité llamand, t. ix, p. SS6. 
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ments à tirer du plan de Thérouanne, c'est le plan du 
siège de Boulogne par Henri VIII, en 1545. Plusieurs 
chemins y sont indiqués : Tun partant de la ville se 
partage à peu de distance en trois branches, ; Tune de 
ces branches porte le nom de chemin de Boulogne à 
Théroua?ine. En examinant bien sa direction, on est 
convaincu que c'est la voie romaine qui passe par Desvres 
et Senlecques; c'est la direction que M. Cousin, dans sa 
savante étude sur les six voies romaines du Boulonnais ^ 
déclare pouvoir être considérée comme probable. La 
seconde branche porte le nom de grande route de 
Flandres à Boulogne. La troisième est appelée 
ancien* chemin du PoHus liius à Bononia, Ce che- 
min suit sur le plan une direction presque parallèle à 
celui de Flandres à Boulogne ; il passe à Alembon, 
Licques, Glercques et arrive à Tournehem. Donc le 
Portus Itius était différent de Bononia 2. 

En nous reportant aux divers motifs, allégués dans 
le cours de cette étude, nous ne croyons pas que Gesso- 
riacum ou Bononia, connu du temps de Jules César, ait 
été l'emplacement du Portus Itius. Ptolémée parle du 
promontoire Itius et de Gessoriacum ; c'était sans doute 
bien le cas de dire que le nom de Gessoriacum avait 
remplacé celui de Portus Itius et, s'il n'en fait pas men- 
tion, la conséquence la plus naturelle qui ressort de ce 
silence, c'est que Gessoriacum et Portus Itius étaient 
deux emplacements séparés et que le d.ernier n'était plus 
au pouvoir des Romains 

Wissant dont l'existence à cette époque ne nous sem- 

1 Trùii voteB romaines du Boulonais, par M. Cousin, p. 14. 
% Il est à remarquer que sur le plan on a conservé pour ce chemin le 
nom de Bononia^ tandis que partout ailleurs on a mis Boulogne. 
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ble pas démontrée, qui n'avait aucune voie qui le met- 
tait en communication avec Boulogne , Sangatte et 
Thérouanne, ne nous paraît plus avoir le droit de 
revendiquer le nom glorieux de Portus Itius. Ce fait 
nous semble avoir été victorieusement démontré par 
M. Cousin au congrès archéologique ' de Dunkerque ^. 
Son port a-t-il jamais pu contenir, non pas quatre-vingts 
navires, comme le disait M. Tailliar dans la même 
réunion, mais huit cents navires sur lesquels l'embar- 
quement devait être à peu près simultané, pour pouvoir, 
ainsi que cela eut lieu, les faire partir en même temps 

Strabonfixe remplacement du Portus Itius à Textrêmi 
frontière qui sépare la Morinie de laMénapie.OrWissant 
n'a jamais été frontière de la Morinie et Bonônia encore 
moins. 

Enfin, nous le répétons encore, a-t-on allégué, a-t-on 
pu découvrir un motif quelconque pour changer le nom 
de Portus Itius en celui de Bononia ou Gessoriacum, 
deux mots latins, ou en celui de Wissant, motteuto- 
nique. N'y avait-il pas au contraire une foule de raisons 
pour maintenir le nom de Portus Itius cité par César 
et devenu célèbre par Texpédition dans l'Ile de Bretagne. 
C'était un nom historique à conserver bien plutôt que 
celui de Bononia, de Gessoriacum ou de Wissant, dont 
aucun n'a pu dériver d'Itius. 

Notre étude pourrait se terminer ici. Nous avons 
cherché à démontrer que le Portus Itius ne se trouve 
ni à Boulogne, ni à Wissant. Si l'embarquement avai 
eu lieu à l'un de ces deux ports, quelle difficulté n'aurait- 
on pas éprouvée pour ravitailler Tarmé^ pendant les 

1 27^ Bession, p. 69 et suiv. 

S3 
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vingt-cinq jours quo la flotte était retenue par le Corus. 
Il n'y avait pas de voie conduisant à Wissant; trois seu- 
lement aboutissaient à Boulogne. Si au contraire l'em- 
barquement a eu lieu dans le golfe, les voies de Thé- 
rouanne, de Cassel, de Boulogne et de Sangatte pouvaient 
y amener des vivres et des fourrages. I.e mode'd'appro- 
visionnement dans ces temps reculés n'était pas perfec- 
tionné comme de nos jours. Il est vrai que Napoléon I®»" 
trouvait le moyen d'approvisionner le camp de Boulogne; 
mais son armée étaitrépartiedansdivers cantonnements; 
le pays était plus peuplé, les communications meilleures 
et plus nombreuses, et il avait à sa disposition, à côté 
de son administration militaire, une administration 
civile très dévouée. En parcourant les archives admi- 
nistratives de cette époque, on connaît les moj^ens em- 
ployés dans le but d'obtenir de nos campagnards les 
fournitures au sujet desquelles on accordait rarement 
plus de vingt- quatre heures pour les amener au chef- 
lieu de la sous-préfecture, d'où ils étaient transportés 
au camp au mo} en des chariots et des chevaux aussi 
pris en réquisition. 

Ces ressources n'existaient pas du temps des Romains. 
Il ne nous parait donc pas possible que le Portus Itius 
puisse être placé à Wissant ou à Boulogne. 

Beaucoup d'historiens ont fait de Calais le Portus 
Itius de César, mais les raisons invoqués par la plupart 
des auteurs tendent plutôt à prouver que le Calais actuel 
n^existait pas à l'arrivée des Romains, et que le port 
intérieur, si considérable sous la domination anglaise, 
n'avait pris naissance qu'à l'époque où Sangatte s'était 
anéanti, au moment où le banc situé devant Calais 
s'était rejoint à la côte. Cette date, d'après divers 
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auteurs, semble devoir être fixée au iv® ou au v* siècle ^. 

Si nous osions nous permettre d'avancer un avis dans 
une question si controversée, nous dirions que le Portus 
Itius n'existe plus et que, pour eri fixer l'emplacement, 
il faut diriger ses recherches sur les bords du golfe, 
depuis Sangatte jusqu'au-delà de Sithiu, soit à Touest, 
soit à l'est. Il nous semble qu'il doit se trouver dans 
l'étendue du Sinus Itius. Un golfe porte toujours le nom 
du port qu'il renferme : golfe de Gènes^ golfe de Naples, 
golfe de Venise. Partout où il existe un golfe et un port 
du même nom, le port se trouve être renfermé dans le 
golfe. Ainsi, le port de Gênes dans le golfe de Gênes, 
le port .de Naples dans le golfe de Naples, le port de 
Tarente dans le golfe de Tarente, le port de Venise 
dans le golfe de Venise, etc.^ de même le Portus Itius 
devait se trouver dans le Sinus Itius. 

En admettant comme exactes tes indications du plan 
de l'ancienne ville de Thérouanne et de celui du siège 
de Boulogne par Henri VIII , en ce qui concerne les 
.chemins qui aboutissaient à ces deux villes, ne serait-ce 
pas à Sithiu ou à Tournehem et dans tous les cas entre 
Sangatte et Thérouanne qu'il faudrait le placer. Une 
voie de Thérouanne, celle qui est indiquée dans le plan 
sous le nom de Via ad Itium, passait par Herbelles, 
Wisques, Esquerdes, Leulinghem et arrivait à Tour- 
nehem où elle se dirigeait par Guînes sur Sangatte et 
par Ardres sur Marck et la Via ad Sinum Itium se 
dirigeait par Wizernes sur Sithiu. La voie qui sur le 
plan du siège de Boulogne porte le nom d'ancienne route 



1 Notice sur les ports de la Manche et de la mer du Nord^ ï>ar M. Dumag- 
Veocc, capitaine de frégate, p. 64. 
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du Portus Itius à Bononia arrive également à Tournehem . 
La grande route de Flandres du même plan doit con- 
duire ou à Sithiu ou à Watten. L'une des voies de Cassel 
arrive par le gué de Watten à Tournehem, une autre 
conduit à Sithiu. Les ports de Sithiu , Tournehem et 
Sangatte étaient donc tous trois d'un accès facile et réu- 
nissaient toutes les conditions qui pouvaient favoriser 
un prompt embarquement et assurer plus facilement 
que Boulogne et Wissant Tapprovisionnement de l'armée 
par terre et par eau. 

Si Marck *, ainsi que nous le croyons, est le Marci 
in littore SaxonicOj ce ne serait pas non plus l'empla- 
cement du Portus Itius. Ce serait plutôt, si Von ne veut 
admettre ni Sithiu, ni Tournehem, dans la baie où fut 
créé plus tard le port de Calais. Les nombreux débris 
de navires qu'on a mis à découvert en creusant le bassin 
à flot de cette dernière ville au lieu de démentir cette 
(apposition ne ferait que la confirmer, et il ne serait pas 
difficile de fixer ensuite l'emplacement du second port, 
le Portus idterior, quoique cette question soit sans 
importance dans la présente étude ; car dans la seconde 
expédition, la seule dont nous nous soyons occupé, on 
ne parle que du Portus Itius. Toutes les troupes s'y sont 
embarquées; le golfe suffisait pour réunir toute l'armée, 
infanterie et cavalerie; et ce n'est qu'à la première 
expédition qu'il a fallu diviser les forces et les embar^ 
quer dans plusieurs ports. C'est, à notre avis, l'une des 
causes qui ont déterminé Jules-César à choisir pour sa 



1 Marck et Oye ont eu aussi leur rôle militaire et maritime; Tun et 
l'antre ne sont que des bourgs très petits aujourd'hui, mais ils sont peut- 
être plus anciens que Gravelines. — Notice des ports, par M. Dumas-Verne, 
cap. de frég., p. 60. 
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seconde expédition un autre port que le premier qui ne 
lui offrait pas les mêmes facilités et lui rappelait, sinon 
un échec, au moins un insuccès. 



Nous terminons ici cette longue étude où nous avons 
cherché à démontrer l'existence du Sinus Itius au temps 
de César. Nous avons ensuite donné les raisons que 
nous avions pour croire que le Portus Itius, ne pouvant 
être ni à Boulogne, ni à Wissant, a dû se trouver sur 
les bords de ce golfe. Notre but sera atteint si nos con- 
jectures paraissent assez vraisemblables pour donner 
lieu à des recherches qui , à notre connaissance, n'ont 
jamais été faites le long de l'ancien golfe Itius, dont 
l'emplacement, arraché aux eaux, est livré depuis bien 
des siècles déjà à une culture si riche et si variée. 

Bergues, 6 juin 1869. 
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RAPPORT ET DÉNOMBREMENT DES VILLES ET CHATELLENIES 
DE DUNKERQUE, BOURBOÙRG ET WARNETON. 

Présenté par Louis de Luxembourg nu comte de Flandre, en 1458, 



INTRODUCTION 

Les mots « rapport et dénombrement » sont des 
termes féodaux s'appliquant à des déclarations ou 
reconnaissances qu'était tenu de faire un vassal à son 
seigneur, soit à titre d'hommage, soit pour le règlement 
et l'acquit de certains impôts. 

Ces sortes de documents sont aujourd'hui fort utiles 
pour l'étude de la géographie historique des localités 
qui s y trouvent mentionnées. 

Celui que nous publions, outre qu'il présente un grand 
intérêt sous ce rapport, contient sur le droit coutumier, 
sur Torganisation judiciaire et administrative de Dun- 
kerque, Bourbourg et Warneton, des notions qu'on ne 
trouve pas ailleurs. 

Pour l'intelligence de ce document, nous croyons utile 
de dire quelques mots sur I ouis de Luxembourg. 

1 Le no I est inséré dans le Bulletin du Comité flamand de France, 
t. V, p. 64 et suiv. 



>' 



- 359 — 

Louis de Luxembourg, fils de Pierre, châtelain de Lille, 
né en 1418, devint seigneur de Dunkerque, Bourbourg 
et Warneton par son mariage, en 1435, avee Jeanne de 
Bar, petite-fille de Robert de GasseL Au titre de seigneur 
de Bourbourg, qu'il tenait de sa femme, Louis de 
Luxembourg réunit sur sa tête celui de châtelain de 
Bourbourg, qui lui appartenait en propre. Après le décès 
•de Robert de Fiennes, la Châtellenie échut à Waleran 
de Luxembourg^ comte de Saint-Pol, petit-fils de Jeanne 
de Fiennes, sœur de Robert, mariée à Jean deChâtillon. 

Le Seigneur de Bourbourg étendait jsa souveraineté 
féodale sur toute la châtellenie de Bourbourg propre- 
ment dite. Sa cour s*appelait « Ghiselhuis ». 

La Châtellenie, appelée aussi Vicomte ou Burchgra- 
vie, comprenait trois fiefs : le château de Bourbourg avec 
ses terres et dépendances ; la Seigneurie de Nieu^wlande ; 
et la Burgravie ou Vicomte avec les droits y attachés. 

Le Châtelain avait aussi sa cour féodale à Bourbourg ; 
elle s'appelait « Wythof». 

En 1485, Louis de Luxembourg possédait à la fois 
• la Seigneurie et la Châtellenie de Bourbourg. Après 
lui, la ^Seigneurie passa à son fils Pierre, . puis à sa 
petite- fiUeM^riQ, qui épousa François de Bourbon. 
Quant â la Châtellenie, elle fut dévolue â sa fille Jacque- 
line, qui épousa, en 1455, Philippe de Croy^ 

La réunion de la Seigneurie et de la Châtellenie de 
Bourbourg n'a donc été que momentanée, et notre 
document constate ce fait. . 

C'est aussi à titre de Seigneur féodal et comme mari 
de Jeanne de Bar, que Louis de Luxembourg fait rap- 
port de ses droits sur la ville de Dunkerque et sur les 
ville et châtellenie de Warneton. 

On trouve dans le Rapport que nous publions dès 
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renseignements précis sur un grand nombre de fiefs et 
sur leurs posseserurs ; niais la partie Ig, plus importante 
est celle qui se rapporte au droit coutumier, aux privi- 
lèges et franchises, aux attributions judiciaires et 
administratives de la ville de Dunkerque, des villes et 
châtellenies de Bourbourg et Warneton. Bien qu'il n'en 
soit question qu'au point de vue des droits du seigneur 
et des relations qui existaient entre lui et les adminis- 
trations locales, on peut considérer ce qui s'y rattache 
comme des renseignements au moyen desquels il est 
facile de reconstituer, en grande partie du moins, les 
statuts, usages et coutumes de ces localités. Ces rensei- 
gnements sont d'autant plus précieux qu'il n'en subsiste 
pas d'autres. 

L'original de ce Rapport est aux Archives du départe- 
ment du Nord, à Lille ; il forme un cahier de 17 feuil- 
lets en parchemin de 0,39^ de haut sur 0,32^ de large. 
Il a été fait une copie de la partie relative à Dunkerque 
et Bourbourg, en tète du premier volume des privilèges 
de cette dernière ville; mais l'orthographe originale 
n'y ayant pas été toujours respectée, nous avons eu 
recours au document lui-même qui a été mis gracieuse- 
ment à notre disposition par l'archiviste M. Desplanque, 
dont l'obligeance ne fait jamais défaut quand il s'agit 
de favoriser l'histoire locale. 

Nous ajoutons à ce document une carte féodale de la 
châtellenie de Bourbourg.^Cette carte, dressée en 1758, 
par François de Paepe, arpenteur-juré, nous a été obli- 
geamment communiquée par son possesseur M. Duval, 
médecin vétérinaire à Bourbourg * . Elle est malheu- 

1 Cette carte est très bien faite. Le talent de François de Paepe paraît 
avoir été apprécié, car il existe, dans Tarrondissement de Dunkerque, un 
^rand nombre de plans terriers et de cartes p<frtant sa signature. 
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reusement effacée en plusieurs endroits. Nous avons 
cherché et réussi à suppléer à quelques lacunes, mais 
pas à toutes. Bien que postérieure de près de trois 
siècles au Rapport de Louis de Luxembourg, elle est 
très propre à servir de guide aux indications féodales 
et topographiques que renferment ce document. C'est 
ce qui nous a décidé à Ty joindre. 
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corps excepté à Crayewic. — 27 Le bailli peut commettre un autre 
aman. — 28 Justice à trois piUiers. — 29 Droit de cauchie et mesure. 

— 30 Droit d'aunace. — 31 Draperie. — 32 Deux jours de marché. — 
33 Franches-fôtes de St-Jean et de Ste-Croix. — 34 Ferme de la grande 
halle, poissonnerie, mercerlte, etc. — 35 Maisons sur le marché. — 
36 Droit d'issue. —• 37 Rentes foncières de la ville. — 38 Hoymilanl.— 
39 Pêcherie dans la Çolme. — 40 Hôpital Saint-Nicolas. — 41 Hôpital 
Saint-Jean. — 42 La chàtellenie de Bourbourg peut créer dix echevins 
et cohériers. — 43 11 y a cinq maieries administrées chacune par deux 
echevins ou cohériers de la chàtellenie. — 44 Escoutètes.— 45 Le bailli 
peut déposséder le burgrave, les maïeurs ou escoutètes pour mésus. — 
46 Hommes de fiefs peuvent corriger les echevins à la semonce du bailli. 

— 47 Echevins ont justice haute, moyenne et basse. — 48 Peuvent bannir 
les délinquants à toujours sur le hart. — 48 Lés echevins jugent en 
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premier ressort de tous cas criminels. — 49 Si le cas n'est pas de leur 
compétence, ils doivent renvoyer les délinquants aux hommes de flefs. — 
50 Ils peuvent faire statuts. — 61 Ils peuvent faire assises pour Tentretien 
des des Walerin^çues. — 52 Idem, faire assiettes par octroi du seigneur. 

— 54 Item, faire bannissement. — 54 Hanserie avec le pays de Langle. 

— 55 Hanserie avec Fumes et Bergues; droit de Hoop et Chef de Sens. — 

66 Hanserie avec le pays du Franc ; les confrères de la Hanse ne peuvent 
s'actionner l'un l'autre, sinon pour crimes ou délits. — 57 Echevins et 
ceuerhiers ont droit de Chef-Jugement sur les vassaux.— 58 Us ont con- 
naissance sur le fait des aides; peuvent faire assiettes. — 59 Les vas- 
seurs peuvent créer des Landhouders du cré du bailli; ils doivent 
contribuer à tous les dépens. — 60 Droit de Ghisele. — 61 Les echevins 
connaissent de tout Werp. — 62 Idem, de tous délits et fourfaitures 
d'amende. — 63 Idem, de tous délits qui concernent leur office. — 
64 Espier de Bourbourg. — 65 Lardier. — 66 Exploits de forfaits. — 

67 Epaves et biens des étrangers. — C8 Droit de bâtard et de Lagan. — 
69 Le bailli peut appointer de tous cas criminels ; le burgrave n'a point 
de semonce dans les hauts cas dont les echevins n'ont point connais- 
sance. — 70 II a toute justice en la pêcherie de la moitié de l'Aa. — 71 Les. 
hommes du Ghiselhuis ont connaissance de tous les abus commis par les 
féodaux de la châtellenie et des vausseries.-r- 72 Echevins peuvent con- 
damner aux amendes par contumace. — 73 Octroi sur vins et cervoises. 

— 74 Trois faucons. — 75 Fiefs tenus du Ghiselhuis : — 76 par Louis 
de Luxembourg : l" Châtellenie et Burgravie; 2o Château de Bourbourg ; 
3« Terre et Seigneurie de Nieuland; le tout avec justice vicomtière. 

— 77 Ravensberghe. — 78 Millam et Zinneghem. — 79 Malembourg. — 
80 Crombecque. — 81 Le Meet. — 83 Drincham et Eringhem. — 
83 Oudenhof. — 84 Caritate.— 85 Zwil. — 86 Château de Drincham — 
87 Maïerie de Drincham. — 88 Le Gheere. — 89 Overdrach de 
Linke. — 90 Coudhof. — 91 Planke. — 92 Vicomte de Saint-Georges. 
-— 93 Peenhof. — 94 Ackerswalle. — 95 Bogaertsland. — 96 La 
Laejçhe. — 97 Terre du Faucon. — 98 Maierie de Loon.— 99 Maïerie de 
Craywick. — 100 Crommedique et Hove. — 101 Table du Secret. — 
102 Maierie de Saint-Georges.— 103 Helegat. — 104 Camerlingage de 
I oon. — 105 Vorderocq de Millam. — 106 Zoutenay. — 107 Escoute- 
dom et vicomte de Crayewick. — 108 Hernesse. — 109 Le Wez. — 
110 La Motte.— 111 Hoomsport.— 112 Quintes-brugghe. — 11g Aman- 
schip de Saint-Georges. — 114 Bommerswal. 

VILLE, TERRE, SEIGNEURIE ET CHATELLENIE 

DE WARNETON. 

115 Franchises et privilèges. Echevins connaissent de tous fourfaits e* 
amendes. — 116 Peuvent créer un avoué et sept conseillers.— 117 Peu- 
vent faire statuts. — 118 Peuvent recevoir revenus et octrois. — 119 Ont 
une maison de justice. — 120 Le seigneur a droit de rivage. — 121 Con- 
fréries d'archers et d'arbalétriers ; leurs privilèges. — 122 Création d'é- 
chevins du dehors. — 123 Lieu de justice et d'exécutions criminelles. 

— 124 Bans d'échevinsà VerbosetàKemmele.— 125 Echevins du Pont- 
d'Estaires et deRobertmetz. — 126 Rentes seigneuriales et autres.— 127 
Kemmele. — 128 Pont-d'Estaires. — 129 Le Hove. 130 Ofrange.— 
131 Neufves-Terres. - 132Tafflette.— 133 Wostine.— 134Soyeste. — 
135 Six hommages ou pairie de Warneton : — 136 Première pairie; — 
137 Deuxième pairie; — 138 Troisiè-ne pairie; — 139 Quatrième 
pairie; — 140 Cinquième pairie ; — 141 Sixième pairie. - 142 Brun- 
Chastel.— 143 Breucq dit le Municque. - 144 L'Estat et Petit-Haie.— 
145 Meaurie,— 146 Westbroucq. — 147 Kerckove et Bouchcoutre. — 
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148 Millanmerse. — 149 Le Baudin. — 150 Vrouland. ^ J51 Wluer- 
ghem. — 152 Le Werin, la Pillardrie et la Ramede.— 163 Warnave. 

— Î54 Harewaize. — 155 Zegre-Hove.— 156 Monstrel. — 157 Flaise- 
berch. — 158 Le Bourg. — 159 Le Hamel et Seuldevicht. — 160 Le 
Grootenbroucq elle Bertene. — 161 La Chambre et le Montberch. — 
162 La Grisonne. — 163 La Hallerie. — 164 Le Strasseledts et le 
Vrenstre. — 165 Viesmont. — 166 Le Nef-Neuvecourt. — 167 Prez- 
Priant. — 16,8 Le Riebroucq. -— 169 Douve du Vert-Bos, — 170 Le 
Busquerie et le Brou. — 171 La Poterie. — 172 Le Strondinstraete, 
'- 173 Zuut-Heerschist. — 174 Le Pulsdome et le Buisson. — 175 Prez- 
des-Locques et la Sablonnière. — 176 Gollartleen. — 177 Beaurepaire. 

— 178 Magrelant. — 179 Le Reisort. — 180 Le Poulane et Brebatere.^ 

— 181 Le Westbroider. — 182 Le CeFlier. — 133 Le Cordonnerie. - ' 
184 Le Beluuc. — 185 La Croix. — 186 Mollemons. — 187 Waiemarde. 

— 188 Hallenaye. — 189 Crayenberch. — 190 Vingart. — 191 Dekene 
et Pillarderie. — 192 Waignant. — 193 Le Boert. — 194 Bramman.— 
19 i Bertingmeulebrigghe. — 196 Rencelande — 197 Zantakere. — 
198 Le Manoir. — 199 Estaghe. — 200 Honedoerne. — 201 Woustine. 

— 202 Houcque. — 203 Transport de. Lille, Douai et Béthune. Rentes 
sur les villes et chàtelienies de Nieuport,*Bourbourg, Bergues, Bailleul, 
Merville, Meroicq, Lombardie, Dunkerque, Loo, Gravelines, "Warneton. 



TEXTE. 

1. C'est le rapport et dénombrement des .villes, chasteaulx, 
seignouries, haulteurs, noblesses, justices, chastellerios, 
rentes, revenues, terres et possessions que nous Loys de 
Luxembourg, conte de Saint-Pol, de Linej, do Gonversan 
et de Brienne , et Jehenne de Bar , sa très chière compaigne 
et espouse, contesse des dis lieux et dame de Dunkerque, 
BouRBOURG et Warneton, àmoj Jehenne de Bar appartenant 
de mon héritage, faisons ensemble à nostre très redoubté 
seigneur etprinche Mons»*" le duc de Bourgogne, deLotier, de 
Brabantetde Lembourg, conte de Flandres, d'Artoiset de Bour- 
gogne, des dis ville, chasteaux et chaàtelleries de Dunquer- 
que, Bourbourg et Warneton et des appartenances d'iceulx. 

Tout en ung fief et ung seul hommage que nous tenons 
et advouons tenir de lui à cause de sa dite conté de Flan- 
dres, à dix livres monnoje du dit Flandres de relief, à la 
mort de l'héritier, avècq cambrelage et le dixième denier à 
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la vente quant le cas y eschiet , selon les menbres du partage 
et assignemens fais de ce par feu de glorieuse mémore 
Mons»' Robert, conte de Flandre, et de la priserie en faite 
par défunt Monseigneur Lojs , son aisné ûls , lors conte de 
Nevers et de Rethel à feu de bonne mémore nostre très grant 
seigneur et ayeul de moy Jehenne de Bar, Monseignur Robert 
de Flandres que Dieu absoille , ûls maisné dudit conte de 
Flandres et frère du dit Monseigneur Lojs, et d'aucunes 
augmentacions faites aus dites terres et seigneuries par con- 
fiscation ou conqueste appliquées à icelles depuis le dit 
partage et assènement ; et desquelz membres et parties des 
dits villes, chasteaulx, seigneuries et chastelleries dessus 
dits, nous avons à présent cause de la sucession de deffunt 
nostre frère Robert de Bar, en son temps conte de Marie et 
seigneur des dits lieux de Dunkerque, Bourbourg et War- 
neston, et qui fut père à moy Jehenne de Bar, avant dicte, et 
est fait ce' présent dénombrement à monnoye a présent cour- 
sable en Flandres ung francq du Roy nostre sire pour xxxiii 
sols et raencion faite en icellui de la priserie dessus dicte, 
quant aux choses bailliés audit partaige qui croissent et des- 
croissent et non quant aux rentes héritables , car elles sont 
toutes parelles à la monnoye anchienne et de présent, 
combien que est la valleur d'icelles a grant diversité et couroit 
en temps de la priserie gros tournois d'argent pour onze 
deniers obolô ou douze deniers au plus. 

CHATEAU LT VILLE DE DUNKERQUE. 

2. PREMIÈREMENT. — Le chastel et ville de Dunquerque 
avec ses appartenances et deppendances, laquelle ville est 
scituée sur le bort de la mer, fermée et enclose de murs et 
avironnée de grans^ fossés et de awes à l' environ et en 
icelle ville a quatre portes à pons levant et privileegie en 
toute justice haulte, moyenne et basse ; y a cloque de loy, 
seau autenticque, bourgoisie; 
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3. Et M u povons renouveller et créer toutefois que bon 
nous semble ung bourgemaistre et plusieurs eschevins qui 
ont la poUiee de la dicte ville et congnoissance de tous cas 
criminels et civils que à toute justice appartient à la semonce 
de nostre baillj que j commettons ; et povons iceluj créer et 
commettre et pevent faire tous bannissemens de la dicte ville 
et conté de Flandres à temps et à toujours, et avons au dehors 
d'Icelle ville une justice à trois pilliers, là u les exécucions 
se font des jugemens criminels fais par icelle nostre dicte loy. 

4. Item, nous appartient avoir en icelle ville et seigneurie 
d'icelle , le droit du tonlieu de la dicte ville et les apparte- 
nances, les pastures, Tesprédinghe, les deniers c*on dist des 
masures, qui sont que chacune verge de terre maisonnée et 
non maisonnée en la dicte ville et partout le bailliage dudit 
Dunkerke nous doivent une maille poitevine qui vaut par 
an de xxvm à xxx liv. dicte monnoye. 

a. Et aussi nous appartient le droit du poix de la dicte ville 
et de mesure sur terre et sur Tawe et le siège des nefs et 
batteaulx, et le tonlieu des aventures et le hérencq du cas- 
tellain c'en dist le hérencq du Bourgrave, et lesquels sont 
baillés à ferme , ensamble avec le tonlieu et vault tout à 
présent chascun an vie liv. monnoje dicte ou environ, et 
solions avoir un coulombier en la dicte ville et deux mollins 
à vent au dehors d'icelle qui à présent sont à ruyne. 

5. Item, nous appartient la prison au dit Heu et tous les 
exploits du bailliage qui montent et avallent annuellement. 

6. Item, aussi avons droit de garende en icelui bailliage 
• et tout le droit de la rivière dedens le dit bailliage. 

7. Item, avons tous le octrois d'assises des vins et cer- 
voises que l'on vent et brasse en la dicte ville. 

8. Item, nous appartient l'ammanschip d'icelle dicte ville. 

9. Item, et aussi la ville de le Hiddeet les appartenances 
et deux pièches de terre. 
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VILLE ET CHATELLENIE DE BOURBOURG. 
10. Item, LA VILLE ET CHASTELLENIB DE BoÙRBOURG aveC 

les appartenances et d^ppendances et laquelle ville est fermée 
de mures à Tenviron et avironnée de doubles fossés, y a trois 
portes avecq deux portes à eauwe et est ville previllegiè de 
plusieurs drois de franchises, libertés ; a cloque de loy, seau 
autentique et bourgoisie, et lesquels bourgois joissent et 
usent de plusieurs drois, franchises et libertés. 

11. C'est assavoir que tous bourgois et bourgoises ontcon- 
fédéracion et hanses avec les villes de Saint-Omer, Grave- 
linghes et aussy a la chastellenie et vausserie dudit Bour- 
bourg et du païs c'en dist de Langhe ou païs d'Artois, en 
tel manière que se bourgois ou bourgoises de ladicte ville de 
Bourbourg soit prins ou arrestez esdis lieux pour debtes ou 
pour aultres choses, sinon pour criesme'ou délict, ils sont 
délaissés à la congnoissance de la loy de ladicte ville de 
Bourbourg, pour en faire raison aux parties qui aucune chose 
leur demanderoit et comme ainsy aussy en sont tenus de 
faire iceux de Bourbourg aux bourgois de Saint-Omer, Gra- 
velinghes et autres lieux dessus dis avecq. 

12. Sont francqs lesdits bourgois ou bourgoises de non 
païer quelque droit de tonlieu eii ladicte ville de St-Omer, 
sinon de miel et de plumes et ou moix du Roy que lors l'en 
paye du bathel chargié de marchandise quatre deniers. 

13. Et en icellc ville et chastellenie de Bourbourg, nous 
avons droit, par le jugement de nos eschevins , et aussy de • 
aultres eschevins et coeriers que commettons ou faisons créer 
et commettre, de prendre et lever amendes en la chastellenie 
de Bourbourg jusques à lx livres et en desoubs; 

14. Et esdictes ville et chastellenie povons commettre et 
créer un bailly qui exerce la justice par tout ladicte ville, 
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chastellenie et vausserie, et fait toutes prinses et arrests 
pour tous cas que à haulte justice, moyenne et basse. ap- 
partient. 

15. Lequel bailly commet un lieutenant , qui a tel et sam- 
blable povoir que lui en son absence esdits lieux. 

# 

16. Item, avons droit et cause, toutefois que bon nous 
samble, de créer on faire créer et commettre huit eschevins 
dedens ladite ville de Bourbourg , lesquels nous y povons 
laissier autant de temps que bon nous samble; lesquels 
eschevins ont la judicature à la semonce du Bourgràve de 
ladite ville; et que moy, Loys de Luxembourg, comme chas- 
tellain dudit lieu de Bourbourg que je tieng en un fief de 
Ghyselhuis, y commetz et puis commettre; 

17. Lequel Bourgràve ainsy par moy commis , ou son lieu- 
tenant qu'il peut aussy commettre, a la semonce et conjure 
sur lesdis eschevins au commandement et en la présence 
dudit bailli de Bourbourg, ou de son lieutenant en son ab- 
sence, pour tous cas que à Loy appartient de faire. 

18. Item, et s'il est que ledit Bourgràve ou son lieutenant 
commesirt aucun abus ou mesuz en son office faisant, ledit 
bailli de Bourbourg en peult créer ung aultre de la hauteur 
de nostre seigneurie dudit lieu de Bourbourg par manière de 
provision, et jusques à ce que le Bourgràve héritier en aura 
fait, et que ledit abus ou mesuz seroit amendé au dit et juge- 
ment des eschevins de ladicte ville ou des hommes de fief 
dudit Ghiselus. 

19. Item, et lesquels eschevins de ladicte ville de Bour- 
bourg, ainsy créés de par nous, pévent créer huyt conseillers 
de ladite ville et sy créent lesdis eschevins ung portemaistre 
de l'un desdis conseillers qui est pour le commun, et lesdis 
huyt conseillers créent ung aultre portemaistre desdis huyt 
eschevins qui est maistre et chief de la bourgoisie et des 
manans de ladite ville, qui a le gouvernement et recepte des 
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biens de ladite ville qui est tenu d*en rendre compte et re- 
licqua pardevant nous ou nos o/liciers et commis. 

20. Item, et sy ont lesdis portemaîtres eteschevins de ladite 
ville, le puissance et auctorité de faire tous bans, édits ou 
status par toute la ville et toutefois que bon leur samble 
pour le bien public d'icelle ville et qui sont à entretenir, 
5elon leur dite ordonnance. 

21. Item, et sy pevent lesdis portemaistres et esche vins 
faire tous bannissemens hors de ladite ville et banluwe à la 
conjure dudit Bourgrave, ou son lieutenant en son absence, 
de toutes personnes sans bailler quelque tiltre par lesdits 
eschevins d'iceulx qu'ils baniront sinon parce qu'ils ne soient 
point prouflS tables en ladite ville. 

22. Et pevent faire ledit banissement à tel terme et année 
que bon leur samble et lesquels ainsj bannis ne pevent 
retourner ne ravoir ladite ville ne banluwe d'icelle pour 
quelque rappel dudit ban que se puisse faire par le prince 
et seigneur souverain et aultre. 

23. Item, pevent aussjbanir lesdis eschevins, à la semonce 
de nostre dit Bailli ou Bourgrave ou leurs lieutenans, à la 
poursuite et plainte de partie , tous malfaiteurs et malfai- 
tresses hors ladicte ville ou du pays et conté de Flaïidres 
à temps ou à tousjours selon l'exigense du cas , en baillant 
tiltre et duquel banissement rappel de ban se peult faire 
par cellui qu'il appartenra quant audit pàïs de Flandres. 

24. Item, en ladite ville deux maisons sur le marchié 
d'icelle, là u iceulx eschevins d'icelle ville tiennent leurs 
plais et vont en consel pour les affaires de ladicte ville , toute- 
fois que bon leur samble. 

25. Et au bout et entrée de l'une d'icelles maisons a ung 
beffroj, où sont les clocques de loj de ladicte ville et l'âultre 
sont les boucheries de ladicte ville et doit sur le mârchié 
d'icelle avoir ung pylory. 
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26. Item, a aussy en ladicte ville un amand portant la verge 
que je, Lojs de Luxembourg, comme chastellaîn dudîtlieu, 
orée et commet , Jequel amand a la prinse meisme, en tous 
cas criminels et chivils en ladite ville et banliewe d'icelle, 
excepté en la mairie de Grayenwicq aussj avant que icelle 
maisrie s'estent en Teschevinage et "banliewe d'icelle ville, 
et lequel amand ne peult riens délivrer sans le license ou 
congié dudit bailli ou de son lieutenant en son absence. 

27. Item, et se ledit amand mésusoit ou abusoit en son dit 
office, nostre dit bailli de Bourbourg j peult commettre de 
nostre hauteur ung aultre amand par fourme de provision 
jusques à ce que ce sera aussj réparé. 

28. Item, nous appartient pour ladite ville une justice à 
trois piliers assise au dehors de ladite ville pour mettre à 
exécucion tous malfaiteurs jugiés par la loy dlcelle ville 
et aussy de ladite chastellenie. 

29. Item, appartient à icelle ville de recevoir le droit de 
cauchie et de baillier à ferme le droit des mesures de grains, 
de chauch j de houblon et aultres choses qui se mesurent, 
laquelle mesure est flasrie de renseigne de ladite ville. 

30. Item, ont aussy droit lesdis eschevins de baillier à 
ferme, pour et au prouffit de ladicte ville, le a un âge de 
ladicte ville, tant de draps comme de toilles et aultres choses 
qui se aunent. 

31. Item, a droit et franchise ladite ville de y faire drap- 
perie de toutes tires de dix quartiers de lez et en dessoubz 
qui sont scellés du seel par lesdis esche-vins ordonné à ce et 
par les es wardeurs que à ce commet et peult commettre ladite 
loy, et sur laquelle drapperie ladite ville prent droit d'assise. 

32. Item, a la ville deux fois le sepmaine marchîé de 
toutes marchandises, c'est assavoir le merquedi et venredi. 

33. Item, aussy a chacun an en icelle ville une franche 
feste de toutes marchandises, ades au lundy devant la Ste- 

24 
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Croix en septembre et dure trois jpurs contiauels, ^t la fi?an- 
chise de aller et de venir en iceile feste huit jours devant et 
huit jours après iceile finie, avecq la feste et assamblée au 
jour St-Jean-Baptiste et St-Eloy my-^sté. 

34. Item, a droit ladite ville de baillier à ferme au profit 
d'icelle ville ladite grant halle , le droit des mestiei's de la 
poissonnerie, de corderie, de cordowanerie, mercherie, de 
toilles, des chaingles â Tenviron des fossés de ladite ville et 
des assis ordinaires du vin et c^rvoise , esquels assis nous 
avons le droit de prendre la somme de vi« livres moimoye 
de Flandres chacun an. • 

35. Item, a en iceile ville un réng de maisons sur lemar- 
chié d* iceile ville , abordans sur la chimentière dlcelle qui 
se ballent en louage au profit de ladicte ville. 

36. Item, a droit ladicte ville de prendre et recevoir entrée 
et issue de bourgois de ladite ville , sur ce que de l'avoir des 
jjourgois sticcède à un non bourgois ou que le bourgois se 
veuUe deffranchir de sa bourgoisie, pour ce le dixième denier 
dudit vaillant du bourgois qui se voldra deffra^hir de sa 
bourgoisie, et ainsy du dixièn^e denier que ung bourgois 
donra à son enfant ou à aultre en mariage à gens non bour- 
geois et pour chacun bourgeois qui se veult faire ^ur son 
droit de prendre vu sols x deniers monnoye de Flandres^ 

37. Item, appartient à ladite ville et qu'elle a droit de 
prendre et recevoir chacun an héritablement xx^vm livres 
yiii deniers sur plusieurs maisons et masures en iceile ville. 

,^ 38, Item^ appartient aussy en iceile ville cent dix mesures 
de terres ou environ, que l'on nemme le Hoymilant, séans au 
dehors de ladite ville, entre iceile ville et la justice d'icelle, 
et que l'en baille en arrentement héritable aux bourgoiâde 
ladite ville et point à aultre et ^n fait radhérifceaaaeni Je: 
porfemaistre de ladite ville et vault chacun an a présent 
Lviii livres xiiii sols. 
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3Q. Item, appartient à icelle ville une pesquerie qu'elle a 
nagaires acquis et acheté de Franchois de Sainghem qui est 
tenue en fief et hommage du seigneur de Ponrewart â x liv. 
de relief à le mort de cellui qui finira par trespas estant 
portemaistre de ladite ville et se doit chacun an de service 
ledit pesque audit sS' de Ponrewart, adies à païer au jour 
St-Martin d*iver pour une escuelle de poisson pour icelle 
part IV sols VI deniers monnoye dicte, mouvant icelle pes- 
querie en Teawe de le Golme , depuis le pont appelé Bouts- 
brigghe venant audit Bourbourg et passant par ladicte ville 
et tout oultre jusques au costé noort de le Marye de Saint- 
George, en la chastellenie dudit Bourbourg, et vaut à présent 
en censé chacun an la somme de x liv. monnoje dicte. 

40. Item, a une maison au dehors de ladicte ville lui ap^ 
partient pluiseurs rentes, terres et revenues que Ton nomme 
le maison des ladres de St-Nicollay et là u les boui^ois de 
ladicte ville qui chéent en malladie et aussy du païs de 
Langhe et la chastellenie dudit Bourbourg, sont receus et 
aussy aucuns nos oflSciers et eschevins de ladicte ville et 
chastellenie qui cheroient en médicité par fortune ; et a la loy 
de ladite ville le administracion et gouvernement de ladite 
maison avecq nos officiers et les eschevins et cohériers de 
ladite ville et chastellenie et commettent gouverneur et rece- 
veur à ladite maison, en reçoivent les comptes comme il 
appartient avecq iceux nos officiers. 

Item, a ladite maison franchise comme la maison des 
ladres de Bruges et de Yppre de congnoistre de Fespreuve de 
toutes manières de ladres qui se pevent trouver par tout le 
païs de Flandres, et a ladite maison seel autenticque quant 
à ce. 

41, Item, a une maison en ladite ville c'on dist Tospital 
St-Jehan, là u Ton herberge povres passans, à laquelle ap- 
partient pluiseurs terres, rentes et revenues qui se condui- 
sent par les portemaistres et eschevins de ladite ville. 
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42. Item, a ladite ville et la loy d'icelle droit de plusieurs 
autres drois, par privilège et autrement, de joïr et et user 
et que trop long seroient à mettre par déclaracion et par 
escript tant de droit de ghiselle comme aultrement. 

43. Item, avons aussj droit de créer ou faire créer et com- 
mettre de par nous en ladite chastellenie de Bourbourg, 
toutes et quantefois que bon nous samble dix eschevins, et 
coheriers qui ont la judicature de tout ce que à leur congnois- 
sance peult et doit appartenir, si comme sur ce qu'il y a 
chincq mairies en icelle dite chastellenie, qui sont cincq fiefs 
tenus de nostre Grbiseluis dudit Bourbourg, c'est asavoir : le 
Mairie c'en dist de St-George, le Mairie de Loon, le Mairie 
de Graewicq , le Mairie de St Pieterbroucq et le Mairie de 
Brincquam, lesquels Mairies ont ïa congnoissance chacun en 
sa Mairie de en la présence de deux desdis eschevins et 
coheriers faire toutes poursuittes en cas réel sur les héritiers 
de la Mairie touchant les rentes seigneuriaux et aultres 
héritables qui seroient deus sur iceux héritages qui se 
admeroient et doivent admener en jugement à le congnois- 
sance desdis eschevins et coheriers. 

44. Item, a aussy esdis fi^fs et mairies une escoutete, sauf 
que en la Mairie de Drincquam n'en y a point, et lesquels 
escoutetes et chacun d'eulx en son dit fief et mairie, sauf 
fief et mairie de Drincquam, ont la congnoissance , sur ce 
que se aucuns se déplaint pardevant lesdis eschevins et 
coheriers pour estre payéde aucun deu que on luy devra en 
sadite mairie, telle que dit est ou qu'il vaudra dire que aucuns 
héritages luy appartenront en aucunes d'icelles , sauf des- 
dites rentes seigneuriaux que de prendre et mettre en saisine 
les biens estans sur les héritages chacun de sadite mairie 
s' aucuns en y a ou lesdits héritages meismes et au régart 
de ladite mairie de Drincquam , le maïeur d*icelle le peult 
faire comme pour lès rentes seigneuriaux ou héritières que 
pevent devoir les héritiers dudit fief et mairie pourtant qu'il 
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n'y a point illecq d'escoutete et se question se naist et vient 
à cause desdites poursuites , ce en est à jugier à iceui^ 
eschevins et cohériers avant dis. 

Item, et lesquels eschevins et cohériers doivent conjkPôr 
de loy faire des choses avant dictes et de toutes aultrës qui 
à leur congnoissance appa];*tient le bourgrave de ladicte ville 
et chastellenie de Bourbourg, que ainsy je, Loys de Luxem- 
bourg, conte de St-Pol et chastellain de Bourbourg, à cause 
de mondit âef de Bourgrave que ainsy je tiens dudit 
Ghiseluis de Bourbourg comme dit est devant, commech ou 
par son lieutenant. 

45. Item, et s^il estoit que ledit Bourgrave, son lieutenant, 
maïeurs ou escoutetes ou l'un deux commettoient aucuns 
abus ou mesus en leurs dis offices faisant en ladite chastel- 
lenie, nostre bailli dudit lieu de Bourbourg, de nostre hauteur 
et seigneurie souveraine illecq, j peult commettre aultre 
Bourgraves, maïeur ou escoutete par forme de provision 
jusques à ce que celui qui ainsy aura abusé ou mesusé en 
aura fait nostre voulante et plaisir ou de nostre di bailli par 
le jugement de nos hommes dudit Ghiselhuus, à la semonce, 
callenge et conjure d'icellui nostre dit bailli ou de son 
lieutenant en son absence. 

46. Item, et a semblable s'il estoit que lesdis eschevins et 
cohériers commissent aucuns abus ou mesus en leur dit office 
faisant et exerçant, ils sont de ce à pugnir par le jugement 
de nos hommes dudit Ghiselhuis a le callenge de nostre dit 
bailli et lieutenant, se autrement de ce ne se sont appointi^. 
à nous ou notre dit bailli comme faire se peult, 

47. Item, et lesquels eschevins et cohériers ont aussy la 
judicature à la callenge dudit Boui^ave ou de son dit lieute- 
nant, présent nostre dit bailli de Bourbourg, ou son lieutenant 
en son absence et de son dit commandement, de tous cas et 
délits civils et criminels , en tant qu'il touche le sang et le 
larron et aussy de Thomecide — de chault fait , et iceulx . 
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ainsj oriminéls s'ils ne sont appréhendez les bannir de ladite 
ehastellenie et conté de Flandres, à temps ou à tousjours et 
sur le hart et la teste chacun en ôon état, en leur .baillant 
tiltre, - 

48. Item, et auss j lesdis eschévins et cohériers ont la pre- 
mière aprinse de tous cas criminels, quels qu'ils soient ad- 
venus en ladite ehastellenie, en telle façon que se aulcun, 
pour aultreé cas criminels que delarchin et homecide en 
chault sang, sont prins eh ladite ehastellenie de Bourbourg 
par celluy ou oeulx qui y ont la prinse de ee où sont cohé- 
riers et chargiés sans estre apréhendés et dont l'en les 
vauidra chargier» doivent premier estre amenés et pourtrais 
à le congnoissanee desdis eschévins et cohériers, pour savoir 
et enquérir par eux si le cas «st tel qu'ilâ n'en puissent, ne 
doivent congnoistre ; 

49. Et s'il est que le cas criminel soit aultre que desdis 
l'archin et homicide de chault sang, ils le laissent à là 
congnoissanee et jugement de nos hommes dudit Ghiselhuis. 
pour en faire loy à la callenge et semonce de nostre dit bailli 
ou son lieutenant^ en son absence, et lesquels malfaiteurs 
pour tous cas, les dis eschévins et cohériers ont la congnois- 
sanee et puissance de> en la présence dudit bailli de Bour- 
bourg et Bourgrave» les mettre à torture; et s'il est que le 
malfaiteur confesse cas (Sriminel aultre que lesdis rarohin 
et homecide de chault sang et dont eulx eschévins et cohé- 
riersne puiss^it congnoistre de jugement en faire, se doivent 
déporter d« plus avant congnoistre sur ledit malfaiteur, lequel 
est délaissié en la main dudit bailli p>our le mettre à loy 
pardevant nos hommes de ûef dudit Ghiselhuis. 

50. -Item, ont droit lesdis eschévins et cohériers défaire 
tous édis et status par toute ladite chastôllenie deBourbourg, 
comme peVent faire les eschévins de ladite ville en icelle, et 
lesquels édis et status que ainsj font et pevent faire lesdii^ 
eschévins et de ladite ehastellenie, tant pour les watringhes. 
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gouyemement des esoluses, de» dunés et dicque^ de la mor 
et dô la rivière, comme âultrement pour le bien puWicque et 
réntretenement de ladite ebastellenie qui sont à entretenir 
sur les amondes telles qulls déclarent, et ausquels wa^ 
tringhes et gouvernement desdites escluses ils ont la cong- 
ûoissance de commettre Lanchstithers, lesquels ont le regart 
et recepte desdites watringhes. 

51. Item, et lesquels eschévins et cohérierg, pour Tentre- 
tenement d'icelles watringhes, escluses, dicques, dunes de la 
mer et rivière, pevent faire assiétes sur les terres de ladite 
chastellenie et icelles faire lever par lesdits lanchstithers 
qui en sont tenus de faire et rendre compte pardevant les 
bailli, bourgrave, eschévins et cphëriers dessus dis. 

52. Item, et pareillement pevent faire assiétes lesdis esche- 
vins et cohériers sur les manaaset héritiers de ladite chastel- 
lenie, pour les despens communs d'ioelle, et ladite assiéte 
lever par Toctroj et consentement de nous et en rendant 
compte pardevant nous ou nos ofBciers et cpnpni^, en la pré- 
sence de ceulx de ladite chastellenie qui estre y vouront. 

53. Item, pevent aussj lesdis eschévins et cohériers faire 
banissemens, à la semonce dudit bourgrave ou son lieutenant, 
^n la présence dudit bailli ou son lieutenant en son absence, 
hors de ladite chastellenie à temps et à tousjours, san5^ 
baillier tiltre, lequel banissem^nt ne se peult rappeller par 
le prince ne aultre seigneur souverain. 

54. Item, ont lesdis eschévins et cohériers confédéracion 
et hanse à ladite ville deBourbburg, où pais de Langhe et do 
le Vausserie de ladite chastellenie, en tel manière que se au- 
cuns desdis cohériers de ladite chastellenie sont prins ou 
arrestez pour leurs debtes et aultrement, sauf pour délict et 
criesme, doivent estre et sont délaissiez à lajudicature et 
jugement desdis eschévins et cohériers d*icelle dite chas- 
tellenie. 
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60. Item, ont l^sdia eschevias et oohériers, à I0 semonce de 

nostre dit bailli et du bourgrave ou leurs lieu^iten^ns, droit 

de faire Ghisele en ladite chastellenie, si comme s'il est qu^ilg 

Basent aucunes parties en question ou ghuerre Tune contre 

l'autre quelque. païs qu'ils soient et ils soient seuls ou trouvez 

en ladite cbastellenie, lesdîs bailly, bourgrave ou leurs lieux- 

tenans en leurs absences, pevent assambler en ghisèle lesdis 

eschevins, cohériers qui y doivent prestement se assambler 

et à quelque heure que ce soit, eulx estans en nombre de 

chincq, après que ledit bailli ou bourgrave ou leurs lieuxte- 

nans en leur absence leur avoir déclaré ceulx estans en 

ladite ghuerre l'un contre l'autre et que ledit bourgrave les 

aura semons dudit droit de ghisèle avoir sur iceulx viers- 

care ouverte, lesdis cohériers déclarent que lesdis bailli et 

bourgrave ou leurs lieuxtenants ac^ourn^it lesdis ainsy 

estant en ghuerre à venir prendre ghisèle pardevant eulx en 

dedens tierch jour, et s'ils défaillent de venir en dedens ledit 

tierch jour après que lesdis baiUi, bourgrave ou leurs 

lieuxtenans auront seigniffié le jour ainsj assigné audis 

estans ainsj en ghuerre et qu'ils seront sur ce touchés de 

la verghe ccllui ou ceulx qu'il deffauldra incontinent après 

ledit tierch jour passé, peult p^r lesdits eschevins et co- 

hériers estre bany à tousyours du païs et conté de Flandres, 

et ses biens qu'il aura en la «eignourie dudit Bourbourg 

seront confisquiés à nous et aultres s'il les a ailleurs dudit 

païs, etc. 

Et se Tun vient sans l'aultre et qu'il y ait aucuns parens, 

en ladite ville et chastellenie, dudit comparant de père et de 
mère et dont s'il en convenoit prendre deux desdis parens et 
qu'ils y fussent pour le costé désdis père et mère, en ce cas il 
convenroit constraindre aussy ung parent dudit comparant à 
quelque costé qu*îl tlist, et tous iceulx parens ainsy trouvés 
en icelle ville ou chastellenie seront contrains de venir et tenir 
piet audit ghiselle, et cellui ou ceulx qui ne comparent se- 
ront et pevent estre bany s par, lesdis eschevins et cohériers 
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hors du pais et conté de Flandres â tousjours et sur la teste 
et leurs dis Wens coufisqifiés comme dessus. 

Et s'il est aussj qu'ils comparent ou aussy comparussent 
toutes lesdîtes trois parties, et ainsy seroient myses en ghî- 
sèle, et il advenist que eulx ou Tun d'eulx ainsy comparans 
ne volsissent faire paix et tenissentpié de non le faire, icelles 
parties seroi«mt myses par ledit l}ourgrave ou son lieutenant 
en le maison de Ghiselhuîs en ladite ville à leurs despens, et 
leur seroit fait deffense de non partir feur enffraindre ladite 
ghisèïe et qui seroit sur paine d'être banys dudit païs et conté 
de Flandres et lesdis biens conôsquiés, ou s'ils partoient hors 
des bonnes dudit Ghiselhuis et ils fussent prins, nostre dit 
bailli en pouroit faire justice de leur teste faire trenchier, et 
illecq en ladite maison de Ghiselhuis pouront lesdites parties 
demeurer et estre quarante jours, tant seuUement à leurs 
dis despens, sans que riens leur soit demandé par ladite loy, 
s'il n'est qu'ils se veullent adviser ou l'un d'eulx en dedens 
le jour de faire paix que lors ladite ghisèle se feroit, fust 
pour eulx deux s'ils estoient d'accort de faire paix ou pour 
l'un qui le vaulsist faire seul, et s^il estoit que eulx deux 
fussent contens, il leur seroit enjoint de ladite paix tenir sur 
la teste en baillant par chacun quatre plesges soufftssans, et 
se l'un le vouloit et l'autre non, il seroit fait faire serment à 
cellui qui feroit ladite paix de le tenir et faire tenir par ses 
parens et amis sur son péril ; 

Et s'il estoit qu'il euist meffait à l'autre qui ne voiroit 

point faire paix, il seroit tenu de eslire deux des parens 
d'icellui qui ainsy auroit esté offensé et qui ne voldroit faire 
ladite paix et se rapporter en leur ordonnance de ladite 
amehdise, et après âeroit tenus de comparoire pardevant 
ladite loy au-x prochains jours de plais que l'en tenroit par- 
devant eulx audit Ghiselhnis pour en tout estre à droit et 
à loy ; 

Et s'il étoit que nuls ne aucuns d'eulx ou l'un ne fussent 
a(lvis.és de faire paix et que cellui qui ne le voiroit faire 
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deux loix ne soient ensamble et que par eulx deux ne se 
juge. 

63. Item, ont encores lesdi? eschevins et cohériers et plui- 
seurs aultres congnoissances à cause de leurs dis ofSces 4ont 
ils ont usés et usent jottrnelment. 

64. Item, nous compote et appartient à cause d'icôlle nostre 
dite terre et seigneurie deBourbourg, pluiseurs rentes et re- 
devances et premièrement en VEspier duditBourbourgetdont 
est à présent regneur et receveur héritier François de Sein- 
ghem et qu'il tient en flef de nous dudit ghiseliiuis de Bour- 
bourg, a x livres de relief et le x® denier à le vente et pour 
lequel flef il est regneur avec les regneurs de Gassel et nous 
vault par an ledit espier et que nous en compte nostre re- 
chevenr : en bled, lj heulx de fourment dont les viu heulx 
font ung muynj«xnn, heulx de molle advenue, xx poise 
de fourmage, vu liv. xv s., et se payent icelles dites rentes 
à nous par ledit regneur ainsy héritier qui est tenu de les 
faire venir ens après que le cop sera baillié et qui est la pri- 
série des bleds, advenues, bure, frommages que'Fen doit par 
tout lepaïs de Flandres aux seigneurs dudit paîs, et lequel 
cop et priserie se fait et baille par les haulx regneurs dudit 
païs et qui tiennent leur siège en. la Chambre de^ comptes à 
Lille, et laquelle priserie se envoie audit r^neur à Bour- 
bourg, et lequel, après icelle prisQrie et cop baiîlié et quinze 
jours devant que la renenghe se tenigne à Gassel des re- 
gneurs illecq" et qui est le samedi après le Madelaine, vient 
audit Bourbourg tenir son siège pour lesdites rentes recevoir 
dudit espier de ceutx qui les doivent pour leurs héritages, 
et de ceulx qui défauront de païer sur ce que ledit regneur est 
tenu de avecq les autres regneurs audit Gassel estre audit 
jour qu'ils y tiennent leur siège ledit samedi après ladite 
Mardelaine, et la u aussy doit estre notre receveur pour estre 
païé dudit regneur de ce que dudit espier appaWient à icelle 
sll veult, et dont s'il est qu'il ne paielôrs notre dit recepveur 
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s'en peult complaindre aux regneurs qui dient à nostre dit 
regneur héritable qu'il vast prisonnieE en la Chambre tant 
qu'il aura païé icellui receveur de tout ce que deu lui sera 
dudit espier et le tiercà denier encore oultre pour. ladite def- 
faulte, sur quoy ledit regneur ledit regneui>ne peut différer 
ne contredire, mais il peult, se bon lui samble, requérir que 
les particulliers qui doivent ledit espier et qui n'ont point 
païé soient cônstrains de le païer et le tierch denier oultre, 
lesquels aussy particulliers seront condempnés par lesdis 
regneurs sur ce et cônstrains rigoreusement et seignoureu$e* 
ment par nostre dit bailli dudit Bourbouj^g ou aultre officier 
à païer ce qu'ils devront et le tierch denier oultre au prouffit 
dudit regneur; 

65. Et aussy ainsy en est-il et se conduist en ce point 
nostre dit Lardier audit Bourbourg. 

%^. Item, nous appartiennent à recevoir tous les explois 
des fourfais qui se font partout ladite ville et chastellenie de 
Bourbourg de tout ce dont... et lui ledit bourgrave à la se- 
monce et conjuré et esquelles amendes et fourfais qui ainsy 
se jugent, c'est assavoir par les portemaistres et eschevins 
de ladite ville de Bourbourg et aussy par les eschevins et 
cohériers de de ladite chastellenie , les mayeurs de chacune 
des seigneuries dont les fourfais seroient, jugiés et procéde- 
roient ont x sols et, au sourplus desditeu amendes et four- 
faits jugiés soit de lx liv., l liv., XL liv., xx liv., de x liv, 
et de LX s. et en-desouhs, en appartient les deux pars à nous 
comme seigneur de Bourbourg, contre l'autre tierch qui 
appartient à moy Loys de Luxembourg, comte de Saint-Pol, 
comme chastelain çt bourgrave dudit lieu de Bourbourg. 

67. Item, et se nous appartient toutes choses espavcs et 
estranges par toute Ladite villct et chastellenie de Bourbourg, 
selon les amendes avant dites. - . 

68. Item, nous appartient aussy, par> toute icelle ville et 
chastellenie, l'avoir du bastàrt et le àToit dn lagan. 
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69. Item, avons aussjr droit par toute icelle ville et chastel- 
lenie de Bourbourg de congnoistre etappointier ànoBtre plaisir 
et voulenté ou par nostre dit bail]i de tous cas criminds tant 
de ceulx qui sont et pevent estre en la congnoissancé et jùdi- 
cature desdis poirtemaistres et eschevins dlcelle ville, comme 
de nos dis eschevins^ et cohériers de ladite chastellenie et 
dont peult et doit faire la conjure ledit bourgrave, comme 
aussj des aultres baulx cas criminels dont ne pevent 
cognoistre lesdis eschevins et cohériers de ladite chastellenie 
et là u n'a point la congnoissancé de semonce ledit bour- 
grave et tout le prouffit qu'il peult desdis cas venir pour les 
appointemens et composicions que de ce povons faire ou 
nostre dit bailli en nostre nom, sont appartiennent seul et 
pour le tout à nous. 

70. Item, nous appartient aussj la congnoissancé en telle 
haulteur que ledit partage contient de tous les hostes, subgés 
et manans dlcelle dite ville et chastellenie de Bourboui^, et 
ainsy la congnoissancé tant en pesquerie comme de tous 
explois de justice faire en toute justice haulte, moyenne et 
basse, en icelle haulteur que dessus, en la moictié de la 
grande rivière du lez vers Flandres qui fleue de Saint-Omer 
depuis le passage à ung lieu appelle Wôs, en la paroisse de 
Saint-Pierrebroucq, et en descendant vers Gravelinghés jus- 
qu'au pont c'en dist le Pethge ; la commenche la sdgnourie 
dudit Gravelinghes contre l'aultre moictié de ladite rivière du 
lez vers Artois qui appartient à ïnondit seigneur à cause de 
sa conté d'Artois. 

71. Item, avons aussy la congnoissancé de la pugnission 
faire par nos hommes de Ghiselhuis de Bourbourg, à le se- 
monce de nostre bailli ou son lieutenant en son absence, de 
tous mesus ou abus que pouroîent faire ou commettre les bailli 
et loy des féodaux de ladite chastellenie et d'aultres justices 
y enclavées, le vausserie d'icelle diastellenie, où les povons 
ou nostre dit bailli composer et appointier desdis abus et 
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mesus à nostre bon plaisir et volenté, ou de par nostre dit 
bailli pourlesdis cas saisir et faire saisir lesdites seignouries, 
ensamble lesdis bailli et lois, et lesquels fourfais jugiés ou 
appointiés nous appartiennent seul et pour tout. 

72. Item, avons droit, de par nostre dit bailli de Bour- 
bourg, faire évocquier tous ceulx et celles dont il sera adverty 
avoir commis quelque cas en ledite ville et chastellenie, soit 
en délict ou en cas criminel, à comparoir pardevanteschevins 
de ladite ville ou les eschevins et cohériers de ladite chas- 
tellenie, selon et là u ledit baillj sera advertj que le cas sera 
advenu, et dont s'il est que ledit adjourné ne compère en 
dedens les trois plais en ladite ville, et dehors en dedens les 
deux plais, ledit adjourné et évocquié sans quelque preuve 
dudit fait, sera condempné ôs amendes telles que ou cas 
appartenroit sll estoit prouvé, ou banni dudit païs et conté 
de Flandres se c'est pour cas criminel qu'il soit évoqué et 
adjourné et ce par la coût u masse. 

73. -Item, avons droit de avoir et lever chacun an pour 
l'oclrov des assis des vins et cervoises en ladite ville de 
Bourbourg de ordinaire vi*'^ liv., et quant l'assis se croit par 
octi^oy nous en avons plus par ladite hance. 

74. Item, avons droit de prendre chacun an, au jour Saint- 
Martin d'iver, sur quatre fiefs dont cy-aprôs sera faite men- 
cion en la déclaration des fiefs, s c'est assavoir pour les trois 
fiefs, chacun ung faucon aprisié à 'x livres chacun, et pour 
l'autre fief, demj faucon que porte c s. 

75. Item, et à cause de ladite terre et seignourie de Bour- 
bourg, sont pluiseurs fiefs tenuz du Ghiselluis dudit Bour- 
bourg dont la déclaration s'en suit : 

76. Et premièrement moy, Loys de Luxembourg, conte 
de Saint-Pol, dessus dit, en tieng trois fiefs, l'uu c'en dist 
la Chastellenie et Bour gravie de Bourbourg, en justice de 
visconte, à x liv. de relief à le mort de l'héritier et le dixième 
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denier à la vente, quant le cas y eschiet, avecq tel relief que 
dessus qui se comprent en pluiseurs drois, franchises, 
libertés, rentes et revenues que audit fief appartiennent, 
CXLIJ hommages ou environ à pluiseurs et divers reliefs. 

a. Item, le deuxième fief est le Chastel dudtt Bour bourg B.ve2q 
cinquante mesures de terre ou environ appartenant audit fief 
et qui est à x liv. aussj de relief et tel service que dessus. 

b. Item, le troisième fief nommé Isl' terre et seignourie de 
Aiewelande et là u j'aj toute justice que à visconte appar- 
tient et à tel relief et droit de service que dessus et se com- 
prent en tour, motte et héritage là u soUoit estre assys 
le chastel et maison dudit lieu, et là u j'ay ung bailli et sept * 
esche vins et s 7 me appartient pluiseurs rentes et terres à 
cause dudit fief. 

77. Item, tient de nous, à cause dudit fief ghiselhuis de 
Bourbourg, Nicalas de Mailli dit Payen, escuïer, ung fief 
dudit ghiselhuis à plain relief de x liv., octroy du dixième de- 
nier à le vente ensamble service de court et qui est une 
seigneurie et viorscaere qui s'appelle fiavensbergke, ouquel 
fief a ung manoir qui se nomme Beaufort et ouquel fief aussy 
a une vierscaare là u il y a justice et seignourie, ung bailli 
et eschevins, ensamble quatre maïeurs portans verges, lesquels 
bailli et eschevins font droit et loy de tous cas venans à leur 
oongnoissance pourveu que s'ils eussent aucuns cas pen- 
dant pardevant eulx dont ils ne fussent à ung pourjugier, 
ils seroient et sont tenus de venir à leur chief et résort par 
devers lesdis eschevins et cohériers de nostre dite chastellenie 
de Bourbourg. Aussy appartient à ladite seignourie pluiseurs 
rentes en deniers , bleds , advennes , cappons , poulies et ay- 
gneaux qui s'estendent en pluiseurs lieux, et sont aussy j 
d'icelle seignourie tenus pluiseurs hommages et avant-fiefs. 

78. Item, messire Jean de la Viesville, seigneur de Millam, 
tient dudit Ghiselhuys ung fief à plain relief de x liv., 
ottroy du dixième denier à le vente et service de court, une 






- 3S7 — 

seigneurie et vierscare nommée Zenneqhbm, en laquelle 
vierscare il a vng bailli, sept eschevins et pevent congnoistre 
de toute justice viscontière et viennent à r<5sort pardevant 
nos eschevins et cohériers de nostredite chastellenie deBour- 
bourg. Ensamble appartient à ladite vierscare xxx hom- 
mages gisans en diverses places et aussj pluiseurs rentes 
et franchises. 

79. Item, M® Simon de Luxembourg, prévost deSaint-Omer 
et archediacre de Flandres, tient ung fiefdudit Ghiselhuis à 
plain relief de xliv., ottroy acoustumé et service de cour, vne 
seigneurie et vierscare nommée Mallemàourg, à laquelle 
appartient ung bailli vij eschevins et toute justice viscon- 
tière venant à ressort comme ceux de Zenneghem, et peut 
ledit maistre Simon faire arrière-fief de sadite seigneurie 
jusques à xl hommages. 

80. Item, messire George de Heuchiu, chevalier, tient 
aussy ung fief dudit Ghiselhujs ^à x liv. de relief, le x* 
denier à le vente avecq relief et service de court qui se com- 
prent en une court et seigneurie qui est nommée Crombeque, 
et laquelle court on tient en ladite ville de Bourbourg, en 
ung lieu illecq ordonné à ce et qui siet en le Hennestrate 
d'icelle ville dont sont tenus lxxii hommages, que pluiseurs 
tiennent à pluiseurs et aultres reliefs. 

81. Item, Frauçois do Zinneghem tient en fiefdudit Ghi- 
selhuys à x liv. de relief, le x* denier à la vente d'ottroy 
avecq relief et service de court, contenant l mesures de 
terre ou environ, nommé le Meedy en ce comprins terres, 
bayes et fessez gisans en une pièce en la Mairie de Saint- 
George et paroisse de Bourbourg, au dehors de le Noort- 
Porte sur les fossés de ladite ville. 

82. Item, ledit Franchois tient en ung autre fief dudit 
Ghiselhuys à x liv. de relief, le dixième denier à le vente, 
d'ottroy et relief, ensamble service de court , contenant 
quarante mesures de terre gissans en la mairie de Drincquam 
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et paroisse à'Eringhimi emprôs le bos de Drinequam, auquel 
fief appartient ung bailly et tenant de ladite terre, la- 
quelle par cy devant par les prédice'sseurs dudit Franchois 
et le consentement de mondit sieur a esté donnée pour rentes 
d'argent et poulies héritablement à pluiseurs tenans. 

83. Item, Bauduin tient dudit Ghiselhujs ung 

fief à X 1. de relief, le x« denier d'ottroj à le vente et relief, 
ensamble service de court, une court et signourie, nommée de 
Oudenhof^ contenant cinquante mesures de terre ou environ 
gisans en quatre pièces, est assavoir le motte avecq vingt 
une mesures de terre gisans emprès le chastel de Bour- 
bon rg. 

a. Item, une pièce de terre qui gist allencontre le chemin 
qui va devers Jaques Maes, contenant vm mesures et xxxviij 
verghes. 

84. Item, une autre pièce contenant onze mesures et demie 
et XXX verghes gisans sur le quemin qui va au Meulegracht. 

a. Item, en une autre pièce contenant huit mesures un quar- 
tier trente-sept verghes, nommée le Caritate^ l'autre gisans 
environ le chemin de le Planque devers Jehan Villars, du- 
quel fief sont tenus xj hommages que pluiseurs tiennent. 

b. Item, Pierre Stevens tient ung fief une masure gisans en 
le Hancquestraete en la ville de Bourbourg , contenant xlv 
verghes, et nous doit en droit service au jour de St-Jehan 
une paire de wans. 

85. Item Pierre de Rainghersvliety escuier, seigneur de 
Boulers et de Stendelbecq , tient ung fief dudit Ghiselhuys 
à plain relief de x liv. et d*ottroy le dix® denier de la vente, 
ensamble service de plais et de court qui se comprent en 
certaines rentes de deniers , de bleds et d'à vaine comme cj 
après s'enssuit, et premiers tient en rentes de deniers chacun 
an héritablement xxxiii liv. ix s. viii d. ob. monnove de 
Flandres assignées sur lx mesures et demie et xxxij verghes 
de terre gisans es paroisses de Loberghes et Saint-Pierre- 
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broucq, que pluiséurs gens tiennent, assavoir sur chacune 
mesure vi s. appellée icelle le rente du Zwil^ laquelle rente 
esdis tenans sont tenus de payer à deux termes en Tan, est 
assavoir une moitié à le St-Martin et l'autre moitié à le 
Nostre-Dame Ghandeler. 

a. Item, tient ledit seigneur de Boulers en cemesme fief en 
rente héri table v liv. xviii d. monnoje dicte, xxv ras. quar- 
tier demy de bled et trois rasiôre d'arènes, toute mesure 
de St-Omer, laquelle rente tant en deniers qu'en bled et 
avene est assignée sur lxviii mesures iiij" xvni verghos et 
demie de terres ^ue plusieurs gens tiennent gisans en la 
paroisse d*Eringhem , est assavoir sur chacune mesure six 
prouvendes de bled et xviii deniers en argent, toute laquelle 
rente lesdis tenans sont tenus de payer audit sieur ou à son 
receveur à deux termes en l'an, assavoir est Tune moitié à 
le Pentecouste et l'autre moitié à le St^Reray. 

b. Item, et est assavoir que dudit seigneur de Bouliers à 
cause de son dit fief sont tenus de luy en arrière fief onze 
hommages qui luy doivent annuellement service, relief et 
ottroy quant il eschiet. 

86. Item, messire Jehan de Drincquam, chevalier, tient 
ung fief dudit Ghiselhuys à plain relief de x liv. ^ d' ottroy 
le dixième denier et service de court, contenant ijcxxv me- 
sures de terre avecq le bassecourt, gisans tout environné le 
Chaste l de Drincquam» 

a. Item, rentes en deniers héritablement , cent xxxiij liv. 
xiiij den. parisis monnoye de Flandres. 

b. Item, en rentes d'avene chacun an clx rasières à le me- 
sure de le court de Drincquam. 

c. Item, vu rasières demy de bled. 

d. Item, cxxxv poulies. 

e. Item, xxvi marlars et annettes. 

f. Item, xj<i d'euf. 

g. Item, quatre poises et demy de fromage. 
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h. Item, cent et cinquante trois livres de bure. 

« . Item, sept auwes et vng denier pour sausse. 

k. Item, ij los demy d'elle. 

/. Item, deux versehinges et a chacun vi d. pour sausse, les- 
quelles rentes sont assignées sur pluiseurs-terres villaines gi- 
sans en la mairie de Drincquam que pluiseurs gens tiennent. 

87. Item, ledit messire Jean de Drincquam tient en ung 
autre fief dudit Ghiselhuys à x liv. de relief et ottroy du 
dixième denier de la vente en«amble service de court, le 
Mairie et Tonlieu de Drincquam et lesdits estraigners qui 
viennent en ladite mairie de Drincquam. 

a. Item, de chacune pièce de vin ou tonniel de cervoise que 
on vend en ladite mairie, deux los ou de chacun autre beu- 
vrage vendu à brocque et à détail en icelle mairie. 

b. Item, appartient audit fief Lxxj bouwercq vaillant xviid. 
maille gisans en ladite mairie de Drincquam. 

c. Item, deux pissonniers en la paroisse de Looberghes et 
ung en la paroisse de Drincquam. 

d. Item, de chacune amende ou composition faite en ladite 
mairie écheue x s. monnoje de Flandres, et de ce doit ledit 
seigneur à cause de son dit fief annuellement en rente héri- 
table au seigneur de Pond-Rohart viii sols. 

88. Item, ledit seigneur de Drincquam tient ung autre fief 
dudit Ghiselhujs à x liv. de relief, ottroy et service de court, 
appelé le seignourie de le Ghe) e, dont sont tenus ij fiefs 
et hommages à ce appartenans. 

a. Item, appartient à ladite seignourie en rentes héritables 
par an xxxiij liv. xviij s. et x gelines assignées sur plui- 
seurs terres villaines gisans en ladite vierscare que plui- 
seurs gens tiennent. 

b. Item, une poissonnerie gisant en Golme deseur Linques 
pour mettre War ; et nuls n y peuent mettre War en Udite 
Golme sinon ledit seigneur de Drincquam, aussy avant que 
la cuere (keure) de Bourbourg s'estent. 
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89. Item, appartient aussi à ladite seigneurie de le Ghere 
le Overârach de Linques avec tous les drois et appartenances 
qui appartiennent ensàmble une mesure de terre gisans 
emprès ledit Overdrach. 

90. Item, ledit chevalier, seigneur de Drincquam, tient 
encore en ung autre fief dudit Ghiselhuys à x liv. de relief 
et ottroj du x« denier de la vente et service de court, 
xxxij mesures de terres, appelé Côudhof^ gisans en la 
paroisse d'Eringhem. 

a. Item, tient en ung autre fief duditjGhiselhujs iiij 1. par. 
monnoye de Flandres, héritablement par an assignées sur 
XX mesures de terre en la paroisse de Gappellebroucq que 
pluiseurs ses tenans tiennent , duquel fief il nous doit à le 
mort et vente une année et ottroj du dixième denier de la 
vente, ensàmble service de court, - 

91. Item, Bauderain, seigneur de le Planque^ chevalier, 
tient ung fief dudit Ghiselhujs à x liv. de relief et le dixième 
denier de la vente pour ottroj ensàmble service de court , 
contenant ciiij mesures de terres gisans en pluiseurs pièces 
en la paroisse de Loon, auquel fief appartient certaines 
rentes de deniers et aussj rentes de bled et de poulies, que 
pluiseurs personnes doivent assignées sur plusieurs terres 
en ladite paroisse de Loon et sur plusieurs maisons en la 
ville de Brouchbourg, montans en deniers par an xxi 1. xj s. 
parisis, en bled vij razières le tierche part d'un quartier et 
demj picotin de bled petite mesure, et lvii poulies. 

a. Item, sont tenus de luj en arrière fief xv hommages gisans 
en pluiseurs pièches tenus par pluiseurs personnes ses hommes 
féodaux, qui luy doivent relief, ottroy et service selon son 
registre. 

92. Item, Amoury Du Wez tient ung fief dudit Ghiselhuys 
ou X liv. de relief, le dixième denier de la vente de l' ottroy 
et service de court, Vescoutetedom et visconté de Sainte 
George^ à cause duquel escoutetedom et visconté lui appar- 
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tient tout droit d'afforage et caramage de tous buvrages 
veirdus en détail es mettes dudit escoutetedom. Avecq ce luy 
appartient le tonlieu de toutes les denrées et marchandises 
vendues es mettes dudit escoutetedom. 

a. Item, appartient audit Amourj, à cause de son fief en 
rente héritable chacun an en deniers x liv. vu s. parisis 
nionnoje de Flandres. 

b. Item, eh advenue Lxj rasières mesures de Broucbourch. 

c. Item, en gelines xv. 

d. Item, en cappons iiij, lesquelles rentes sont assignées sur 
pluiseurs maisons en la ville de Bourbourg et terres gisans 
en la paroisse de St-Pierrebroueq, que pluiseurs ses tenans 
tiennent cottièrement et doit en issue pardevant ses bailly 
et hommes tenans de luy à ii s. de recongnoissance. 

e. Item, samblablement appartient audit Amaury à la cause 
dite ung bailly et quatorze hommages tenus de luy en 
arrière fief que pluiseurs tiennent. 

f. Item, Jehan Lottin tient dudit Ghiselhuys ung fief à dix 
livres de relief et d'ottroy le dixième denier de Je vente, 
ensamble service de court, contenant vingt deux mesures 
de terres gisans en la paroisse de Drincquam en deux pièces, 
et sont de luy tenus xv hommages ennostre fief par pluiseurs 
personnes ses hommes, qui luy doivent relief, ottroy et ser- 
vice selon ses registres, et ledit Jehan Lottin a povoir de 
commettre ung bailly qui a regart de tous ses arrière fiefs. 

93. Item, messire Jehan du Bos, chevalier, tient, à cause 
de sa femme , fille de Wathier de Ykelbecque , en fief dudit 
Ghiselhuys à x liv. de relief et ottroy du dixième denier 
à la vente, ensamble service de court et en droit service à 
nous chacun an livrer ung faucon au pris de x liv. mon- 
noye de Flandres au jour St-Jehan, ledit fief contenant 
cent et soixante quatre mesures de terre, nommé le Peenhofy 
gisans en pluiseurs pièces en la mairie de Graywick et pa- 
roisse de Bourbourg, à cause duquel fief luy appartient ung 
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baillj qui a regart de ses hommes , qui tiennent en fief de 
luj jusques au nombre de dix-huit hommages. 

94. Item, messire Pierre, bastard de Pênes, chevalier, 
comme mary et bail de sa femme, tient en fief dudit Ghi- 
selhuys à x liv. de relief et ottroy du dixième denier de la 
vente, ensamble service de court et, en droit service par 
an, nous livrer demy faucon au pris de cent sols monnoye 
de Flandres au jour de St-Jehan, le fief contenant Lxxij me- 
sures de terre gisans en la paroisse de St-Willebrot, 
nommé Acquerswalle^ auquel fief appartient ung bailly et 
xxij hommages tenus de luy en arrière fief. 

a. Item, Jaques le Groq tient ung fief et hommage dudit 
Ghiselhuys à x liv. de relief et ottroy du dixième denier, 
ensamble service de court, contenant quinze mesures de 
terre gisans en la paroisse de Looberghes et maisrie de 
Drincquam, en diverses pièces, et à cause duquel fief luy ap- 
partient une court, ung baillj'^ et neuf hommages, que 
pluiseurs ses hommes tiennent de luy en arrière fief. 

95. Item, Franchois du Gardin tient ung fief dudit Ghisel- 
huys à X liv. de relief, le x® denier de Toctroy et service de 
court, contenant quatre-vingts mesures gisans en pluiseurs 
pièces en la mairie de St-Georges et appartient à son dit 
fief ung bailly et sept hommages, que pluiseurs ses hommes 
tiennent de luy en arrière fief. 

a. Item, AUixandre Rollin tient ung fief dudit Ghiselhuys 
à X liv. de relief et ottroy du dixième denier, ensamble ser- 
vice de court contenant xxiiij mesures de terre gisans en 
la paroisse de St-Pierrebroucq, dont la plus grande partie 
sont données à rente héritable pour advenne, poulies et ar- 
gent, à pluiseurs personnes qui tiennent de luy cottièrement, 

b. Item, Jaques Le Stundere tient ung fief dudit Ghiselhuys 
à X liv. de relief, ottroy du dixième de la vente, ensamble 
service de court contenant lx mesures de terres gisans en la 
paroisse de Gappellebroucq, et est icelle terre donnée à rente 
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héritable à pluiseurs personnes ses lenans qui doivent assir 
pardevant ses baillj et tenans et y à toutes amendes de 
Lx liv. et en dessoubs. 

c. Item, appartient audit Jaques à cause de son dit fief 
une court et dix-neuf hommages, que on tient de luy en 
arrière fief et oultre ce a ledit Jaques tous cammages, biens 
estraiers, bastard et par eux. 

96. Item, Jehan de Noordhout tient ungfief dudit Ghiselhujs 
à X liv. de relief, ottroy du dixième denier de le vente, ensam- 
ble service de court et en droit service par an, au jour de 
St-Jean, nous livrer ung faucon du prix de xliv. son dit fief 
contenant lxvi mesures de terre, nommé le Laghe^ gisans 
en la paroisse de Saint-Nicolay, auquel son fief appartient 
ung baillj, une court et xxij hommages. 

a. Item, messire Guy de Bainthun, chevalier, à cause de sa 
femme, tient ung fief dudit Ghiselhuys à x liv. de relief, 
ottroy du dixième denier de le vente et service de court, con- 
tenant VI*'' mesures de terre gisans en la paroisse de Loon, 
et appartenans à son dit fief une court, ung bailly et v 
hommages qne on tient de luy. 

b. Item, Jaques Pente tient dudit Ghiselhuys ung fief à xliv. 
de relief et ottroy du xe denier de le vente, ensamble service 
de court, contenant xiiij mesures de terre gisans en le pa- 
roisse de Looberghes et mairie de Drincquam, et sont de luy 
.tenus en arrière-fief deux hommages. 

<?. Item, Pierre le Brasseur tient ung fief dudit Ghiselhuys 
à x liv. de relief, ottroy du x« denier de le vente et service 
de court, contenant dix-huit mesures de terre gisans en la 
paroisse de Saint-Pierrebroucq, et est tenu de luy en arrière- 
fief ung hommage. 

d. Item, ledit Pierre le Brasseur tient ung autre fief dudit 
Ghiselhuys à x liv. de relief, ottroy du dixième denier et 
service de court, contenant dix-sept mesures de terre gisans 
audit St-Pierrebroucq. 
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€. Item, ledit Pierre le Brasseur tient encore ung fief dudit 
Ghiselhuys à x liv. de relief, le xe denier à la vente pour 
l'ottroy, service de court et aussj, en droit service chacun 
an, sur la velle St-Martin en hiver, en la ville de Bour- 
bourg, aidier avec ses pers prisier le fauchon de nostre main 
et ce à, là Wersterghele de l'Atre dudit Bourbourg, conte- 
nant son dit fiei trente-deux mesures de terre gisans en la 
paroisse de St-Pierrebroucq, et appartient audit fief une 
court, ung baiily et sept hommages qu'on tient dudit Pierre 
en arrière-fief. 

/*. Item, Jehan de Lattre tient dudit Ghiselhuys en fief et ung 
hommage à x 1. de relief, ottroj du dixième denier de le 
vente et service de court et ensamble de aidier à prisier 
ledit fauchon avecq ledit Pierre le Brasseur, contenant son 
fief VII mesures de terre gisans en le paroisse de Brouc- 
bourg et mairie de Grayerwick. 

g, Iten^ Zegherine, fille de feu Glais du Dam, tient en fief 
dudit Ghiselhujs à relief d'une année des trois et ottroy du 
dixième denier de le vente, ensamble service de court et 
aussy en droit service chacun an aidier à prisier ledit fau- 
chon, contenant neuf mesures gisans en la paroisse de 
Saint-Pierrebroucq. 

h. Item, Inghelram Puchel tient ungfief dudit Ghiselhuys à 
relief de x liv. et ottroy du dixième denier à le vente, en- 
samble service de court, contenant xxviir mesures de terre 
gisans en la paroisse de St-Pierrebroucq, dont les trois 
mesures sont de luy tenus en arrière-fief en ung hommage. 

i. Item, Lambert le Raert, à cause de Jehanne, sa femme, 
tient ung fief dudit Ghiselhuys , à x liv. de relief et ottroy 
du dixième denier de le vente , ensamble service de court, 
contenant xiij mesures de terre gisans en la paroisse et 
mairie de Loon. 

k. Item, Anthoine Wouters, dit Godtzonne, tient ung fief 
dudit Ghiselhuys à :c liv. de relief et du dixième denier de 
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Tottroy, ensamble service de court, contenant dix mesures 
de terre gisans en la mairie de Grajerwick, en la paroisse 
de Brobourg. , 

/. Item, Glaisde Wergelo tient ungfief duditGhiselhujs au 
relief de la meilleure des trois années Tune quant il escheit à 
le mort, vente, ottroj, du x" denier de le vente ensamble 
du service de court, contenant cinq mesures de terre gisans 
en le mairie de St-George et paroisse de Bourbourg. 

m . Item, ledit Gla j de Verghelo tient ung fief dudît Ghisel- 
hujs au relief d'une année à choisir en trois et ottroy, ensamble 
service de court, l'aforage du vin que on vent à brocque et 
à détail en la ville de Bourbourg, entre le pont Monsieur de 
Fiennes et le ponchiel, gisans vers west de Gosin Querman, 
sur les héritages y gisans, assavoir deux los de vin du 
tonniel de tout ce qu'on j vent. 

n. Item, Anthoine Wouthers, ditGotzone, tient ung fief 
dudit Ghiselhays, à x liv. de relief et du dixième denier de le 
vente, pour Tottroj, ensamble service de court , contenant 
dix-huit mesures de terre gisans en la paroisse de Bourbourg 
et mairie de Grayerwick. 

0. Item, Jehan Stocque tient ung fief dudit Ghiselhuys à 
charge de la meilleure année en trois de relief et ottroy 
accoustumé et service de court, contenant une mesure et 
demie de terre gisans en la paroisse de Grayerwick. 

p. Item, Jehan Robert tiejit dudit Ghiselhuys cinq fiefs, as- 
savoir est : ung contenant onze mesures ; - 

q. Item, le second contenant dix mesures et demie ; 

r. Item, letierch, trois mesures; 

8, Item, le quatrième aussy trois mesures ; 

97. Et le cinquième, quinze mesures , gisans en la mairie 
de Grayerwick et paroisse de Bourbourg, nommée la Terre 
du Faucon ; desquels fiefs il nous doit en service comme cy- 
dessus est déclaré, assavoir est : desdites onze mesures, 
premier fief, nous est tenu de présenter ung rouge faucon le 
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nuit de Saint-Martin en- jver; que les autres quatre fiefs 
à luy appartenant dessus déclarez, ensamble ung autre fief 
contenant cinq mesures de terre appartenant à Franchois 
le Baths, qu'il tient en fief dudit Ghiselhujs, nous doivent 
hacun an audit jour de Saint-Martin, au pris de x livres, 
monnoje de Flandres, et à nous faire bon ladite somme de 
X livres le jour de Saint- Jehan-Baptiste, par ainsj qu'on ne 
livras t ledit rouge faucon audit jour Saint-Martin, et moyen- 
nant ce, sondit fief de onze mesures est quitte de payer por- 
cion oudit faucon ne en ladite somme de x livres; et des 
auHres quatre fiefs dessusdis on nous doit est assavoir : du 
deuxième fief, contenant dix mesures, chacun an en paye- 
ment dudit faucon, la somme de l sols ii deniers parisis. 

a. Item, du troisiesme fief, contenant trois mesures et 
demie, en payement dudit faucon, xix sols m deniers. 

b. Item, du quatriesme fief, en payement desdites x livres 
ou nom dudit faucon, xvi s. ob. poit. ; et du cinquiesme 
fief, contenant quinze mesures, la somme de m liv. xv d., 
monnoye dite, en payement dudit faucon et le résidu dudit 
faucon, et x livres est tenu de payer ledit Franchois le Baths 
à cause de son dit fief de cinq mesures ; et, en oultre, doit 
ledit Jehan Robert, de relief Tune la meilleure année de trois 
de chacun desdis cinq fiefs, et pareillement ledit Franchofâ 
le Baths, de son fief et d'octroy à le vente le dixiesme denier 
ensamble service de court. 

c. Item, Franchois Tindincq tient en fief de nous, à cause 
dudit Ghiselhuys, à plain relief de x livres et à la vente du 
dixiesme denier, ensamble service de court, certaines rentes 
héritables, assavoir dix ràsières de blé, item, treize rasières 
et deux prouvendiers d'avène, tout mesure de Bourbourg. 

d. Item, en deniers xviii s. iid. par., monnoye de Flandres. 
e* Item, cinq poules assignées sur trente-six mesures de terre 

gisans, en deux pièces, en la mairiede Drincquam et paroisse 
de Milan esquéans icelles rentes chacun an à trois termes, 
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assavoir à le Saint-Martin, Notre-Dame Ghandelur et Saint- 
Jehan-Baptiste. 

/. Item, Pierre Gillorts tient ung fief duditGhiselhujsà plain 
relief de x livres et ottroj du dixième denier de le vente, en- 
samble service de court, contenant sept mesures, gisans es 
mairies de Graierwick et Saint-Georges, en la paroisse de 
Broubourch, en plusieurs pièches. 

98. Item, Pierre de Waerhem tient de nous ung fief dudit 
Ghiselhujs, en le mairie et paroisse de Loon, à cause duquel 
lui appartient de toutes amendes jugiées esqueues en icellc 
mairie x sols. 

a. Item, toutes cammages tonlieux, de tousbeuvrages vendus 
à brocque et à détail en icelle mairie, ensamble de toutes 
marchandises. 

b. Item, trois razières de soille assignées sur le disme dudit 
Loon, de laquelle mairie il doit annuellement à nostre lardier 
de Broucbourg la somme de vi liv. xviii s., et au clercq de 
la Table du secret dudit Broucbourg, viii s., et doit ung plain 
relief de x livres ottroy, à manière accoustumée et service 
de court. 

99. Item, Jaques Grajé tient en fief dudit Ghiselhujs à plain 
relief de x livres etottroy du dixième de le vente, ensamble 
service de court, le mairie de Craierwick, à cause de laquelle- 
luy appartient toutes amendes jugiées, esqueus auditGraier- 
wick, x sols. 

a. Item, en rente héritable xxiv s., assignée sur le camer- 
lingage de Loon. 

100. Item, trois razières de soille, assignées sur les dismes 
de Cromendique et Hove, et avecq ce appartient à ladite 
mairie toutes les franchises de anchien temps accoustumées ; 
duquel il doit par an à nostre lardier dudit Bourbourg 
V liv, VII s. 

101. Item, au clercq de la Table du secret, vu sols viii den. 
û. Item, Guillaume de Wailly tient de nous, à cause dudit 
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Ghiselhuys, en fief à plain relief de x livres et ottroy du di- 
xième denier de le vente, ensamble service de court, trente- 
six mesures de terre, gisans en la paroisse de Saint-Pierre- 
broucq, aboutant devers west au Rawerdjch, à cause duquel 
fief \\iy appartient ung bailly amman et six hommes de fief, 
et toutes amendes escheues sur son dit fief et arrière-fief de 
III livres et en-desoubs tous cammageset tonlieux. 

b. Item, Gilles de Salpervick tient en fief et ung hommage 
dudit Ghiselhuys, à plain relief de x livres et ottroy accous- 
tumé, ensamble service de court, contenant vingt-trois me- 
sures, gisans en la paroisse de Broucbourg et mairie de 
Graierwick, en trois pièces. 

102. Item, François le Bacht tient en fief dudit Ghiselhuys à 
plain relief de x livres et ottroy du dixième denier de la vente 
ensamble service de court, douze mesures de terre, gisans en 
la paroisse et mairie de Saint-George, 

a. Item, LauwersDoie tient dudit Ghiselhuys en fief etpareil 
relief de x livres et ottroy du dixième denier de la vente en- 
samble service de court, quatorze mesures de terre, gisans 
en la mairie de Saint-Georges. 

103. Item, Jean le Boc tient dudit Ghiselhuys en fief, à relief de 
l'une année de trois, ottroy et service de court comme dessus, 
XXIV sols parisis de rente héritable, assignée sur trois me- 
sures de terre, gisans en le Heltgatj en la ville de Brouc- 
bourg, et aussy sur lesdites trois mesures il y a treize 
ghelines. 

a. Item, ii sols assignés sur le lardier dudit Bourbourg. 

101. Item, II sols sur le Camerlingage deLoon. 

105. Item, deux mandes d*avène assignées sur le Vorderocg 
de Milan, en déservant ainsy qu'il est accoustumé, et nous doit 
ledit Jehan droit service, toutes et quantes fois qu'il advient 
d'estre weUebode en tous les biens qui seront fourfais envers 
nous, iceulx porter par inventoire à nostre bailly de Brouc- 
bourg et les garder aussy longuement qu'il plaira à nostre dit 
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bailly parmy le salaire d'aneliien temps, et aussy doit livrer 
prison en ladite ville de Broucbourg pour mettre les prison- 
niers, en y prend ant les drois accoustumés. 

a. Item, Jehan Gréton, au nom de sa femme, tient ung fief 
dudit Ghiselhuys, à plain relief de x livres, octroy du dixième 
denier de la vente, ensamble service de court, contenant huit 
mesures de terres, gisans en la mairie de Saint-Georges, en 
la paroisse de Broucbourg, en trois pièces, et avec ce en rente 
héritable par an ii sols, *monnoye de Flandres, assignée sur 
le lardier de Broucbourg. 

b. Item, X sols sur le camerlingage de Loon. 

c. Item, deux mandes d'avène assignées sur le vorderhocq 
de Milan, en déservant ainsj qu'il est accoustumé. 

d. Item, sont tenus de luj en arrière-fief deux hommages. 

e. Item, nous doit en droit service toutes et quantes fois qu'il 
advient d'estre wellebode, en tous les biens qui seront fourfais 
envers nous , iceux porter par inventore à nostre bailly de 
Broucbourg et les garder aussy longuement qu'il plaira à 
nostre dit bailly parmy le sallaire anchien, et aussy doit livrer 
prison en ladite ville de Broucbourg pour mettre les prison- 
niers, en y prendant leurs droits. 

/". Item, Pierre Gillots tient dudit Ghiselhuys ung fief, à 
relief de la meilleure année en trois et ottroy du dixième 
denier, avec service de court, contenant trois mesures de 
terre, gisans en la Mairie et paroisse de Saint-Georges. 

g. Item, Glais le Meentere tient en fief dudit Ghiselhuys, à 
relief d'une année à choisir en trois quant ileschiet à la vente 
ou trespas, ottroy du dixième de le vente, ensa^mble service 
de court, contenant cinq mesures de terres, gisans en la 
mairie de Saint-Georges, en la paroisse de Bourbourg. 

h. Item, Willaume Damman tient dudit Ghiselhuys ung fief 
à relief de Tune et la meilleure année en trois, ottroy du di- 
xième denier et service de court, contenant neuf mesures de 
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terre, gisans en la mairie de Grayerwick et paroisse de 
Broucbourg, en deux pièces. 

i. Item, Jehan Lambrech tient ung fief dudit Ghiselhuys à 
plain relief de x livres et ottroj du dixième denier de le vente, 
ensamble service de court, contenant vingt-une mesures do 
terre, gisans en la paroisse de Saint-Pierrebroucq, et nous 
doit en droit service chacun an sur la velle Saint-Martin en 
yver, aidier à prisier le fauquon de nostre main, avec les 
aultres hommes ses pers, et ce en la ville de Bourbourg, à 
la westerghelle du chimentière. 

106. Item, George de Lattre tient en fief dudit Ghiselhuys, 
à plain relief de x livres et ottroy du dixième denier de le 
vente, ensamble service de court, vingt-cinq mesures de 
terre, nommées Zoutenay, gisans en la paroisse de Gappelle- 
broucq, auquel il a une court et ung baillj et cinq arrière- 
fief qu'on tient de luy. 

a. Item, Franchois le Pinchenier tient dudit Ghiselhujs en 
fief, à plain relief de x livres, d' ottroy le dixième denier, ser- 
vice de court, neuf mesures de terre, gisans en la paroisse de 
Wellebroeucq. 

b. Item, ledit Franchois tient en ung autre fief dudit Ghisel- 
huys, neuf quartiers de terre, gisans en la mairie de Saint- 
George, duquel il doit de relief de trois années l'une, ottroy 
dixième denier et service de court. 

c. Item, ledit Franchois tient encore en fief dudit Ghiselhuys, 
à relief l'une des trois années, ottroy accoustumé, service de 
court, trois mesures de terre, gisans en ladite mairie do 
Saint-George. 

d. Item, Jacques Sterchalz tient en fief dudit Ghiselhuys, à 
plain relief de x livres et ottroj du dixième denier de le 
vente, ensamble service de court, deux mesures et demye de 
terre, gisans en la paroisse de Loon. 

e. Item, Jean le Blinde tient en fief dudit Ghiselhujs, à relief 
d'une année des trois, ottroy accoustumé et service de court, 

26 
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cinq quarterons de terre, gisans en la mairie de St-George 
et paroisse de Bourbourg. 

f. Item, MayCarneux tient en fief duditGhi?elhuys, à relief 
dé l'une des trois années, ottroy du dixième denier et service 
de court, huit mesures de terre, gisans en la paroisse de 
Saint-Pierrebroucq, et est tenu en droit service chacun an 
aidier à prisier nostre faucon sur la veille de Saint-Martin 
eii yver, en la ville de Bourbourg et lé westerghelle du chi- 
mentière. 

107. Item, Gilles le Fol tient de nous, dudit Ghiselhujs, 
en fief à plain relief x livres et ottroy du dixième denier de le 
vente, ensamble service de court, une seignourie appelée 
\! Escovtetedom et visconté de Craienoicky avec les franchises et 
libertezy appartenant d'anchien temps. 

a. Item, Jehan Dael tient de nous, dudit Ghiselhuys, à plain 
relief de x livres, ottroy accoustumé, ensamble service de 
court, trente mesures de terre avec trois mesures qu'on 
tient de luy en arrière-fi^f, gisans en la paroisse de Saint- 
Pierrebroucq. 

108. Item, Messire Jaques de Brincham, chevalier, à cause 
de sa femme, tient en fief dudit Ghiselhuys, à plain relief 
de X livres et ottroy du dixième denier à le vente, ensamble 
service de court, quatre-vingt-seize mesures de terre, ap- 
pelée Le Hemcsse, gisant en la paroisse de Saint-Pierrebroucq 
et mairie de Saint-George. 

a. Item, Jean de le Bersonnière tient dudit Ghiselhuys ung 
fief à plain relief de x livres, ottroy accoustumé, service de 
court, contenant quatre-vingt-seize mesures de terre, gisans 
en icelle paroisse de Saint- Willebort et mairie de Saint- 
George, joignant audit fief de Jacque de Drincquam. 

b. Item, Jean Sandaen tient ung fief dudit Ghiselhuys, à 
plain relief de livres, ottroy du dixième denier de le vente, 
ensamble service de court, contenant vingt-huit mesures 
de terre, gisans en la paroisse de Saint-Georges et mairie. 
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103. Item, Charles de Wez tient en fief dudit Ghisel- 
huys, à plain relief de x livres, ottroy du dixième denier de 
le vente, ensamble service de court, une seigneurie nommée 
le WeZj laquelle seigneurie appartient, avec le chastel, 
basse-cour dudit Wez, quarante-quatre mesures de terre, 
ensamble trente mesures, gisans eri la paroisse de Gap- 
pellebroucq, nommée Maesdartich, ii sols sur chacune me- 
sure rente héritable par an; sur lesquelles trente mesures 
nommées Maesdartich il y a un oflSce nommé amman qui a 
droit de cammages et tonlieux eschéans sur ledit Maesdartich 
et amendes de m livres et en-desoubs. 

a. Item, lui appartient, à cause dudit fief, tout droit de bas- 
tard, biens estraignes et pluiseurs aultres franchises et 
libertez, ensamble trois arrière-fiefs qui sont tenus de luy. 

110. Item, ledit Charles tient en aultre fief dudit Ghisel- 
huys, à plain relief de x livres, ottroy du dixième denier et 
service de court, une seigneurie et chastel nommés le Motte^ 
avec cent et une mesure et demje de terre ; à cause de la- 
quelle seigneurie luy appartient Toffice de Lesthouther delà 
paroisse de St-Pierrebroucq, à laquelle appartient tous les 
drois de cammages, afforages et tonlieux, ensemble toiites 
les franchises d'anchien temps, et pardeseure ce appartient 
audit Charles, à cause de sa dite seigneurie de le Motte^ une 
court, baiUy et dix-sept hommages tenus de luj en arrière- 
fief. 

û. Item, Franchois deBrabanttienten fief dudit Ghiuselhys, 
à relief de la meilleure année de trois, ottroy du dixième 
denier, ensamble du service de court, sept quartiers et vingt- 
une verghes de terre, gisans en la paroisse de St-George. 

111. Item, Jehan Hardevust à cause de sa femme, tient, 
dudit Ghiselhuys, ung fief à plain relief de x livres, ottroy 
accoustumé, ensamble service de court, contenant trente- 
huit mesures et trois quarterons de terre, gisans en la pa- 
roisse de Loberghes, nommées fioomsport^ dont sont tenus 
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de luj en arrière-fief huit hommages, les trente-une me- 
sures et trois quartiers . 

a. Item, messire Georges de Heuren, chevalier, tient ung 
fief dudit Ghuiselhujs, au relief de x liv., ottroy accoustumé, 
ensamble service de court, contenant soixante-douze mesures 
dQ terre, gisans en la mairie de Saint-Gteorge et paroisse 
de Saint-Willehort. 

b. Item, ledit messire Georges tient ung autre fief dudit 
Ghiselhuys, à plain relief de x livres, ottroj du dixième de- 
nier de le vente, ensamble service de court, contenant trente- 
une mesures de terre, gisant en Is mairie de Graierwick et 
paroisse de Bourbourg. 

112, Item, Jaques Craye tient en fief dudit Ghuiselhuys, à 
relief de la meilleure année des trois et ottroy accoustumé, 
ensamble service de court, cinq mesures de terre, nommée 
QuinteS'Brugghe^ gisant en la mairie de Crayerwick et pa- 
roisse de Bourbourg, dont de luy sont tenus en arrière-fief 
sept hommages, à cause desquels il a une court et bailly qui 
a le droit et regart des arrière-fiefs. 

a. Item, Franchois de Waerhem tient ung fief dudit Ghisel- 
huys, à relief du chois d'une année des trois, ottroy accous- 
tumé et service de court, contenant cinq mesures de terre, 
gisans en la paroisse et mairie de Loon. 

b. Item, Miquiel Paulins tient ung fief dudit Ghiselhuys, à 
relief d'une année, ottroy accoustumé et service de court, 
contenant deux mesures de terre, gisans en la paroisse de 
Bourbourg et mairie de Crayerwick, dont de luy est tenu 
en arrière-fief ung hommage. 

c. Item, Willaume Elye tient un fief dudit Ghiselhuys, à 
relifô d'une année, ottroy accoustumé et service de court, 
contenant deux mesures de terre gisans en la paroisse de 
Bourbourg et mairie de Graerwick, dont de lui est tenu en 
arrière-fief uug hommage. 

d. Item, Bauduin le Vos, à cause de sa femme, tient en fief 
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dudit Ghiselhuys, à plain relief de x livres à la mort et vente, 
ottroy du dixième denier à la vente, ensamble service de 

court, une seigneurie qui s'appelle ; à cause de laquelle 

on tient de luy douze fiefs et hommages, gisans en pluiseurs 
pioches es paroisses de Saint-Pierrebroucq et Saint-Nicolay. 

113, Item, Denys de Fiennes, escuïer, tient de nous, dudit 
Ghiselhuys, à plain relief de x livres à la mort, vente, octroy 
du dixième denier de la vente, ensamble service de court, 
une seignourie qui s'appelle l'Ammanschip de Saint-Georges, 
eschoutedom de St-Willebort, avecq huit mesures de terre, 
et à cause de laquelle seignourie, ammanchep et escouthedom 
luy appartient de toutes amendes jugiées escheues en icelle 
seignourie x sols de chacune amende. 

a. Item, deux razières de bled par an qu'il prent et reçoit 
à la Saint-Martin, sur les dismes de ladite seignourie de 
Saint-Georges. 

b. Item, sur les dismes de Saint- Willebort audit jour Saint- 
Martin, huit razières d'avène, tout mesure de Bourbourg, 
et oultre ce, y a icelluy Denis autel droit que ses prédices- 
seurs ont heu et accoustumé d'avoir d'anchien temps ; 'de 
laquelle seignourie il doit par an, sur le jour Saint-Jehan- 
Baptiste en esté, au lardier de Bourbourg, m livres vi sols 
parisis, monnoye de Flandres. 

c. Item, XIII sols, monnoye dite, et au clercq de la Table 
du secret, par an v deniers. 

d. Item, Pîerkin de Los tient de nous en fief et en hommage 
dudit Ghiselhuys, au chois d'une des trois années de relief, 
une masure gisant en la ville de Bourbourg, sur le 
Heyland. . 

e. Item, les hoirs Thiery Henem tiennent ung fief dudit 
Ghiselhuys, à x livres de relief à la mort ou vente, à ladite 
vente le dixième denier d* ottroy, contenant ledit fief dix 
mesures de terre ou environ, gisans en la paroisse de Loon, 
gisans l'ung à Taultre, joignans au fief de Jehan Sterchalz, 
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en rente en deniers héritablés par an vi livres parisis, mon- 
noye de Flandres, assignées en pluiseurs masures et mai- 
sons gisans en la paroisse de Loon et j appartiennent tous 
les afforages et cammages de vin et de cervoise qu'on vent 
à détail esdites maisons et masures, et gisent en un ïffeu qu'on 
appelle West-over-Mardyck, en icelle paroisse de Loon, et 
ledit fief à présent en ruyne. 

114. Item, les hoirs Jehan du Camp en tiennent ung fief 
dudit Ghiselhuys de Bourbourg, à x liv. de relief à la mort 
et vente et le dixième denier à la vente d'ottroy, de vingt-huit 
mesures de terre, gisans en la paroisse Saint- Willebort, et à 
cause dudit fief y a ung bailly et quatorze hommages tenus 
dudit fief en arrière-fief dont les deux sont chacun à relief 
de X livres et d'ottroy comme dessus, et les autres sont à 
relief d'avène. 

a. Item, des arrière-fiefs doit de service i denier parisis, 
une lanche à rochet, et tous les autres doivent de service 
chacun an une paire de wans au jour de St- Jean-Baptiste. 

VILLE ET CHATELLENIE DE WARNETON. 

115. Item, la Ville ^ Terre ^ Selgnourieet Chastellenie de War- 
nesfonei la u illecq ung chastel ayironné de fossés et basse- 
court, tous sur la rivière de le Lys, et à laquelle ville et chas- 
tellenie qui s'estent tant en la paroisse de Warneston, comme 
Kemble, le pont d' Es terres, Estainwercq, Robert mes, Wluer- 
ghem, le Yert-Bos et ailleurs, en pluiseurs et diverses pa- 
roisses tant encl a vées en la chastellenie de Lille comme ailleurs, 
et laquelb ville de Warneston est previllégié de pluiseurs 
previléges, et entre autres a le droit de arrest,de seauauten- 
ticque, clocque de loy, de marchié francq et franche bour- 
goisie et de droit de semme y avoir, en laquelle ville et là u 
avons toute justice haulte, moïenne et basse, nous povons 
créer ou faire créer et commettre esche vins une fois Tan, 
^ui ont ar tout l'eschevinage et bourgoisio d'icelle ville, et 
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si avant que ce s'estent congnoissance et jugemens faire de 
tous cas criminels et civilz, en toute justice, haulte, moïenne 
et basse, et qu'ils voient qu'il appartient à jugier et meisme- 
ment dudit droit de somme, à le semonce et conjure de 
hostre bailli ou son lieutenant que povons commettre comme 
bon nous samble en ladite ville et aussy par toute ladite 
chastellenie ou par son lieutenant qu'il y peult créer et com- 
mettre et ung amman et aussy partout ailleurs es villes 
dessus dites d'icelle nostre dite chastellenie et ôs deppen- 
danceS d'icelle. 

116. Et lesquelz eschovins ainsy de par nous créez en ladite 
ville de Warneston ont aussj congnoissance de tous juge- 
mens faire à ladite semonce dj tous fourfais et amendes qui 
sourviennent en icelle dite ville, eschevinage, bourgoisie 
d'icelle de v sols, x s., xxx s., lx s., ç s., x liv., l liv. et 
Lxliv., qui nous appartiennent, de banir à tousjours de ladite 
villes, échevinage et bourgoisie et hors du pays et conté de 
Flandres ou à temps, selon qu'ils voient le cas à ce disposé. 

117. Et aussy ont droit et povoir iceulx eschevins, incon- 
tinent qu'ils sont créez, de commettre et créer ung advoé qui 
a la garde des bourgeois de ladite ville et des franchises 
d'icelle, et aussy de commettre et créer sept conseillers des 
bourgois de ladite ville, ung clercq, ung huissier de leur 
Chambre et un messagier portant la boiste des armes d'icelle 
ville . 

118. Ont aussy droit de, avecq nostre dit bailli ou son lieu- 
tenant, advoé et conseilliers de ladite ville, faire status et 
coeheres pour le bien et police de ladite ville toutes et 
quantefois que bon leur samble et qu'ils voient qu'il est ex- 
pédient pour la cause dite. 

«.Ont aussy droit de conduire et recevoir les prouffis et 
revenues d'icelle ville tant en cauchies d'icelle, baillier à 
ferme les drois d'assis des vins et cervoises que l'en vent en 
ladite ville, selon nostre octroy, et aultres drois qui appar- 
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tiennent à icelle ville, pourveu qu'ils en sont tenuz de tout 
faire et rendre compte pardevant nous ou nos commis quant 
il appartient, et ausquels drois d'assis de vin et cervoises 
que ainsy l'en vent en icelle ville nous avons le quart denier 
à notre prouflSt. 

119. A aussy une halle en icelle ville et que l'en dist la 
maison et chambre delà ville et là u lesdis eschevins tiennent 
leurs plais et font leurs assamblées, jugemens et appointe- 
mens des choses que à eulx affîert. • 

120. Et sy nous appartient avoir en icelle dite ville ung 
francq rivage de la rivière de le Lys qui est de telle franchisé 
que aucun ne doit deschargier marchandise aucune qu'il maine 
et conduist par icelle rivière par aval ne par amont d 'icelle, 
entre le lieu dist le Stanbrigghe, qui est en-desoubs de ladite 
rivière, vers Houplines, et ung aultre lieu c'en dist le Wer- 
dicque qui est au-desoubs et en amont d'icelle rivière vers 
Gommine et sy loist que ladite marchandise si deschargier 
où le veult puisqu'elle est entre Issdis le Stambreugghe et 
le Werdicque, qu'il se descharge audit rivage de Warneton, 
sur l'amende lx sols à nostre prouût toutesfois que l'on feroit 
le contraire, et laquelle marchandise après qu'elle sera 
deschargié audit rivage et que l'on le vaulra rechargier, les 
marcbans à qui ladite marchandise appartenra ne nuls ne le 
pevent rechargier pour ramener dehors que ce ne se face et 
conduise par ung poste qu'il sera tenu de prendre en ladite 
ville incontinent que ladite marchandise se deschargiera 
audit rivage et qu'il en sera tenu de prendre, pour chargier à 
tour ladite marchandise, voiturier, et cartons, selon qu'il 
esx usé en ladite ville que pour amener et conduire ladite 
marchandise là u le marchand le vaulra avoir , et sur le 
fourfait aussy de lx sols . d'amende à nostre dit prouffit, 
toutesfois que Ton feroit le contraire. 

121. Avons aussy en icelle dite ville une confrarie de ar- 
chiers et arbalestriers pour la garde d'icelle ville et de nostre 
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chastel dudit lieu ; comme aussy appartient à icelle notre dite 
ville pluiseurs aultres drois, franchises et libertez tant en 
fait de drapperie comme aultrement et dont elle a joy et usé 
' et joist et use j ournellement. 

122. Item, avons droit de, à cause d'icelle nostre dite terre 

et seigneurie de Warneston, de faire et créer par nous ou par 

nostre commis aultres sept eschevins et que Ton nomme les 

eschevins de dehors qui ont congnoissance, à le semonce de 

nostre dit bailli ou son lieutenant, de tous déshéritemens et 

adhéritemens faire des héritages renteux et tenus de nous 

en censé et aussy de ceulx tenus de nos vassaux ôefvez, à la 

semonce de teurs baillis, sauf que nos dis vassaux et 

hommes qui ont bancq d'eschevins pévent faire par iceulx 

leurs baillis les adhéritemens et déshéritemens d'icelles terres 

renteuses tenues d'eulx toutefois qu'il appartient, et lesquels 

nosdis eschevins ont aussi droit et congnoissance des plais 

de tous lesdis héritages renteuX, sauf de ceulx qui ont bancq 

d'eschevins, ensamble ont droit, congnoissance et judicature 

de toutes amendes et fourfaitures, avoir de bastart et ex- 

traier qui y advient et pevent advenir partout lesdites terres 

renteuses et sur les fiefs de nos dis vassaux, et lesdites 

amendes jusques à lx livres et en desoubs, à la semonce 

d*icelui nostre dit bailli ou son lieutenant ou des baillis de 

nos dis vassaux, des cas qui adviennent sur leurs fiefs et ce 

qu'il procède d'iceulx; ont aussi congnoissance et judicature, 

à la semonce que dessus, de tous cas criminels et civils qu'à 

haulte justice, moïenne et basse, il appartient tant en ban- 

nissemens faire à toujours ou à temps hors de nostre dite 

chastellenie de Warneston et du païs et conté de Flandres, 

s'il est mestier et qu'ils voient le cas à ce disposer, sauf que 

de murdre et desreubemens de chemins ou aultres tels haulx 

cas ne leur appartient point , mais ils en ont la première 

aprinse et après le délaissent au jugement de nos dis pers 

et hommes à la semonce que dessus, et lesquels eschevins 
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ont ressort de réformation pardevant iceulx nos dis pers et 
hommes. 

123. Item, avons ung lieu là u la justice se assiet que pour 
illecq faire les exécutions criminelles au jugement de nosdis 
eschevins, tant dedens icelle nostre dite ville de Warneston 
comme de dehors, et aussj de nos pers et hommes - de fief 
dudit lieu. 

124. Item, avons aussj ung bancq de sept eschevins en 
nostre terre et seigneurie du Verbos, ungaultre bancq aussy 
de sept eschevins à Kcmble, et ung aultre bancq aussj de sept 
eschevins audit pont d'E terres. 

Et lesquels eschevins nous créons ou faisons commettre et 
créer quand bon nous samble qui congnoissent ei jugent, 
à le semonce de nostre dit bailli ou son lieutenant, c'est 
assavoir ceulx desdis lieux du Verbos, de Kemble, de toutes 
choses en toute justice, haulte, moïenne et basse, selon et 
comme usent nos eschevins de dehors d' icelle nostre dite ville 
de Warneton. 

125. Item, et au regart de nos dis eschevins dudit Pont^ 
d'EsterreSj ils ont aussj congnoissance de tous cas crimiuels 
comme iceulx nosdis eschevins ci-devant nommez, et, au re- 
gart des amendes four faites en leurs terres, ils ont congnois- 
sance des amendes de lxii s. et jusques à lx liv. comme 
iceulx nosdits aultres eschevins dessus nommez et sj avons 
audit lieu c'en dist de Rtberfmetz ung bancq d'eschevins 
qui congnoissent et jugent, à la semonce de nostre dit bailli 
ou son lieutenant, de tous cas, comme nos dis aultres esche- 
vins de vaut dis. 

126. Item, nous appartient, à cause d' icelle notre dite terre 
et seigneurie de Warneston, pluiseurs rentes seigneuriaux 
qui nous sont deues chacun an et premiers en ladite ville de 
Warneston et à Tenviron, sur pluiseurs manans et héritiers, 
et qui nous doivent pour relief à Tavenant de ii s. pour le 
bonnier des héritages hors de la bourgoisie là u il n'j a 
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rentes de.... et à la rente le quinziènae denier, si comme par 
une partie xx liv. ix s. i d. au jour Saint-Remy d'icelles 
rentes qui ne croissent ne descroissent sur pluiseurs lieux et 
hc5ritag3S hors de la porte de le Barre de ladite ville, oultres 
le douve, et au jour du Noël aultres rentes sur pluiseurs mai- 
sons en ladite bourgoisie, appartenans à pluiseurs personnes, 
aultre somme de vin liv. xvi s. x d. ob poit; et encore 
nous appartient par une aultre partie desdites rentes, au jour 
de Saint-Remy, sur plusieurs maisons et héritages en icçlle 
dite bourgoisie et qui ne croissent ne descroissent, la somme 
de X liv. XII s. 1 d. 

Avons en oultre, autres rentes en deniers, au jour du 
Noëi, sur quatre bonniers de terre dedans ladite bourgosie 
et ne croissent ne descroissent, vu liv. 

a. Item, encore nous appartient en aultres rentes en deniers 
chacun an, oultres le Lys, emprés le motte du molin, sur 
pluiseurs héritages illecq, lxxvii s. xi d. 

h. Item, nous appartient aussy encore aultres rentes en de- 
niers audit Warneston, sur pluiseurs masures dedens ladite 
porte de la Bâfre et oultre, chacun an, au jour de Pâques, 
Gxv s. m d. 

c. Item, avons encore en icelle bourgoisie en aultres rentes 
en deniers qui aussy ne croissent ne descroissent, au jour 
Saint-Jehan, c s. m d. 

d. Item, avons encores en aultres rentes sur pluiseurs héri- 
tages venans de bastars et conâscation, y comprins lx s. de 
nouvel escheu pour aucuns héritages de bastars, la somme 
de XII liv. XIV s. ou environ. 

e. Item, nous appartient aultres rentes qui se nomment 
alenghres, eschéant au jour Saint-Remi, lvii s. vi d. poit. 

/*. Item, avons droit de prendre au jour Saint- Jehan, sur 
le fief de le Croix, tenu de nous, appartenant de présent à 
Guy Deleval et aultres, au jour Saint-Remy, iv liv. xvi s. 

g. Item, avons en aultres deniers de rentes sur dix bonniers 
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de terre à le Gastrie, eschéans au mars chacun an, x s. iv d. 

h. Item, en aultres mesmes rentes suraultres parties, 
chacun an, au jour Saint-Remi, héritablement parmi la 
moictié du vies moUin, vu s. v d. 

i. Item, avons chacun an en aultres rentes illecq cinq ra- 
sières trois hav. et demy de brais, mesure d'Ippre, sur plui- 
seurs héritages qui montent et avallent. 

k. Item, en aultres rentes qui aussy nous appartiennent et 
c'en dist du Mour, portant chacun an, au jour de Noël, 
IV liv. ' 

/. Item, et nous appartient et qui fut de la seigneurie Jehan 
Le Pastre, confisqiué à nous et qui porte chacun an en rentes 
héritables qui ne croissent ne décroissent, parmj xix s. do 
menues rentes et deux cappons aux jours Saint-Rémi et 
Noël, IV liv. x s. VII d. ob. poit. 

m. Item, nous appartient aussy et qui fut de la seigneurie 
Bauduin Du Bus confisquié en rentes de deniers, chacun 
an héritablement qui ne croissent ne descroissent, 
VIII liv. XI s. VI d. ob. poit. 

n. Item, nous appartient, pour le manoir et terre dudit Bus, 
airisy à nous confisquié de piéçà avecq les rentes en deniers 
qui croissent et descroissent, vingt-deux cappons et sept 
poulies, pour ex liv. 

0. Item, aussy nous appartient, à recevoir héritablement 
chacun an, pour la seigneurie Jaques de Gisoing, qui fut 
rachetée d*un Franchois de Le Douve, en ladite paroisse de 
Warneston, qui ne croist ne decroist à pluiseurs termes y 
comprins certaines rentes à nous appartenans en la paroisse 
de Werlenghem, y compris deux cappons, une razière d'avène 
et sept rasières debrays, chacun an xii liv. viii s. i d. ob. 

p. Item, est deu pour le terre qu*on dist le Vefi-Bos et qui 
fut messire Guillaume du Vert--Bos, en la paroisse de Fre- 
lenghem et à l'environ, en rentes justiciables chacun an à 
pluiseurs termes en s. vi d., en bled xix razières ii havots 
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' demy quarel, en advenne clxxi raziôres ung quarel mesure 
de Lille , en glines, lv , en œufs, ciiii» ; et lesquels héri- 
tages qui ainsj nous doivent lesdites rentes, nous doivent 
tel droit de relief et de vente comme audit Warneston. 

q. Item, avons droit de prendre et lever chacun anhéritable- 
ment sur le fief de George Paldincq, ^à cause de Alienne Le 
Ricque, sa femme, qui fut fille de Joris Le Ricque, nommé 

le fief de.. , tenu de nous, la somme de ivliv. vjii s. à 

deux termes, si comme Saint-Jehan et Toussains. 

r. Item, avons aussy chacun an de rente seignourîale en 
ladite ville et bourgoisie de Warneston cent trente-six ra- 
zières et les deux pars d'ung havot de fourment et dix-neuf 
razières quatre francquars d'avene molle ou environ, qua- 
rante-neuf cappons demy et une gline, à pluiseurs termes, 
sur pluiseurs héritages que plusieurs tiennent en ladite pa- 
roisse. 

5. Item, nous appartient sept bonniers de prêt ou environ, 
en ladite ville et paroisse, avec^ une aultre partie tant en 
pretz que terre ahanable . 

t. Item, treize cens d'héritage ou environ. 

u» Item, nous appartient le droit du tonlieu tant en ladite 
ville et aussy en pluiseurs lieux en ladite chastellenie. 

V. Item, nous appartient Tescoutète, mairie et prisons de 
ladite ville . 

X. Item, aussy nous appartient la pescheriepar delà la ri- 
vière de le Lys de nostre dite terre et seigneurie de Warneston 
et si avant qu'elle s'estent. 

y. Item, nous appartient ung molinà vent en ladite ville et 
paroisse, et ung aultre molin à eauwe avecq les rives et 
vallées qui en sont. 

z. Item, nous appartient le droit de tous les afforages en 
ladite ville tant de vin comme de cervoise et par toute la 
chastellenie de Warneston. 

127. Item, en la ville et paroisse de Kemble^ avons en de- 
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niers de renies béritables chacun an, sur pluiseurs héritages 
qui nous doivent tel droit de vente et de relief que dit est cj- 
devant sur Warneston et premiers des rentes qui se payent 
au jour Saint-Thomas devant Noël, qui ne croissent ne 
descroissent, la somme de xv liv. m s. ix d. 

fl. Item, nous appartient chacun an en aultres rentes qu 
croissent et descroissent, pour héritages de bastars et gens 
justiciés à nous escheu, xii liv. vi d. ou environ. 

b. Item', avons en icelle ville et paroisse chacun an trente- 
trois razieres deux havots demj francquart d'avene à le me- 
sure d'Ippre, au jour de St- Thomas, et pour sieutes chacun 
an rv' s. viii d. 

c. Item, nous appartient aultres neuf razieres tT»ois franc- 
quars d'avène à le mesure dlppre, au jour de Pasques. 

d. Item, nous appartienten icelle ville et paroisse ex glines. 

e. Item, audit jour, v^lxxv œufs. 

128. Item, en la ville et paroisse du Pont-îHEstaires^ et 
premiers en deniers de rentes seigneuriaux chacun an, sur 
pluiseurs héritages illecq tenus de nous et qui aussy nous 
doivent tel droit de vente et de relief que audits lieu de 
Warneston et Kemble, et premiers de rentes qui eschiéent 
aux jours de Pasques et Toussains, xxxv liv. m s. viii d.,, 
nommées les rentes de le Garnoie qui ne croissent ne des- 
croissent et qui se prendent sur xi'" xii mesures xx verghes 
et demy de terre en ladite ville et paroisse, que pluiseurs 
tiennent et qui nous doivent à la vente 

a. Item, nous sont illecq deus aussy chacun an viii" et 
douze bournaiz et le quart d'un d*avène à la mesure d'Ippre 
et douze glines de sieutes ou environ, et lv s. v d. 

b. Item, en aultres rentes d'avène sur pluiseurs terres illecq 
à nous deues sur le jour Saint- Jehan, trente-sept razieres 
trois havots à la mesure dudit lieu des terres et à la mesure 
dlppre, dix-huit razieres demy. 
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c. Item, en aultres advenant de brais quinze méneaus au 
jour du Noël. 

d. Item, en bled de rentes soixante- un mencaus ung havot 
au jour St-Jehan, qui aussj ne croissent ne descroissent. 

e. Item, j avons en rentes de cappons chacun an, au jour 
du Noël, iiii^ cappons. 

129. Item, pour ung aultre rente qui fu au seigneur de 
Beauval, nommé le Hove^ sur dix bonniers de terre apparte- 
nant à pluiseurs et dont chacun bonnier doit ung havot d*a- 
vène, XII d. de sieutes, et pour le service Gherboude le 
Kenu, XXVIII d. et tout au jour Saint-Andrieu. 

130. Item, nous appartient une aultre rente nommée 
frange^ eschéant audit jour, xlviii s. i d. obol. 

a. Item, nous appartient illecq encores en ault/es rentes en 
deniers et qui ne croissent ne descroissent nj ameurissent 
sur pluiseurs héritages illecq, la somme de x liv. i s. xi d. 
obol. au jour du Noël. 

131 . Item, nous appartient illecq aussj une aultre rente 
nommée les Neufves^Terres et qui paient, au jour Saint- 
Jehan, XII liv. XIII s. chacun an, sur pluiseurs terres, et au 
mars, pour une rente nommée le service Mahieu, lxxv s. 
IX d. ob. 

a. Item, audit jour nous sont aussy dus, pour pluiseurs ser- 
vices en deniers, cm s. iv d. ob. 

b. Item, audit jour encore, pour une rente quifu Jaques du 
Bus, banj de la conté de -Flandres, sur quatre bonniers de 
terre iv s. vi d. 

132. Item, audit jour, xiii d. obole demy poitevine sur 
la seignourie Jaques du Camp nommé Taffclte, 

a. Item, nous appartient chacun an et que nous paye par 
chacun an messire Englebert d'Énghien, au jour de le Gan- 
deler, pour le francq trayant de le Lys tenu de nous, chacun 
an, XX s. 

b. Item, nous est aussy deu, au jour Saint-Jehan-Baptiste, 
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une aultre rente qui no croist ne amenrist pour ce, lxxiis. 
XI d. qui se prent sur pluiseurs héritages audit lieu. 

c. Item, encore nous est deu illecq, pour pluiseurs terres 
de bastar à nous venuez, pour ce chacun an, au jour Saiut- 
Jehan-Baptiste, lxiv s. vi d. 

d. Item, nous appartient illecq une petite disme qui s'estent 
sur cinquante-une mesures de terre dontnous compote le tierch. 

e. Item, nous est, chacun an, deu illecq, au jour St-Jehan, 
pour une rente qui fut Jehan le Glois et qui nous vint par 
confiscation seize mencaulx de bled et par une aultre 
partie aussj de confiscation une nommée le petite rente, 
XVII s. XI d. 

133. Item, nous est deu une aultre rente portant chacun 
an XVI liv. sur le fief le Wostine^ qui aussy nous est venu 
par confiscation. 

a. Item, nous appartientillecq ung prêt contenant trois me- 
sures de terre ou environ. 

134. Item, une aultre nommée les Soyestes^ gisans der- 
rière Beaupré. 

a. Item, nous appartint aussy par confiscation aultres rentes 
pour les héritages qui furent Guïot Gambrelan, que tiennent 
à rente Lowier de Beaupretet Golart Bannier, païant chacun 
an à nous, au jour Saint-Remy, xxiv liv. xi s. m d. 

b. Item, nous appartient illecq ung bosquet contenant ung 
bonnier d'éritage ou environ . 

c. Item, nous appartient illecq ung aultre bos et que Ton 
nomme le bos TAdvoé, contenant onze bonniers ou environ. 

d. Item, -nous appartient aussy au hamier c'en dist à Robert- 
mez, en la paroisse de Menreville, aultres menues rentes en 
diverses parties, chacun an, au jour Saint-Jehan, iv liv. 
III s. IX d. demy poit et le cinquième d'un denier avecq trois 
mençaus ung quart d'avesne audit jour. 

e. Item, nous appartiennent tous les explois dudit War- 
neston et des appartenances d'icelle seignourie. 
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135. Item, sont tenus de nous, à cause d'icelle ville, chas- 
tellenie, terre et seignourie dudit Warneston, six hommages 
enparnes et aultres, pluiseurs hommages et fiefs, à divers 
reliefs, si comme à x liv. es. et à le meilleure annéel'une de 
trois à nostre chois et aultres, et lesquels parries et fiefs nous 
doivent le dixième denier à le vente quant le cas y eschiet, 
avecq service comme aux fiefs appartient et qu*il est usé et 
accoustumé et partout icelles nostre dite seignourie et chas- 
tellenie de Warneston, hors la bourgoisie d'icelle ville 
amendez de lx liv . et en-desoubs, 

a. Et lesquels nosdis pers et hommes de fiefs et aussj tous 
ceulx qui tiennent d*eulx en arrière-fief et qui despendent de 
leurs dis fiefs, ont sur leurs fiefs et arrière-fiefs justice haute, 
moïenne et basse, reliefs et drois de vente des fiefs et terres 
renteuses tenus d'eulx, avecq pluiseurs amendes et fourfai- 
tures par loy qui eschiéent sur. leurs dis fiefs et arrière-fiefs, 

b. Et y pevent créer ung bailli et ung aman, et à eulx doit 
prester, à leur rqueste et despens, hommes, eschevins et 
prisons se mestier est pour congnoistre et jugier de tous cas 
qui à eulx appartiennent, selon l'usage et coustume de nostre 
dite chastellenie et bourg de Warneston, sauf les abus et 
jehinne et aultres cas qui nous appartiennent à cause de 
nostre haulteur et souveraineté, et aussj que avons telle fran- 
chise sur tous nosdis pers et hommes dudit Warneston 

€, Ne ceulx qui tiennent d'eulx en arrières-fiefs, ne 
pevent et ne doivent plaidier sur leurs dis seigneuries ni fiefs 
de cas quelconques qui appartiennent à la congnoissance 
desdis pers et hommes ; mais l'oist et convient que sur lesdis 
cas ils plaident ef facent plaidier pardevant lesdis pers et 
hommes, et adréchier lesdis fais dedens les quatre bonnez 
d'icelle nostre dite ville de Warneston et non ailleurs, aux 
jours ascoutùmez et là u nous povoiis avoir notre bailli ou 
soubs-bailli dudit lieu de Warneston pour eulx oyr, corri- 
gier et reprendre se besoing est, et desquelles parries et fiefs 
la déclaration s'en sieut : 

27 
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136. Kt premier s lesdites patries, c'est à sçavoir : messire 
Wallerand de Hingettes, seigneur des Aubeaux, chevalier, 
en tient Tune desdites parries et c'on distle parrie de la ville 
d'Aukerk et en laquelle ville il a bourgoisie, et contient au 
gros dlcellui cinquante- six bonniers de héritages, tant en 
lieu manoir, prez et terres ahanables, audit lieu d'Aukerch, 
en rentes chacun an ; c'est à sçavoir : en dsniers, xlii s. ou 
environ; en bled, treize havots ; en avène, vingt m. ou 
environ ; item, en cappons, vi** vu cappons et cinquante- 
huit poulies ou environ, que pluiseurs hostes et tenans luy 
doivent tant audit d'Aukerh, comme Herlies et Wicres, et 
si luy appartient six cens de prez sur la rivière de Je Ljs, en 
la paroisse de Warneston, et si luy appartient et qui sont 
tenus de son fief et parrie, vingt-deux hommages, à divers 
reliefs. 

137. Item, le deuxième parrie appartient à messire Jehan 
de le Vallée, chevalier, qui se comprend en quarante-neuf 
bonniers de terres en la paroisse de Warneston, entrela terre 
des enfans Mahieu Martin et les enfans Gaisen de Borrevalle 
d'aultre, et encore six cens de pretz au Briel, et auquel 
fief appartient xxxv liv. ii s. v d., j compris quatre razières 
de braie, à la mesure dlppre, trente-six cappons et le quart 
d'un, sept poulies de rentes chacun an sur pluiseurs terres 
qui doivent lesdites rentes et sy appartient audit fief trente- 
neuf hommages, les treize à plain relief et deux aultres à c s., 
et le seurplus à le meilleure année de trois, et y appartient 
ung bancq de sept eschevins. 

138. Item, Philippes de Pressy en tient une aultre parrie 
à cause de Katrine de Flenques, sa femme, contenant parmy 
lieux, bos, annoix, masures, terres ahanables, y compris 
six cens à Warneston, au Breul-sur-le-Lys, trente-deux 
bonniers de terre ou environ en la paroisse de Houplines, et 
auquel fief et parrie appartiennent en rentes chacun an, en 
bled, deux razières cinq francquars, mesure d'Ippre, et trois 
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razières un quartier, mesure de Frelenghien ; en argent, 
XX liv. XIX s. IX d., cinquante-six cappons demj ou environ et 
deux poulies, avec dix p. au jour du Noël, pour aller à l'of- 
frande que doivent pluiseurs hostes, tenans et subgés d'icelle 
dite parrie, qui doivent livrer douze hommes audit de 
Press j ; pour fener, treize cens de prêt d'icellui fief et au- 
quel aussj appartient trois hommages, Fun à x liv. de relief, 
et les aultres deux à Tune année la meilleure de trois. 

139. Item, Pierre de Le Douve dit de Rabercque, en tient 
une desdites parries qui se comprent parmy lieu, gardin, 
cawes, bos, prez, terres ahanables, parmy tel prez que lui 
appartient de ladite parrie, au lieu c'on dist Aberil, cinquante- 
six bonniers d'héritage ou environ et que l'en dist la parrie 
de Rabecque, en la paroisse de Warneston, et à laquelle 
parrie appartient viii liv. par. de rentes justiciables chacun 
an, parmy le voudremont alengries une bride, certains de- 
niers d'offrandes et certains ouvriers qui solloient ouvrer 
à ladite parrie qui sont tous à rachat en deniers y comprins 
en ladite somme et si y appartient chacun an soixante-dix- 
sept cappons ; lesquelles rentes doivent pluiseurs hostes et 
subgés, et sy appartient à icelle parrie une cappelle, laquelle 
l'en doit de service la sepmaine trois messes, et sy appar- 
tient sept hommages, l'un d'iceux à x liv. et les aultres à 
une année la meilleure de trois. 

140. Item, Rogier de Mol en tient une aultre parrie qui fut 
Pierre JBouton et depuis à Jehan de Screvelde, à cause de 
Marie Bouton, sa femme, contenant dix bonniers de terre ou 
environ, en la paroisse de Warneston, et six cens de prez au 
Briel, et si appartient à ladite parie cincq cappons de rente 
chacun an sur le basse-court de l'abeye dudit Warneston, 
et sy sont tenus de ladite parrie deux fiefs, l'un à x liv. de 
relief et l'autre à viii liv. par. de reUef . 

14i. Item, Annestaize Lichtervelde en tient une aultre 
parrie c'on dist la parrie de le Croix, en ladite paroisse de 
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Warneston, contenant parmy lieu, gardins, prez, terres aha- 
nables, trente-trois bonniers de terre ou environ, et auquel 
fief appartient aussy six cens de prez au Briel. 

142. Aultres fiefs à x liv. de relief. Ladite Annestaize en 
tient ung fief nommé le Brun-Chastel, en ladite paroisse de 
Warneston, contenant dix bonniers de terre tenant à sa 
parrie. 

143. Item, Tabbé de Warneston en tient trois fiefs : Tung * 
contenant tant en lieu manoir, fossés, chaingles, bos, pas- 
tures et terres ahanables, quatre-vingts bonniers sept cens 
d'éritage ou environ, nommé le fief du Breucq dit le Munio- 
que, en la paroisse de Warneston, en deux parties, et sj 
appartient audit fief en rentes viii liv. xv s.; en cappons, 
douze ; en avène, onze razières neuf francquars, mesure 
d'Ippre, sur pluiseurs héritages que pluiseurs tenans 
tiennent. 

144. Item, le second fief contenant dix-neuf bonniers deux 
quartiers de terre ou environ ta\it en lieu manoir, pastures, 
terres ahanables, nommez l'Estat, en ladite paroisse, et le 
tierch fief appelé le Petit-Haie^ contenant tant en lieu ma- 
noir, pastures et terres ahanables, quinze bonniers quinze 
cens d'héritage ou environ, en ladite paroisse, et lesquels 
fiefs doivent chacun x livres à la mort de l'abbé. 

145. Item, Jean PauUins, responsable pour madame Je- 
hann^ de Rabecque, veuve de messire Pierre de Tenre- 
monde, en tient ung fief qui se comprent en rentes en der- 
niers montans à xliv. m s. ii d. ob. chacun an, sur treize 
bonniers neuf cens de terre, en la paroisse de Warneston, 
nommé le fief Meauerie. 

a. Item, Mailin Blondel en tient ung fief contenant vingt-six 
mesures de terre en ladite paroisse de Kemble, au les oost de 
nostre terre, et auquel fief appartient en rentes en déniera 
XXIV s. sur pluiseurs terres. 

146. Item, Charles de Dixmude en tient ung fief contenant 
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trente-six bonnierâ de terre, appelé ledit fief le Westbroucq^ 
en la paroisse de Warneston, auquel fief appartient en 
rentes justiciables xxix s. par. et qui se prent sur vingt bon- 
niers de terre ou environ, appartenant à pluiseurs qui tien- 
nent lesdites terres en ladite paroisse. 

147. Item, Marie, dame de Grutuse, princesse de Stenhuse, 
en tient ung fief contenant en terres ahanabies, eawes, prez, 
vingt-six bonniers d'héritage ou environ, en la paroisse de 
Kerhove^ auquel fief appartient xlv s. m d. de rentes sei- 
gneuriaux, vingt-un cappons demy, trois modekins de soille, 
trois modekins d'avène, mesure d'Oudenarde, vingt-cincq 
œufs chacun, toutes lesdites rentes sur dix-sept bonniers de 
terre ou environ en ladite paroisse, et se luy appartient ung 
mollin à vent, et duquel fief sont tenus huit hommages gisans 
les six d'iceux en ladite paroisse et les aultres en la pa- 
roisse de Odèque, dont les cinq doivent chacun x liv. de re- 
lief et les aultres chacun c s. et le huitième de beste vrame. 

«. Item, Guillaume Levyve en tient ung fief contenant sept 
mesures de terre y comprins deux cens trente verghes de 
prez en la paroisse de Kemble, en deux pièces, tenant l'une, 
au lez west à le court, et Gopin, le Zwarstre, et l'autre pièce 
au lez oost et west aux terres Jean Gaurande. 

b. Item, Philippes d'Oignies en tient ung fief contenant 
dix-sept cens de prez, tenant aux prez Jean Danset. 

c. Item, Pierre deRabecqueen tient ung fief contenant cincq 
bonniers deux cens de terre, en la paroisse de Warneston, et 
de noort au chemin qui maine de Warneston à Neuf-Eglise, 
auquel fief appartient v liv. vu s. vi d. par. de rente chacun 
an et une poulie, assignées sur pluiseurs terres tenues dudit 
fief, et si appartient audit fief trente-un hommages dont les 
neufs doivent reliefs et aultres droits, et les aultres vingt- 
deux doivent la meilleure année de trois l'une. 

d. Item, Gornelis de Ghoute en tient ung fief contenant 
trente-une mesures de terre, en la paroisse de Kemble, au 
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appartient xvii s. de rente chacun an, sur quarante-sept 
mesures de terre en ladite paroisse de Kemble. 

e. Item, Guillaume Goudman en tient ung fief nommé de 
Bouchcoutre, contenant vingt-quatre mesures de terre mai- 
sonnée et plantée en bos, terres, prez, en la paroisse de 
Brouille, entre le fief Louis Deurnarde et le fief George Vre- 
dière, et auquel fief appartient en rentes de deniers xvis. 
sur plusieurs terres, et en sont tenus trois hommages à le 
meilleure année de trois pour relief. 

/. Item, Sohier Lermite en tient ung fief contenant deux 
bonniers deux cens de terre, en la paroisee d'Auberch, 
tenant de deux sens au fief Jean d'Englos. 

g. Item, Gillet de Levalle en tient ung fief contenant six 
bonniers six cens de terre, en la paroisse de Warneston, 
tenant à la terre Delehaye. 

h. Item, Joosse Van Leest en tient ung fief contenant 
vingt-trois cens de terre ou environ, en la paroisse de War- 
neston, tenant à la terre de mons' l'abbé de Warneton. 

i. Item, Ghristiaen Levos en tient ung fief contenant dix- 
neuf mesures et cinquante verges de terre ou environ, gisans 
à Kemble, en deux pièches. Tune contenant quatorze mesures 
trois cens, tenans à la terre Gilles Duhem, et Taultre tenant 
à la terre Claies Baertier, et audit fief appartient de rentes 
en deniers xxx s., sur soixante mesures de terre en ladite 
paroisse, et sj est tenu dudit fief ung hommage qui doit de 
relief la meilleure année de trois . 

148. Item, Charles de Dixmude en tient ung fief conte- 
nant quinze cens de prez, nommé le Millanmerse, tenant du lez 
oost à Guillaume de Ysebrent. 

149. Item, Pierre Grouzet en tient ung fief contenant seize 
cens de prez, à Houplines, nommé le Baudin, tenant au fief 
de Jean Ghisselin de deux sens . 

a. Item, Willame Vaudenbuschen tient utig fief contenant 
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XXX s. de rente et deux cappons sur quinze bonniers quinze 
cens quinze verges déterre, en la paroisse de Wàrneston, 
que pluiseurs tiennent. 

b. Item, Jacques Spilarde dit le Robée en tient ung fief con- 
tenant dix bonniers de terre panny lieu manoir et terres 
ahanables tenans ensamble, en la paroisse de Wàrneston. 

150. Item, Lojs Duernarde en tient ung en fief nommé le 
Vrouland^ qui se comprend en rentes d'avène montans à cent 
dix razières, mesure d'Ippre, qui se lièvent sur cent qua- 
rante-quatre mesures de terres, en la paroisse de Kemble, 
que tiennent pluiseurs tenant lesdites terres. 

151. Item, Loys Goury en tient ung fief qui est le droit 
tiers de le disme de Wluprgkemes bleds, es grains, et duquel 
fief est Eclichîé Jaspicca Lequint, que tient à présent dame 
Izacq . 

a. Iteip, ledit Daniel tient en fief ledit quint dudit tiers de 
disme, ainsy appartenant audit Loys. 

b. Item, Coppin Bride en tient un fief contenant vingt-quatre 
mesures de terre ou environ, tout en une pièce, en la pa- 
roisse de Mesinez, tenant aulez^uut au fief Andrieu Kermin. 

152. Item, Jean Hellin en tient deux fiefs, Tun de son 
héritage, contenant six mesures ou environ, nommé le 
Werin, en la paroisse de Wàrneston, et l'autre fief à cause 
de Franchi ne Despretz, sa femme, appelé le Pillardrie, conte- 
nant tant en prez, masures et terres, vingt-cinq cens d'hé- 
ritage, en le paroisse de Douslemons, tenant au fief de la 
Ramède. 

a. Item, Piettre Lottin en tient ung fief contenant quatre 
bonniers de terre, en la paroisse de Wàrneston, tenant du 
lez zuut et noort à la seigneurie et parrie de Rabecque. 

b. Item, Jaques Gappon en tient ung fief qui se comprent* 
en XV Hv. iv s. et douze cappons et les deux pars d*un cappon 
de rente seigneuriale chacun an, sur douze bonniers et les 
deux pars d'un bonnier de terre, en ladite paroisse, et les- 
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quelles terres tiennent pluiseurs qui doivent lesdites rentes. 

153. ' Item, Jehan Ruffault, comme tuteur de ses enfans 
qu'il a de Jehenne de Pérènchies, sa femme, en tient deux 
fiefs, l'un contenant dix bonniers deux cens d'héritage nojn- 
mé le lieu et fief de le Warnave, tenant du lez zuut au chemin 
qui va de Warneton à Armentières, et du lez west aux 
terres. Coppin Lezagre. 

154. Item, l'autre fief contenant six bonniers deux cens de 
terre en la paroisse de Houplines, nommé le Haretvaize^ te- 
nant au grant chemin c'on dist le Kentroke, auquel appar- 
tient VI d. ob. de rente seigneuriale sur trois bonniers deux 
cens de terre que tiennent pluiseurs, et sj appartient audit 
fief ung hommage de vu liv. x s. par. de rente par an. 

a. Item, Tabbé de Zunebeque en4ient ung fief contenant six 
bonniers de terre, en la paroisse de Warneston, en la partie 
de noort, hors ladite ville, oultre le ponchel par où l'on va 
dudit Warneston à Ippre, et doit relief de x liv. à la mort 
de l'abbé. 

b. Item, Guj Deleval en tient ung fief contenant en ung lieu 
manoir, eawes, pastures, chemins, flégars et terres ahana- 
bles, neuf bonniers, en la paroisse de Warneston, auquel fief 
appartient xvii s. de rente et cinq cappons, sur pluiseurs 
terres villaines tenues dudit fief, et sy appartient trois hom- 
mages dont l'un est à x liv. de relief et les deux aultres à la 
meilleure année de trois. 

Item, Jaques Lozier comme responsable de Jehenne, fille 
de feu Lucas Largier, en tient ung fief contenant deux cens de 
terre ou environ, en ladite paroisse, tenant au lez de suut 
et oost aux terres de Zunnebéque, et duquel fief sont tenus 
quarante- deux cens de terre qui doivent audit fief, chacun 
an, I s. de rente. 

155. Item, Gilles Du Haem en tient trois fiefs en la paroisse 
de Kemble, l'un contenant quarante-huit mesures de terre 
nommée Zegre-fJove ; l'autre fief contenant douze mesures de 



— 425 — 

terre, tenant au fief Ghristiaen Le Vos, et le tierch fief conte- 
nant six mesures de terre nommée la Noort-Vierschare, 
tenant de trois sens ànostre seigneurie, et auquel fief appar- 
tient en rente seigneuriale xii s. ii d. chacun an.... appelle 
Vierdjenst.... douze raziôre d'avène tout courant sur plui- 
seurs terres illecq nommée Deux-Terres-et-demie, por- 
tans cent trente-huit mesures en ladite paroisse. 

a. Item, Guillaume Dumortier en tient deux fiefs contenans 
l'un quatorze mesures déterre en deux pièces, tenans. Tune 
au chemin qui maine de Auberch à Herlies, et l'autre de cinq 
mesures ou environ, tenant aux terres du chapitre d'Arras, 
et auquel fief appartient en rentes en deniers iv den. et ung 
cappon, sur dix-huit cens de terre. 

b. Item, l'autre fief contenant onze mesures déterres, tenant 
au chemin qui maine de Auberch à Herlies et au camp du curé 
de Auberch. 

156. Item, Catherine de Laustais, vesve de Jaques Willin, 
en tient ung fief contenant dix bonniers ou environ, parmy 
quatre masures, prez et terres ahanables, ledit fief nommé 
le Momtrel^ en la paroisse de Warneston, tenant à la terre 
de Tabbeye de Messinnes. 

157. Item, Guillaume de le Haye tient ung fief contenant 
seize mesures de terre ou environ, tant en masures, her- 
bages, bos et terres, en une pièce, en ladite paroisse, tenant 
au chemin de Warneston à Neuf-Eglise , auquel fief appar- 
tient XIV d. de rente sur une placette nommée Flaiseberch, 

a. Item, Mahieu Desprez en tient deux fiefs en la paroisse 
d*Houplines, l'un contenant sept bonniers d'héritage en lieu, 
gardin, chaingles et terres ahanables, tenant au fief de Rabec- 
que et appartient audit fief de rente, chacun an, vi s. et deux 
cappons, sur quatre cens déterres villaines tenues dudit fief. 

b. Item, l'autre fief contenant trois bonniers trois quartiers 
de terre, tenant aussj audit fief de Rabecque et d'autre part 
à la terre de Flcuquières. 
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c. Item, Bauduin Orghet en tient ung fief comme marj de 
Marie Destombes, sa femme, contenant six bonniers d'héri- 
tage, en ung lieu, pastures et terres ahanables, en la pa- 
roisse de Wameston, tenant aux terres Jehan Tilleman, 
auquel fief appartient de rentes m s. iv d., sur quarante 
cens de terres. 

d. Item, Jaqnes Bridde en tient ung fief de quarante-cinq 
cens de terres en la paroisse de Wameston, tenant au lez 
west au fief Jehan Esse. 

e. Item, Tristran de le Woustine en tient deux fiefs en 
ladite paroisse, l'un contenant six bonniers onze cens de 
terre tenant à la terre Guillaume Gatle. 

f. Item, l'autre fief contenant quatre bonniers de terre 
tenant à la terre de le vesve et enfans Jehan Parson. 

158. Item, Loys Deurewarde en tient ung fief contenant 
vingt-quatre mesures de terre nommée le Bourg oultre en la 
paroisse de Kemble, tenant au fief Gornille de Goûte, auquel 
fief appartient en rentes xli s. sur pluiseurs terres tenues 
dudit fief, et si y appartient trois hommages qut doivent l'une 
année la meilleure de trois. 

159. Item, Pierre de Le Douve dit de Rabecque en tient 
ung fief contenant onze bonniers douze cens d'héritages ou 
environ, appelé le Hamel, en la paroisse de Warneston, te- 
nant au fief nommé Sculdevicht. 

160. Item, Bauduindele Woustine en tient deux fiefs ; l'ung 
d'iceulx nommé Goettenbroucq^ contenant en un lieu manoir, 
terres ahanables, bos et pastures, onze bonniers d'héritages 
ou environ, tenant, au lez zuut, du mont de le Mueke et ap- 
partenant audit fief vi s. m d. sur trois bonniers six cens 
huit verghes de terres, en ladite paroisse , et l'autre fief ap- 
pelé le Bertene^ contenant six bonniers deux cens trente 
verghes, en ladite paroisse, tenant de trois sens au fief de 

a. Item, Ernould Despretz en tient deux fiefs, l'ung conte- 
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paroisse, en le Wcnemort^ tenant de les west à la Poulane: 

b. Item, et Fautre fief qu'il tient à cause de Isabelle Sauvage, 
sa femme, contenant tant en lieu manoir, pastures et terres, 
quatre bonniers onze cens d'héritage en ladite paroisse, en 
deux pièces. Tune contenant quatre bonniers sept cens à la 
seignourie Jaques Weulvricq, et l'autre prez contenant quatre 
cens, tenant de tros sens à la terre de le vesve, de feu Ghé- 
rart Wancerme, et duquel fief est tenu ung hommage conte- 
nant onze cens de terre en ladite paroisse, et sy appartient 
audit fief en rentes en deniers v s., onze cappons et le tierch 
d'un cappon et le quart d'ung, quatre francars d'avène, me- 
sures d*Ippre, et toutes lesdites rentes sur cinq bonniers six 
cens de terres que pluiseurs tiennent. 

c. Item, Henry de le Chambre en tient deux fiefs contenant, 
l'ung d'iceulx, cinq bonniers de terres ahanables, en une 
pièce, en la paroisse de Messines ou les oost dudit lieu des 
terres de Jaques Aneester. 

161. Item, et l'autre fief appelé la Chambre, contenant, 
parmy la motte où la chambre est, soixante-quatre mesures 
de terres en trois parties ; c'est à sçavoir : en la motte, chain- 
gle et une mesure en la paroisse de Wluerghem, et les deux 
aultres pièces, de soixante-trois mesures, à Kemble, qui se 
nomme le Mont^Berch, tenant aux terres de George Des- 
rosiés. 

162. Item, Pierre Desprez en tient ung fief nommé le 
Grisonne, contenant vingt-huit mesures déterre avec viii s. 
de rente chacun an sur vingt-trois mesures de terre, tenues 
dudit fief et paroisse de Warneton. 

a. Item, Guillaume de Hertoghe en tient ung fief contenant 
sept mesures de terre en deux pièces, en la(iite paroisse. 

163. Item, Jehan Ghisselin en tient ung fief contenant tant 
en lieu manoir, gardins, pastures et terres ahanables, huit 
bonniers huit cens de terre, en pluiseurs pièces, avecq 
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cinquante-cinq cens de prez, nommé le fief de la Hallerie, en 
la paroisse de Houplines. 

a. Item, George Stavion en tient ung fief contenant, en ma- 
sure, pastures, rhaingles, fossés, trois bonniers de terre ou en- 
viron, en la paroisse de Wluerghem, en deux pièces, auquel 
fief appartient en rentes lxiv s. par., dix cappons, sur plui- 
seurs terres en ladite paroisse et aussj de Warneston et 
Prelinghien, et sj en sont tenus dudit fief quatorze hom- 
mages, dont les trois vallent x liv. pour le relief, ung 
aultre v s. pour le relief, et les aultres dix l'une année la 
meilleure de trois. 

164. Item, Lambesin Waghenare en tient ung fief conte- 
nant, en ung lieu manoir et terres, quarante-deux mesures 
deux cens trente verghes de terre, nommé le Strasseletdz^ en 
la paroisse de Wluerghem, tenant au fief Philippe Lesmet et 
appartient audit fief, xxv s. de rente, chacun an sur pluiseurs 
terres, et sj appartient ung bonnier de terre au prestrage 
dudit Wluerghem, qui doivent audit fief à l'avenant de xii d. 
pour le bonnier, y comprins aussy vu s. assignez sur une 
masure de terre nommée le Krens/re,. duquel fief sont tenus 
quatre hommages en ladite paroisse. 

165. Item, Guillaume Rat en tient ung fief contenant vingt 
bonniers demy de terre, en prez, bos et terres ahanables, en 
la paroisse de Warneston, nommé le fief de Viesmont, te- 
nant à la rue allant vers Neuf-Eglise, et au lez west, au fief 
Jehan Waghenare, auquel fief appartient en rentes hérita- 
bles XXXV s. IX d., dix cappons, sur onze bonniers quatorze 
cens dix-sept verghes de terre. 

a. Item, Marie Kanart, dame de Rabodenghes, en tient ung 
fief contenant treize cens de prez, en la paroisse de Houplines, 
tenant au prez Philippes de Persy. 

166. Item, Philippes de Persy en tient trois fiefs, l'ung 
contenant tant en lieu, eaves, pastures, prez et terres aha- 
nables, dix-huit bonniers d'héritage, nommé le Néf-Neufve-- 
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courte en la paroisse de Houplines, tenant de trois sens à la 
parrie de Flencques, et auquel fief appartient x liv. xv s. vid. 
parisiSy ung havot de bled, dix-neuf cappons demj, sur deux 
bonniers douze cens de terre viUaine. 

a. Item, le deuxième fief contenant, parmj lieu, bos et 
terres ahanables, neuf bonniers d' héritage, tenant au fief de 
Mottûy en ladite paroisse, nommé ledit fief le Buquerie. 

167. Item, le tierch fief contenant vingt-huit cens de prez 
ou environ, nommé le Priez-Prianty en ladite paroisse. 

168. Item, Jaques Wluricq en tient ung fief contenant tant 
en lieu, bos, prez et terres ahanables, dix bonniers d'héritage, 
nommé le Riebroucq^ en la paroisse de Warneston ; auquel 
fief appartient en rentes seigneuriales xv liv. tant en argent 
comme cappons, sur pluiseurs terres, en ladite paroisse; et 
se luj appartient encore deux cens quatre verghes de terre, 
oultre le Douve, audit Warneston, sur le Denfianstraete. 

a. Item, Guillaume Galle en tient deux fiefs comme mary 
de Jehanne Desfontaines, sa femme : Tun contenant seize bon- 
niers huit cens d'héritage en ung lieu manoir et terres, en la 
paroisse de Frelenghien, et auquel fief appartient en rentes en 
deniers xxi s., monnoye de Flandre, sur deux bonniers déterre. 

ô. Item, l'autre fief contenant dix-sept cens de prez, en 
ladite paroisse sur le Ljs. 

c. Item, Jean Lanstheem en tient ung fief contenant, tant en 
lieu comme terres ahanables, douze mesures deux cens d'hé- 
ritages, en la paroisse de Kemble, tenant en la terre Paulin 
Suatre, auquel appartient en rentes héritables xiv s. ii d., 
une razière d'avène, deux glines, en œufs deux vierdiens et 
xviii d.; toutes ces parties assignées sur quarante mesures 
de terre. 

169. Item, messire Jean -de Le Walle en tient trois fiefs : 
l'un nommé la seigneurie de le Douve du VerUBos, gisans en 
la terre du Vert-Bos, es paroisses de Houplines, Frelinghien 
et Deulesmons. 
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a. Item, ledit fief en rentes d'argent vi liv. m s., en advène 
dix-huit rasiôres d'avène à la grant mesure, en cappons 
IV d., treize glines et les deux pars d'une gline, quarante- 
six œufs demj, trois razières sept francquars d'avène, me- 
sure d'Ippre; lesquelles rentes doivent pluiseurs héritiers 
qui tiennent pluiseurs héritages, et auquel fief est dû le ser- 
vice d'un bancq en aoust et m s., et sy a ung plain bancq de 
sept eschevins en sondit fief, duquel fief est tenu ung fief à 
plain relief. 

170. Item, le deuxième fief appelé le Busquerie^ contenant 
vingt bonniers, en ladite paroisse de Warneston, tenant à la 
parrie de le Douve. 

a. Item, le tierch fief appelé le Brou^ contenant quatorze 
bonniers de terre, en la paroisse de Warneston, tenant au 
fief de le Heute. 

171. Item, Robert de Schoevelt en tient quatre fiefs : l'un 
contenant, tant en bos, prez, terres ahanables, quarante-neuf 
bonniers de terre ou environ, nommé la Poterie^ en la pa- 
roisse de Warneston, tenant au fief de.... et appartenant audit 
fief, XXIX liv. XIV s. x d. poit., une razière, mesure d'Ippre, 
d' avenue, dû chacun an sur pluiseurs terre que tiennent plui- 
seurs gens, et sy appartient audit fief qui sont d'icellui huit 
hommages : l'un à x liv. de relief, trois à une paire d'es- 
perons, et les aultres quatre fiefs à le revenue d'une année 
de trois la meilleure, et sj nous doit par an.... s. 

172. Item, l'autre fief nommé Le Strondinstraete^ conte- 
nant, parmj lieu, pastures et terres ahanables, seize bon- 
niers, en ladite paroisse de Warneston, tenant à la rue qui 
maine de Warneston à Neuf-Eglise ; auquel fief appartient 
en rentes en deniers v liv. xi s. vu d. ob., trois cappons et 
les deux parts d'un, sur pluiseurs terres villaines. 

a. Item, Adrien Lammes en tient deux fiefs, l'un contenant 
neuf mesures de terre, en la paroisse de Messines, au lez 
noort de la grant rue qui maine de Messines à Neuf-Eglise. 
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b. Item, Tautre fief contenant vingt-une mesures de terre, 
en deux pièces. Tune en la paroisse de Messines et l'autre 
en la paroisse de Warneston, contenant vingt-cinq me- 
sures. 

c. Item, Jehan de Beauffremés en tient ung fief en la pa- 
roisse d'Herlies et d'Illies, contenant en rentes vingt-trois 
razières de bled, soixante-sept cappons, ix liv. en deniers 
que quatre hostes et pluiseurs tenans doivent sur pluiseurs 
héritages qu'ils tiennent. 

173. Item, Jean Richouart en tient ung fief contenant 
trente-deux mesures deux cens de terre, nommé le Zuvt- 
Beerschist^ en la paroisse de Kemble, tenant au fiefCormille 
Van Eechoute, auquel fief appartient en rente xiv s. ii d. 
chacun an sur quarante-deux mesures deux cens trente 
verghes de terre ; chargé ledit fief de xvi liv . de rente héri- 
tière aux religieux de Warneston. 

a. Item, M« Lotart Fremault en tient ung fief en ladite 
paroisse de Warneston, contenant trois bonniers oùze cens 
d'héritages parmy prez et terres ahanables, tenant à la terre 
Jaques Despretz. 

174. Item, Jehan Waghenare en tient deux fiefs, Tung 
contenant, tant en lieu, manoir, eauwes, pastures et terres, 
onze bonniers ou environ, nommé le Fulsdome^ aboutant au 
fief du Buisson j auquel fief appartient en rentes en deniers 
III s. IV d. sur quinze mesures de terre. 

a. Item, le deuxième fief contenant dix-huit cens de prez 
ou environ, aboutant au fief le Durmont* Tous lesdits fiefs 
en la paroisse de Warneston. 

b. Item, George des Rozères en tient ung fief contenant, 
tant en lieu, masures comme en terres ahanables, vingt-trois 
bonniers ou environ, en la paroisse de Kemble, aboutant au 
fief Loys Deurnaghe, auquel fief appartient vu liv. xii s., 
onze cappons et le quart d'un de rente chacun an sur soi- 
xante-deux bonniers deux cens de terre, et sy sont tenus 
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(ludit fief quatre fiefs dont les deux doivent x liv. pour relief 
et les aultres une année de trois la meilleure. 

175. Item, Gilles Fevart, seigneur de Pumereaulx, en tient 
ung fief contenant six mencaudées deprezou environ, nommé 
le Prez^es-LocqueSt en la paroisse d'Auberch, tenant de deux 
sens à le quinnalte nommé la Sahlonnière et appartient audit 
fief X liv. V s. VII d. sur dix-neuf bonniers six cens de terre 
es paroisses d'Herlies et dlllies. 

a. Item, M*'MonfrantAllartsen tient ung fief contenant neuf 
bonniers de terre, en une pièce, en la paroisse de Warnes- 
ton, sur le chemin qui va dudit lieu à Houplines. 

b. Item, Josse de le Stoc en tient ung fief contenant deux bon- 
niers, en la paroisse de Warneston, aboutant à le Warnave. 

176. Item, Jaques Welancq, comme responsable de de- 
moiselle Marie Waghenare, en tient ung fief contenant cinq 
bonniers de terres ou environ, nommé Collartleen^ en la pa- 
roisse de Warneston, aboutant à la terre Guillaume Rat. 

1T7. Item, Percheval de le Woestine en tient deux fiefs, 
l'ung d'iceulx nommé Beaurepaire, contenant quarante-cinq 
cens de terre, en la paroisse de Warneston, aboutant la terre 
Daniel Van Homme, et j appartient xv liv. ii s. vu d. sur 
neuf bonniers en ladite paroisse. 

a. Item, l'autre fief contenant six bonniers aboutant à la 
terre Gaisin le Viomre. 

178. Item, Jehan le Viseux en tient un fief en la paroisse 
de Warneston, contenant quatre bonniers quatorze cens de 
terre, nommé Magrelant, en deux parties, et à Bertrand Mer- 
seant, et appartient à iceulx fiefs en rentes en aeniers xxvi s. 
VI d. ob. sur vingt-sept cens déterre, en une pièce. 

179. Item, Philippes le Rat en tient ung fief contenant 
quatre mesures de terre, en la paroisse de Kemble, aboutant 
au fief de Gilles du Ham, nommé le Reisort ; auquel fief ap- 
partient XXIV s., deux cens d'œufs sur quatre-vingt mesures 
de terre, en ladite paroisse. 
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a. Item, Jehan Parquet en tient ung fief contenant deux 
bonniera de terre, en la paroisse d'Auberch, tenant à la 
terre de Jean d'Englo^. 

180. Item, Robert Desprez en tient deux fiefs, Tung 
d'iceulx nommé lo Poulane, contenant vingt-trois cens de 
terre, en la paroisse de Warneston; l'autre fief, nommé 
Brebatere^ contenant quatre bonniers de terre ou environ, en 
ladite paroisse, tenant au fief le Straete. 

a. Item, Sanders Haynne, comme responsablede Janequin, 
fille de Lucas Hargier, en tient ung fief contenant dix-sept 
cens de terre tant en lieu et pastures, en la paroisse de Deu- 
lesmons, aboutant sur la rivière de le Lys. 

b. Item, Guy Brehaert en tient ung fief contenant dix-huit 
cens de masures, en la paroisse de Warneston, entre le lieu 
du Petit-Belle, d'une part, et la terre Rifflart le Ros. 

181. Item, Jehan Desprez en tient ung fief à cause de Made- 
leine Zamans, sa femme, contenant trente-six bonniers de 
terre ou environ, nommé le West-Broider, en la paroisse de 
Warneston, tenu de la seigneurie de le Potterie, auquel fief 
appartient xxix s. sur vingt-neuf bonniers de terre ou en- 
viron. 

b. Item, GeorgedeOheleen tient ung fief contenant trente- 
trois mesures quatre cens cinquante- une verghes, en la pa- 
roisse de Wluerghem, tenant aux terres Gilles Boudrj. 

182. Item, George Paeldincq, à cause de Allienne le Ricque, 
sa femme, en tient deux fiefs, l'un nommé le fief du Celier, 
contenant, en lieu manoir et terres, vingt bonniers huit cens 
de terre, avecannois, prez, pastures^, en la paroisse de Hou- 
plines et s'estent jusqu'à la Ljs, et auquel fief appartient 
en rentes seigneuriales xxx s. avecq un hommage à relief de 
x liv. 

183. Item,, le deuxième fief, nommé de la Cardonnerie, 
contenant quinze bonniers ung quartier ou environ en terre ^ 

28 
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ahanable qui nous doit chacun an à deux termes, si comme 
à la St-Jean et Toussains, la somme de iv liv. viii s. par., 
mounoie de Flandre, et est séant ledit fief emprés le fief du 
Gelier. 

184. Item, Jehan de le Haje, sieur de Masscourt, en tient 
ung fief nommé le BelunCj qui se comprente n onze razières 
deux francquars demy de soille, mesure d'Ippre, qui se pren- 
dent chacun an sur cinq bonniers dix cens demj de terre ou 
environ, dont chacun cent paie un francquart de soille, et est 
tenant ledit fief au fief Percheval de le Woustine, en la 
paroisse de Warneston. 

a. Item, M. de Beaumont, à cause de dame Bonne de 
Herbaumez, sa femme, en tient ung fief en la paroisse de 
Frelinlinghien, contenant vingt-huit cens de preï, aboutant 
à la Ljs. 

185. Item, Guy de le Val en tient ung fief en la paroisse de 
Warneston, nommé le fief de la Croix^ contenant douze bon- 
niers de terre dont il y en a demy bonnier d'esclichié, par 
quoi en demeure à luy appartenant onze bonniers demy 
emprès le moulin de Rabeque et qui nous doivent àTavenant 
de VIII s. le bonnier chacun an, au jour de St-Remy. 

186. Item, Galois de Ligny, comme responsable, tuteur et 
curateur de Marck de Groisilles, en tient ung fief nommé le 
fief de Mollemom^ en la paroisse de Houplines. 

a. Item, deux bonniers dix cens par une partie tant en 
motte, la u le chastel dudit lieu est assis, comme en fossés, 
chaingles et une ruelle, et par autre partie cinq bonniers 
six cens de terre, à cause d'un accroissement fait audit fief 
par nous de deux bonniers trois quartiers d'héritage ou 
environ qui estoient tenus de nous à cause de nostre terre 
du Vert-Bos, deschendans de nostre dite seigneurie de 
Warneston. 

187. Item, l'abbaye de Nostre-Dame de Gallilée, emprès 
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Oudenarde, en tient ung fief qui fut la dame de Wadripout, 
nommé le fief de le Warmardej en la paroisse d'Elsinghem, en 
la chastellenied'Audenarde, qui se comprenten une disme qui 
bien vault c liv. par an et dont ladite église doit baillier 
homme vivant et morant, dont à sa mort Ton paye x liv. de 
relief. 

a. Item, M® Jean Desprez en tient ung fief contenant vingt- 
une mesures de terre, en la paroisse de Wluerghem, tenant 
au fief Charles Starron. 

b. Item, Jehan du Mortier 

c. Item, George le Bateur en tient ung fief contenant cinq 
mesures et un quartier de terre ou environ, en la paroisse 
de Kemble, aboutant au fief Gilles du Ham. 

188 . Item, Jaques Desprez en tient ung fief nommé le Balle- 
nage, contenant neuf bonniers deux cens de terre, en la 
' paroisse de Houplines, tenant au fief des enfl*ans Jehan 
Ruffault. 

a. Item, Pieter de Boert en tient ung fief en la paroisse 
de Warneston, contenant quatorze cens de terre, tenant à 
la terre de damoiselle Anthoine de le Douve. 

b. Aultres fiefs dudit Wan^eston à la rr.eilleure année de 
trois l'une. — George Bartier en tient ung flief contenant 
quinze cens de terre, en la paroisse de Kemble, tenant au 
fief Willaume le Vincq. 

c. Item, Pierre Lebert en tient ung fief contenant deux 
mesures de terre, en la paroisse de Warneston, tenant à 
Joos de Leest. 

d. Item, Jaques Despretz en tient ung fief contenant vingt 
cens de terre, en la paroisse de Houplines, tenant à la terre 
Jehan.... 

e* Iteni, Robert de Le Val en tient une fief contenant 
quatre cens de terre, tenant au fief Gilles de le Val, en la 
paroisse de Warneston. 



^ 
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f. Item, Jean de le Val en tient ung fief contenant qua- 
torze cens, en ladite paroisse, tenant au fief Ghristofle de 
Mâche et au fief dudit Robert. 

y. Item, Gilles le Comte en tient ung fief contenant trois 
cens de prez, en ladite paroisse, tenant à la Lys et au prez 
Mons' Tabbé de Warneston. 

h. Item, Gilles Saiet en tient ung fief contenant deux 
mesures, en la paroisse de Messines, tenant au fief Jaques 
Bride. 

2. Item, Mahieu de Bausart en tient deux fiefs, Tung con- 
tenant neuf mencaudées deux cens vingt verghes de terre, 
en la paroisse d'Auberch, tenant à la terre du seigneur 
des Aubeaux, et Tautrefief contenant cinq mencaudées deux 
cens de terre, en ladite paroisse, tenant à la terre de Bau- 
fremés. 

k. Item, Regnault Hargier en tient ung fief contenant deux 
cens trente verghes de prez, tenant au prez de M. Tabbé de 
Warneston. 

/. Item, Henry Venant en tient ung fief contenant quatre 
cens de terre, tenant à la terre de Steenhove, appartenant à 
Pierre de Rabecque, en ladite paroisse. 

m. Item, Loys Becque, comme responsable pour Willequin 
de Kemble, en tient ung fief contenant quinze cens à Kemble, 
en deux pièces. 

71. Item, George Paledincq, à cause de sa femme, en tient 
ung fief contenant huit cens d'héritage ou environ, tenant à 
ses deuxaultres fiefs qu'il tient de nous cy-dessus déclarez, 
à cause de sadite femme. 

0. Item, Jaques le Fraye en tient ung fief contenant trente 
mesure et quatre cappons de rentes seignouriales sur vingt- 
quatre cens de terre à Houplines. 

/>. Item, Ghristofle Maets en tient ung fief contenant quatre 
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cens de terre, en la paroisse de Warnedton, tenant au ûef 
Jehan de le Val. 

q. Item, Jean de Screuvelde, comme mary de Marie Bouton, 
en tient ung fief contenant sept cens de prez, en ladite pa- 
roisse, tenant au fief Ghristofle de Maets. 

r. Item, Jaques Lottin, comme responsable de Willaume 
Lottin, en tient ung fief contenant dix cens de terre, en ladite 
paroisse, tenant à la terre Piètre le Vert. 

189. Item, Pierre Despretz en tient ung fief comme respon- 
sable de Izabiel Stan, contenant dix-sept cens de terre, en 
la paroisse de Messines, appelé le fief de Crayeberch^ tenant 
à la terre le Prévost de Fourmelles. 

190. Item, Franse Venant en tient ungfief de xx s. chacun 
an sur le courant de la Lys c'en dist le Vingart. 

a. Item, Jaques Desprez en tient ung fief contenant 
VII liv. X s. IV d. et deux cappons de rente chacun an, sur 
six bonniers vingt-deux verghes de terre, en la paroisse de 
Houplines. 

191. Item, Loys du Gardin en tient deux fiefs, Tung 
d'iceulx nommé le Dekene^ en la paroisse de Warneston, 
contenant sept cens quatorze verghes de prez, tenant au fief 
de Jaques Hemebrouque, et l'autre fief, nommélsi Pillarderie^ 
contenant v liv. vi s. sur trois bonniers six cens de terre, en 
la paroisse de Deuslemons . 

a. Item, Phelippe Smet en tient ung fief contenant vingt- 
trois cens de terre, en la paroisse de Wluerghem, en trois 
pièces, auquel fief appartient xxs., monnoye de Flandre, 
de rente sur trente-deux bonniers de terre. 

192. Item, Jehan, sieur de Berinchelles, en tient ung fief à 
c s. de relief, contenant cinq mencaudées de terre parmy une 
motte appelée le Waignart^ en la paroisse du Maisnil, tenant 
à la terre Anthoine de Werquigneul, auquel fief appartient 
X deniers de rentes sur aucuns héritages en ladite paroisse. 
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a. Item, Pierre de le Douve dit de Rabeque en tient ung fief 
contenant xxv liv. dite monnoje, sur vingt-huit bonnîers 
de terre, en la paroisse de Warneston, tenant à le War~ 
senave et doit de relief une -lanche et le dixième denier à la 
vente. 

b. Item, Josse Du Bus, à cause de sa femme de sournom 
de Lennin, en tient ung fief contenant demy bonnier déterre, 
tenant à nostre terre qu'on dist du Buisson. 

c. Item, Jaques Wluricq, comme responsable de la fille 
Victor de Sassin, en tient ung fief contenant vingt-deux cens 
de terre, audit Warneston, tenant à la Froide^Croix. 

d. Item, les hoirs qui sont de Goppin de Buisine en tien- 
nent ung fief en ladite paroisse, contenant 

e. Item, Jaques Wluricq, comme responsable de Anthoine 
de Streenuele, en tient ung fief contenant ung quartier de 
terre esclicée du fief de la Croix, appartenant à Guy de le 
Val, qui nous doit chacun an, au jour de St-Remy, à l'ave- 
nant du bonnier, viii s. 

f. Item, Jaques Losier en tient ung fief contenant le contre- 
partie du fiaf avant dit esclichië, comme dessus, et qui nous 
doit chacun an, audit jour de St-Remy, à l'avenantde viii s. 
pour le bonnier. 

193. Autres fiefs au pont d'Estaires qui doivent x liv. et 
aultres reliefs à la mort et aussy le doivent à la vente, avecq 
le dixième denier et premiers de ceulx de x liv. de relief. 
— Jaques de Neuf-Eglise en tient ung fief contenant deux 
rengëes de dismes, appelé le Boert^ séant en la paroisse 
du Pont-d'Estaires. 

a. Item, Willamme Questier en tient ung fief contenant 
vingt-quatre mesures demy vingt-quatre verghes d'héritage, 
tant en lieu et terre, en la paroisse d'Estaires, aboutant au 
chemin qui va d'Estaires à Berkin. 

194. Item, Jehan Vande Walle en tient ung fief contenant. 



— 489 — 

dix journels de terre ou environ, nommé le Bramman^ en 
la paroisse d'Etaires, tenant à Pierre Desprez. 

195. Item, Robert le Gherf en tient ung fief contenant ung 
bonnier en terres etgardins et une motte et prez, tenant à la 
Lys et à la Bertingmeullbrigghe, en la paroisse de Stain* 
werch. 

196. Item, Jehan le Gherf en tient ung fief appelé Rencél-- 
landCy contenant en lieu et terre dix-septs journels deux 
cens trente-quatre verghes d'héritage, en la paroisse de 
Stain werch, auquel fief appartient vi s. m d. de rente sur 
vingt-cinq journels de terre, à Tenviron dudit fief. 

a. Item, Pierre Lenban en tient ung fief contenant en prez 
et terres dix mesures, en la paroisse de Stainwerch, tenant 
au fief Piètre Van Uxem. 

197. Item, Bernard de Waterlet en tient six fiefs, l'un en 
la paroisse de Stainwerch, contenant onze bonniers et ung 
journel de terre et en prez et pastures, la u ledit Waterlet 
est de mourant nommé le Zantacker, 

a. Item, le second fief contenant dix-huit bonniers d'héri- 
tage et six cens tant en prez, chaingles et terres, en ladite 
paroisse, tenant au lez oost de Piètre le Gherf. 

198. Item, le tierch fief contenant quarante bonniers de 
terre en ladite paroisse et à Esteres, tenant au lez oost à son 
fief nommé le Manoir, et duquel fief est tenu ung fief qui con- 
tient dix journels. 

a. Item, le quatrième fief contenant deux bonniers, en ladite 
paroisse, tenant à Glais de Rocheleem, duquel fief sont tenus 
cinq hommages. 

b. Item, le cinquième fief se prent en vingt mencaudées de 
fourment, mesure d'Esterres, sur pluiseurs héritages en la- 
dite paroisse que pluiseurs gens tiennent. 

c. Item, Henrj le Turck en tient un fief qui se comprent en 
cxiii 8. de rente à Bailleul, sur plusieurs héritages, et sj ap- 
partient une disme. 
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d. Item, messire Engelbert d'Enghien, à cause de madame 
Marie d'Antoing, sa femme, en tient deuxâefs. 

e. Item, Lojs de le Rue en tient .un fief d'ung bonnier de 
ppez joingnant la Lys, en la paroisse de Stainwerch, tenant 
du lez oost à la chaingle-Gracht. 

/. Item, Willaume Werghare dit Ganain en tient ung fief 
là u il demeura, contenant parmv motte, basse-court, fossés 
et terres ahanables, six bonniers trois quartiers d'héritage, 
en la paroisse de Castre, tenant au lez noort de la seigneurie 
de St-Jehan, duquel fief sont tenus trois hommages à plain 
relief. 

199. Item, Yzere le Pjppre en tient ung fief contenant six- 
bonniers un cent vingt-deux verghes, parmy motte, fessez 
et terres, nommé VEstaghe^ en la paroisse de Stainwerch. 

a. Item, l'autre fief contenant dix journels et demy de terre 
et quarante verghes, en ladite paroisse, tenant du lez zuut à 
la rue qui maine dudit Stainwerch à la rue Groisié. 

200. Item, Piètre le Gherf, fils Mauroy, en tient ung fief 
appelé le Honedoeme^ qui tient au lez oost au fief Loys de 
Bailleul, auquel fief appartient six hommages qui en sont les 
deux à plain relief et les aultres à une année la meilleure de 
trois, et dont les quatre luy doivent chacun an une paire de 
gans. 

a. Item, Pieter Bernart en tient ung fief contenant treize 
mesures un quart et cinquante-huit verghes de terres et 
pastures, en la paroisse de Gastre, tenant du lez noort au 
prez St-Jehan. 

b. Item, Jehan Roze en tient ung fief contenant dix-neufs 
journels d'héritage en gardins et terres, en la paroisse de 
Stainwerch, tenant du lez west au fief Boussart Galant et 
Bernard de Waterlet. 

201. Item, Bernart de la Woustine en tient ung fief conte- 
nant trente bonniers, nommé la Womtine, en la paroisse 
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deux sont à plain relief et les aultres trois bester Vrame ; 
auquel fief appartient aussj en rentes chacun an xxi s., trois 
cappons, que pluiseurs personnes doivent sur quatorze cens 
de terres, et nous doit chacun an ledit fief, au jour Saint- 
Martin d'hyver, xvi liv. par. de rente héritable. 

a. Item, Cornille de Goûte en tient ung fief en la paroisse 
de Stainwerch et de Steegere, contenant vingt-sept bonniers 
d'héritage eiTprez et terres, et auquel fief appartiennent en 
rentes m liv. iv s. iv d., ung. . . . sur trente-un bonniers de 
terre en pluiseurs parties, et quatre cappons, et se luy ap- 
partiennent encore, à cause dudit fief, chacun an, xxix s. de 
rente, en ladite paroisse de Steegere, sur vingt-neuf bon- 
niers de terre ou environ, et ii s. vi d., demy quar. d'avène 
et demj gline, chacun an, sur aultres parties de terre, et 
auquel fief appartiennent vingt-un hommages à divers reliefs. 
et appartient audit fief justice de visconte, ung bailly et 
eschevins. 

h. Item aultres audit lieu qui nous doivent relief de une 
année la meilleure de trois. — Jehan Clawer, fils de Jehan, 
en tient ung fief de onze cens, tenant de Wert-Stede au fief 
Jaques de Waterleet. 

c. Item, Guillaume Gappreentient ung fief contenant demy 
bonnier ti*ente verges, tenant du lez west de Téglise à Ha- 
veskerque. 

d. Item, Mathieu Gallant ung fief de ix s. vi d. i d. poit. 
de rente chacun an sur neuf journels demy quinze verghes. 

e. Item, Jehan Mallebrancque en tient un fief , en la paroisse 
de Staenwerch, contenant ung bonnier, tenant Piètre Clwsrf 
de Mauroy. 

-/". Item, Miquiel le Bleu en tient ungfief de quatre mesures 
deux quartrons trente verghes de terre, en ladite paroisse, 
tenant du lez zuut à la Lys. 

g. Item, Piètre de Walle en tient ung fief en la paroisse 
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d'Esterres, contenant quatre bonniers petis et sept verghes, 
tenant à la rue allant à Steenberghe. 

h. Item, Jacob Van Ackere en tient ungâef en la paroisse 
d'Ësterres, contenant nng journel de terre, tenant à la terre 
de Jaques Glawet. 

t. Item, Marc de Waterliet en tient deux fiefs qui se com- 
prennent en LX liv. de rente et deux cappons, sur pluiseurs 
héritages, en la paroisse de Stainwerch, que tiennent deux 
personnes. 

k. Item, l'autre fief contenant ung bonnier et onze ver- 
ghes de terre, tenant audit fief et en ladite paroisse, et auquel 
fief appartient xx s. de rente chacun an sur pluiseurs héri- 
tages. 

/. Item, Jaquemart. . . . tient ung fief contenant ung bon- 
nier, en la paroisse d*Esterres, du lez west tenant au .fief 
Jaquemart 

202. Item, Guillaume Gappre en tient ung fief en la pa- 
roisse du Pont-d*Esterres, nommée la seigneurie du ^omtç^m^, 
contenant en rentes cinq havots demj franckar d'avène, me- 
sure de Bailleul, v s. m d. de rente chacun an, sur vingt 
mesures de terre. 

a. Item, Jehan le Gherf en tient ung fief appelé Maistre- 
Jehan^ en la paroisse d'Esterres, contenant huit mesures et 
ung quart trente-six verghes de terre, tenant à la terre dudit 
Jehan. 

b. Item, Piètre. en tient ung fief, en ladite pa- 
roisse, contenant quatre cens de terre, tenant an fief An- 
drieu Mas. 

^ Item, Loys Gappre en tient ung fief contenant sîxjour- 
nels -et trente verghes de terre, en ladite paroisse, tenant à 
la terre Valentin 

rf. Item, Jehan Mas, fils Jaquemart, en tient ung fief con- 
tenant huit mesures de terre,"en ladite paroisse, tenant au 
fief Jehan Mas. 
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e. Item, Gilles Andries en tient ung flef contenant neuf 
journels demj, en ladite paroisse, tenant à Jehan. .... 

/". Item, Andfies de Waterlet en tient ung fief contenant neuf 
quars vingt ^rghes de terre, en ladite paroisse, tenant à 
l'héritage d'Andrieu Helsmcop. 

g. Item, Boussart Gallant en tient ung fief contenant ung 
bonnier, en la paroisse de Stainwerch, tenant à Mahieu 

Gaussins. 

» 

h. Item, Jaquesin le Questier en tient ung fief au Pont- 
d'Esterres, contenant demy bonnier et quarante-huit verghes 
de terre, tenant à Jean Hughes. 

î. Item, Jehan Jores en tient ung fief nommé la Bàuvardrie^ 
en ladite paroisse, contenant dix mesures, tenant au bon 
Bernart de Wallet. 

k. Item, Andries Mas en tient ung fief contenant demy 
mesure, en ladite paroisse, tenant au fief Jacob Acre. 

/. Item, Cornelles de Goûte en tient ung fief à x liv. de re- 
lief et cambrelage et le dixième denier à la vente et droit de 
relief et cambrelage, à justice de visconte, en la paroisse de 
Stainwerch, contenant dix-huit bonniers de terre ou environ, 
et auquel fief appartient en rentes iv liv. xiv s., quatre ra- 
ziôres d'avône, mesure de Bailleul, de rente chacun an sur 
pluiseurs héritages, et .sy appartient audit fief dix hommages 
à pluiseurs et divers reliefs. 

m. Item, Josse Van Belle en tient ung fief contenant douze 
rasiôres d'avène de rente chacun an, mesure de Bailleul, et 
viii gros sur pluiseurs héritages, en la paroisse de Stain- 
werch, et se liève les afibrages en ladite ville sur son fief, et 
lequel fief est à x liv. de relief et cambrelage, et le dixième 
denier à la vente avec droit de relief et cambrelage. 

n. Item, Marguerite le Gherf en tient ung fief de deux hom- 
mages contenant, Ttili, seize journels de terre, en la paroisse 

de tenant au fief Jehan Jorres et au fief Bernart de 

Waterlet, et Tautre hommage qui appartient à Pierre Grosset, 
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contenant troig journels et aultres trois journels, et auquel 
fief appartient xxxvi s. de rente chacun an sur pluiseurs 
terres. 

203. Iteniy advouons aussj tenir et tout dudit partage, sur 
le transport de Lille, de Douaj et de Béthune, les sommes qui 
s'ensieut, et sur les villes et chastellenies cy-après déclarées, 
et premiers, sur la ville de Neuf-Port, chacun an héritable- 
ment, l liv.; sur la ville de Bourbourg samblablement, 
XVI liv.; sur la chastellenie de Bourbourg, li liv., comme 
dessus; sur la ville de Berghes samblablement, xxxv liv.; sur 
la chastellenie de Berghes samblablement, cclxxiii liv.; sur 
la ville et chastellenie de Bailleul, iiii» viii liv.; sur la ville 
de Menreville, xi liv. vi s. viii d. comme dessus ; sur la ville 
de Merdicq samblablement, xxx s.; sur la ville de Lom- 
bardie, iv liv. comme dessus; sur la ville de Poperinghes, c s. 
selon que dessus ; sur la ville de Fumes, xxvii liv. comme 
dessus; sur la chastellenie dudit Fumes, ggglxii liv. selon 
que dessus; sur la ville de Dunkerke samblablement, 
XIX liv.; sur la ville de Loo, iv liv. comme dessus; sur 
la ville de Gravelinghes, lviii s. vin d. comme dessus; sur 
la ville et chastellenie de Warneston samblablement, xxx liv. 
et ne croissent ne descroissent. 

a. Et le plus nous tenons à cause d'icelles nos dites villes, 
chastlelenies, terres, rentes et seigneuries avant dites ne 
d'autres en fiefs tenus de nous et autrement pour cause dudit 
partage et application dessus dite et que dessus ne seroit 
exprimé, si le avouons nous à tenir de nostre dit très re- 
doubté seigneur, à cause de sa dite conté de Flandres, et 
protestons de le amplier et mettre en ce présent rapport ou 
le adjouster, et si mains y avoit nous protestons qu'il ne 
nous tourne à préjudice, et en toutes lesquelles terres et 
parties avant dites et tout ce qui vient dudit partage et en 
chacune d'icelles, nous avons toute justice haute, moyenne 
et basse, et avecq ce les tenons aussy franchement que frères 
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doit tenir de l'un l'autre et ainsy qu'on Ta usé et accoustumé 
à tenir franchement avecq les cas qui y appartiennent à la 
noblesse du seigneur des lieux dessus dis, gisans en la conté 
de Flandres, si comme de rendre la teste et de tous autres cas 
que à noblesse appartient, selon la fourme des lettres de 
partage et de la clause contenue en la priserie qui s'ens- 
suit : 

b. « Item, que pour ce que des cas qui appartiennent à' la 
noblesse du seigneur des lieux dessus dis, gisans en la conté 
de Flandres, si comme de rendre la teste et de tous aultres 
cas qui appartiennent à la noblesse du seigneur et qui ont 
esté usé ou temps passé par Monsieur de Flandres, et que 
ledit messire Robert tenra son assènement tout franchement, 
sauf la souveraineté, ont lesdis priseurs avec leur tierch tout 
troy d'acort, regardé par extimacion au mieux et au plus 
près qu'ils ont peu extimer lesdites choses valloir au pris an- 
chien et en revenue de terre chacun an v^ livres ; » 

Et en oultre, pour ce que par nosdis prédicesseurs seigneurs 
desdites villes, chastellenies, terres, seigneuries dessus dites 
et que de présent nous appartiennent et desquels à présent 
nous baillons lesdits rapports, ont maintenu qu'ils les tien- 
nent en princey, comme feu M. le conte de Flandres dessus 
dit qui fit ledit partage les tenoit avant iceluy partage, sauf 
et réservé à nostre dit très redoubté seigneur et ses hoirs 
contes de Flandres, la souveraineté, obéissance et ressort, 
et lequel nom de Princey a esté pat ci-devant débattu par le 
procureur de feu de noble mémoire le duc Philippe, ayeul 
de vous nostre dit redoubté seigneur, au rapport sur ce lors 
baillié par Monsieur Robert, duc de Bar, aieul de moy 
Jehenne de Bar dessus dite, sur ce qu'il avoit mis oudit 
rapport tenir icelles terres et seigneuries avant dites en nom 
de Princey, par quoy procès en fut lors à ceste cause et qui 
encores est indécis, nous protestons de cest mettre en cest 
rapport et' dénombrement, ou le adjouster à icelluy ou cas 
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que par ledit procès il apperra le nom de prince à nous 
compéter et appartenir à celluj cause, et ainsjr comme mondit 
seigneur Philippe, que Dieu absoille, le appointa ; en témoins 
de ce, nous, Lojs de Luxembourg, conte de Saint-Pol, et 
Jehenne de Bar, dessus dits, avons mis nos seaux à ces pré- 
sentes lettres de rapport, le douzième jour du mois d'apvril 
Tan mil quatre cent cinquante-huit après Pasques. 
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GODRT (Louiss 151. 
Gravelineî; (seigneurie de), 70. 
Greton (Jean), 105, a. 
Grisonne (la), 162. 
Grosset (Pierre), 202, n, 
Groozet (Pierre*, 145. 
Grootinrroucq, 160. 
Grutuse (Marie de), princesse de 

Steenhuyso, 147. 
GoïOT Gambrelan, 134, a. 



H 



Haem (Gilles du), 155. 

Hallenage (le^, 188. 

Halle (grande) à Bourbourg, 34. 

Hallerie (la), 163. 

Ham (Gilles du), 179, — 187, c. 

Hamel (le), 159. 

Hangquestraete, 84, a - 6. 

Hanse ou Gonfédération entre Bour- 
bourg, Saint-Omer, Gratelines et 
le Pays de Langle, 11 . 

Hardevdst (Jehan), lil. 

Harewaize, 154. 

Hargier (Regnault), 188, h. 

— (Lucas), 180, a. 
Haye (Jehan de le), 184. 

— (Guillaume de le), 157. 
Haynne (Sanders), 180, a. 
Helegat, 103. 

Hellin (Jeaii), 150. 
Helsmcop (Andrieu), 202, f. 
Hemebbouûue (Jacques), 191. 
Henem (Thierry), 113, fe. 
Hennestraete, 80. 
Herbaumez (Bonne de), 184, a. 



Herlies, 136. 

Hernesse, 108. 

Hertoghe (Guillaume de), 162. 

Heuren (Georges de), 111. 

Hidde (ville de la) à Dunkerque, 9. 

Hingelles (Wallerandde , seigneur 

des Aubeaux, 136. 
Hommages (six) en pairrie à Warne- 

ton, 135. 
Homicide, 47. 
Homme (Daniel van), 177. 

HONEDOERNE (le), 200. 

Hoop, ^5. 

HÔPITAL Saint-Nicolas, 40. — C'é- 
tait l'hôpital des Lépreux. (Voir 
Annales du Comité flamand de 
France, t. vni, p. 297.) 

— Saint-Jean, 41. (Voir Bullstinén 
Gom. flam. de France, t. iv, p. 146.) 

HOSTES, 70. 

HOUPLINES, 120 — 138. 

HOVÉ, 129 100.. 

HOYMILANT, 3,. 

IIuGHES (Jehan ,202, A. 



Jehennk, 135, b.— Sans doute pour i Jdsticehaute, moyenne et basse,70. 
Géhenne^ quesiion, torture. ' — a trois pilliers, 28.— Endroit 

JoRES (Jehan), 201, }'. où l'un exécutaitjés coupables. 

K 



Kanart (Marie), damé de Rabode- | Kenu (Gbcrbonde le), 129. 

righe, 165, a. Kerkestorm, 92.— De kerke^ église, 

Kemble, 125 — 127—128 — 145, a eisform, rassemblement ; par ex- 

— (Willequin de), 188, m. tension, émeute, sédition. 



Kemmele, 115. 
Kentroke, 154. 



Kerkove, 147c 

Kermin (AndrieuU 151, b. 



Ladres (maison de;. 

— de Bourbourg. 

— de Bniges, 40. 



40. 



LADRES d'Ypres, 40. 
I Laghe (le), 96. 
i Lagan (droit de), 68. — Droit dutei- 
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gnèur sur les objets rejetés par la 

mer. 
Lambrech (Jehan), 105. 
Laxmcs (Adrien), !7t, a. 
Lancbstichers, 50 — 54 . — C'est 

ainsi qu*on appelait les inspec> 

teurs-receveurs des Watrin^ues. 
Landhoodeh, 55 ftenancier . 
Laussais (Catherine de), 150. 
Larcin, 48. 
Lardier (impôt sur le lard), 65 — 

103. 
Largier (Lucas), 154, c. 
Lathb (Georges de), 106. 
Leberx (Pierre). 188, c. 
Leest (Josse de), 188, c. 
Lenban (Pierre), 196, a. 
Lennin, 192, b. 
Lebhite (Sohier), 147, f. 
Leodint (Jaspicca), 151. 
lESMET (Philippe), 164. 
Lesthouder (oflice de), 110. 
Levalle (Gillet de), 147, g. 
Leviscq (Christiaen), 147, d. 
Levyve (Guillaume), 147, a. 



Lezagrr ;Coppin:, 153. 
l.iCHTERyBLDE(Annastaizc), 141. 
Lieutenant de Baillv à Bourhourg, 

15. 
LiGNY (Galois de), 186. 

LlMBOURG, 1. 

Linet, 1. 

LOBERGQE, 85 —94 — 96, b — 111. 

LOON, 91 — 96, (I ~ 96, f - 98 — 

lOi — 105,^ — 106,0— 106, d. 

— (Mairie de , 98. 
Los (Pierkinde), 113. 
LosiER (Jacques), 192, f. 
LoTTiN (Jacques), 188, a. 

— (Jean), 92. 

— (Pierre), 152, a. 

Louis de Neters et de Rethel, 1 . 
LowiER DE Beaupré, 134, a. 
LuziGR (Jacques^ 154, e. 
Luxembourg (Louis de), 76 — 203 b. 

— (Louis de), seigneur de Dunker- 
qup, Bourbourg et Warneton, 1 . 

~ (Simon de), prévôt de St-Omer,79. 

Lynck, 88. 

Lys, 60, d-- 126, «♦ 



M 



Mâche (Christofle de), 189, f. 
Maes (Jacques), 83. 
Maets (Christofle), 189. ;• 
Magrelant le,, 178. 
Maistre-Jeuan (le). 202, a. 
Mallkbranque (Jehan), 201, e 
Manant, 70. 
Manoir (le). 198. 
Marche, 32. 
Marle (comte de), 
Mahtin fMathieu), 137. 
Mas (Anaries), 202, k. 

— (Jehan), 202, d. 
MaesdartiGh, 109. 
Mahieu (le service), 131. 
Maïerie DE Crayyvick, 29. 

— DE Saint-Georges, 102 
Mailli (Nicalas de) dit Payrn, 77. 
Malembourg (seigneur de), 79. 
Meentere (Clait le), 105, g. 



MlLI.AN, 105. 

— (seigneurie de), 78. 

Millanmerse, 148. 

Mkkt (le), 81 — 82. 

Merseant (Bertrand), 178. 

Messine (abbaye de), 156. 

Mesure de Baili.eul,202, {. 

-- de Frelenghien, 138. 

Mol (Rogier de), 140. 

MoDEKiN (mesure d'Oudenaerde), 

147. 
Moix DU Roi, 12. 
MOLLEMON (le), 186. 
Montbergh, 161. 
Monfrant Allarts, 175, a. 

MONSTREL, 156. 

Mortier (Jehan du), 187, b. 
Motte (le), 109 — 166, a. 
MoL'R (rentes dites du), 126, A. 

MUNICQUE, 143. 



N 



Nef-Neufvecourt (le), 166. 
Neuf-Eglise, 147, c. 
— (Jacques de), 193. 
Neuves-Terres. 131. 
NiHDVLANDE -tscigneurie de), 76, b. 



Noordhout (Jean de), 96. 

NoOT-ViERSCHARB (châtellenie à War- 
neton), 155. 

Notre-Dame de Gallilée 'abba\ede}, 
187. 
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Octroi d'assises sur viosetcervoises 

àDunkerque, 7. 
Odeque, 147. 
Oprange, 130. 
OiGNiES (Philippe d*), 147, b 
Orgbet (François), 157, c. 
OoDENHor, 83. 



OVERDRACH EE L¥NCKE,S9. - L'Ovcr- 

drach était un ouvrage à l'aide du- 
quel on faisait passer les bateaux 
au-delà d'un barrage établi sur une 
rivière ou sur un canal. (Voir An- 
noies du 'Comité flam. de France, 
t. Vf, p. 210.) 



PALDiNca (Georges), U6, ç. 
Paledynck (George de), 1 8Î — 188, n. 
Parquet (Jehan), 179, a. 
Parson (Jehan), 157, f. 
Pastrk (Jehan le), 196, b. 
Pastures, 4. 
Paullins (Jean); 145. 

— (Michel), 112. 

Payen (Nicolas de Mailly dif), 77. 
Pays du Frank, 56. 

— de Langle, 40 — 61 — 56 . — a fait 
partie de la cbàlellenie de Bour- 
bourg. 

Pesquerie, â9. <-;^Le droit de pé- 
cher. 

PÊCHERIE DE LA LyS, 126, y. 

Peenhof, 93. 

PETHGE(Pont de), 70. 

PENES (Pierre, bàUrdde), 94. 

Pente (Jacques), 96. 

PÉRENCHIES (Jeanne de), 153. 

Persde Warneton ont justice haute, 
moyenne et basse, 135, a. — Peu- 
vent créer bailli, aman, échevin, 
etc., 135, b. 

Perby (Philippe de)J65»a— 166. 

Petit-Belle ^e), 180, fr. 

Petit-Haie, 144. 



PlLLARDRlE (ie), 152. 

Pillarderie (la), 191 . 
PiNCBENiER (François le), 106. 
Plaids, 24. 
Planque (le), 8i, a. 

— 84. 

— (Bauderuin, seigneur de), 91 . 
Plesges, 60, r.— Caution. 
Poissonnerie (droit de), 34. 

PONT-D'EsTAIRtS, 115 — 125 — 128. 

— (fief), 193. 
Post-Rewaut (seigneur de), 39. 

PORTM AISTRE , 19. 

— de la communauté, 19. 

— de8bourge)is, 19. 
Poterie (la), 171. 
Potterie (le), 181 . 
Poulane lia), 160, a. 

— (le), 180. 

Presst (Philippe de), 138. 
Prez-des-Loûies (le), 175. 
Priez-Priant (le), 167. 
Princet (principauté), 203, b. 
Prison de Dunkerque), 5. 
Puchel (Inghelram), 96. 
Pulsdome (le), 174. 
Pylory, Î5. 
Pyppre (Yzere le), 199. 



Q 



QuarÊl (mesure de Lille^, 126, p. 
Questier (Willaume), 193, a. 



QuESTiER (Jacqucn^in), 202, h. 
Quintes-Brugguë, 112. 



R 



Raert (Lambert le), 96, t. 
Ramede (la), 152. 
Rabegque, 152, a. 

— (Jehanne dej, 145. 

— (Pierre de). 189 — 147, c— 188,1. 
Rainghbwliet (Pierre.de), 85. 



Rat (Guillaume), 165 — 170. 

— (Philippe le), 179. 

RAyENSBBRGHE,77. 
RA\VEROYCK,.l0a, a. 

Regneur dé Cassel. 64. 

— de Bourbourg, 64 . 
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Rëisort (le), 179. 

Rellin (Alexandre de)« 95. 

Ubncbllande (le), 196 . 

Rente (petite), 132, c. 

RiCHOUART (Jean), 173. 

RiCQDE (Alienne le), 126, g — 182. 

— (Jaris le), 126, ê. 

RiEBROUCQ (le), 168. 

ROBERMETZ, 115 — 125 — 134, d. 



Robert, comte de Flandre, 1 . 
RoCHELEEM (Clais de), 198, a. 
ROOMSPORT, 111. 
Ros^Rifflart le), 180, b. 
RozE (Jehan), 200, b. 
KozERES (Georges des), 147, b 
Rue (Loys de la), 198, e. 
RuFFAOLT (Jean), 153. 
— (Jehan), 188. 



S 



SABLONNIÈaS (la), 175. 
Saiet (Gilles), 188, h. 
Seoldeyicbt, 159. 
Sainghem (François de), 3^. 
Saimt-Georgf.8, 39 — 81 — 9i — 

— 95 — 97, /— 102 — 102, b — 

— 105, f — 105, gf - 106, c — 
108, b — 110, a. 

Saint-Omer, 10—12 — 70. 

Saint Pierrebroucq, 70 — 85 — 95, a 

— 96, r — 96, d — 96, c — 96, g 

— 96, ^— 105,1 — 107, a -108 
-110— 112, d. 

Saint-Pierre d*Aire (chapitre de), 
57. 

Saint- PoL, 1. 

Saint-Willebord, 108, a — Ill,a 
-113-113,6 — 114. 

Salperwick (Gilles de), 101 . 

Sandaen (Jehian), 108, b. 

Sassin (Victor de), 192, c. 

Sauvage (Isabelle), 160,6. 

Sceurveldë (Jean de), 188, q. 

Schoevelt (Robert de), 171. 

Screvelde (Jehan de), 140. 

Semonce, 69. — Ajournement, som- 
mation . 



Smet (Philippe), 191, a. 

Spilarde (Jean) dit le Robée , 

149,6. 
Sotestes, 133. 
Stainwerch, 196. 
Stan (IsabeUé), 189. * 
Stanbrigghe. 120. 
Starron (Charles), 187, a. 
Statuts, 50 — Lois ou ordonnanees 

ayant force de loi. 
St avion (George), 163, a. 
Steegerë (Ëslaires), 201, a. 
Steenberghf, 201, g. 
Steenhove (terre de), 188, /. 
Steenwerck, 116. 
Stebchalk (Jacques), 106 . 
— (Jean), 113. 
Stevens (Pierre), 84 — 84, 6. 
Stoc (Josse de le), 175, fl. 
Stocque (Jehan), 96. 
Straete (le), 180. 
Strasseletdz (le), 164. 
Streenuele (Antoine de), 192, e. 
Strondicstraete (le), 172. 
Stunders (Jacques le), 95. 
Suatre (Paulin), 168, c. 



Table du Secret, 101. 
Tafflete, 132. 
Tenremonde (Pierre de), 145 
Terre DU Faucon, 97. 
TiLLEMAN (Jean), 157, c. 



T 



TiNDiNCQ (François), 97. 
Transport de Lille, Douai, Béthune, 

208. 
TuRCK (Henry le), 198, c. 



UxEM (Pieter van), 196, a. 



Val (Guy delà), 192, e, 
— (Guy de le), 185. 



I Val (Jehan de la), 188, p. 
I — (Robert de la), 188, f. 
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Vallée (Jehan de le), 137. 
Vàn den Busch, 149, a. 
Vassaux de Bour bourgs 57. 
Vadsserir de Bourbourg, 11 . 
Venant (Franse), 190. 

— (Henry), 188,/. 
Vergelo (Clais de), 96. 
Vert (Pierre le), 188, r. 
Vert-Bos, 115 — 124 — 126, p. 

— (Guillaume de), 126, b. 
Vicomte de Saint-Georges, 92. 

ViERDYENST, 155. 

ViERSCARE, 60. — Voir Annales du 
Comité flam. de France, t. v, p. 
218. 

— de Cappellebroucq non sujette à | 



devoir aller à sens i Bourbourg,57. 
YlESMONT (le), 165. 
ViEsviLLE (Jean de la), 78. 
ViLLARS (Jean), 84. 

— (Jehan), 84, a. 
ViNGART (le), 190. 
ViSEUx(Jiehanle), 178. 
Vos (Bauduinle), 112. 

— (Christiaen le), 155. 

VoRDEROGQ de Millam, 105.— Sem- 
ble être le nom. d'un quartier de 
cette commune. 

Vrame (Bester), 201 . 
Vredere (George), 147, e. 
Vrenstre (le), 164 
Vrodland (le), 150. 



w 



Wadripont (dame de), 187. 
Waghenare (Jehan), 165—174. 

— (Lambesin), 164. 

— (Marie), 176. 

WAIGNART(le), 192. 

Walle \Jeande le), 169. 

— (Jean van de), 194. 

— (Piètre de le), 169.- 
Wallet (Bernart de), 202, i. 
Wailey (Guillaume de), 101. 
Wanceeme (Gherart), 160, b. 
Wans (oies), 114, a. 

War, 88, b. — Ouvrage ou engin pour 

retenir et prendre le poisson. 
Warhem (François de), 112. 

— (Pierre de), 98. 
Warmarde (le), 187. 
Warnave, 153. 

— (le), 175, a. 

Warneton, 1 —115 — 116-122 — 
123. 

— (rentes seigneuriales de), 126. 

— (ville et châtellenie de), 115. 
Waterlet (Andries de), 202, f, 

— (Bernard de), 197. 

— (Bernart de), 200,6 — 202, n. 

— (Marc de), 201, i . 
Warsenave (le), 192, a. 
Watringhes, 50 — 51. ~ Le mot 

yVatringhes, dont le nom vient de 
Water, eau, a divers sens. Il 
signifie : !• le territoire sujet à 
inondation ; 2o l'ensemble des 
travaux entrepris pour les préve- 
nir; 3o les syndicats chargés 
d'organiser ces travaux et de 



lever les impôts pour celte organi- 
sation 

Welanco (Jacques), 176. 

Wellebode, 105. 

Wellebroeucq, 106. a. 

Wenemart (le), 160,' a. 

Wkrdicqce, 120. 

Werghare (Willaume) dl( Genain, 
198, f. 

Werin Ile), 152. 

Werlenghem, 126, 0. 

Weri», 61.— Cession, acte par lequel 
un acheteur est mis en posses- 
sion. 

Werquiggecl (Antoine de), 192. 
Wert-Stede, 201, b. 
West-Broider (le), 181. 
Westbroucq. 146. 
Westerghele, 96— 105, i. 
Westoret-Mardyck 11. i, e. 
Weulvricq, 160, b. 
WEz(Amaury du\ 92. 

— (Charles du), 109. 

— (le), 70. 

WlERES, 136. 

Wlueughem, 115 — 151 — 168. 
Wluricq (Jacques), 192, c. 

— (Jean), 192, c. 

Woestine (Percheval de le), 177. 

WOSTINE, 133. 

Woiistine (Bauduinde le), 160. 

— (Bernart de la), 201 . 

— (la), 201, 

— f Percheval de le), 184. 

— (Trystram de le), 157, e. 
WocTERS (Antoine S 
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Ykelbeqii£ (Wati^ d'), &d. 
Ypre, 40, c. 



I Yphe (mesure d'), iW, i. 



Zamans (Madeleine), 181. 
Zantâciliùr (le), 197. 
Zegre-Hove, 155. 

ZlNNEGHEM, 78 — 79. 

— (François de), 81. 



z 



ZotTENAY, 106. 

ZuNNEBËauE (l'abbé^ j, 154, «. 
Zui t-Heersc.hist, 173.' 
ZWARSTRK (Gopin le), 147, a. 
ZwiL, 85. 
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Ao/a. Cet index ne comprend que les matières comprises entre 
les pages 17 et 362. — Les chiffres indiquent les pages. 



Arbé de Saint-Michel de Fumes, p 
147 

Adalard, abbé de Saint-Bertin, p 
293. 

Adam de Baires, sergent de la pré- 
vôté de Montreuil, p. 113. 

— DE Douve, sergent du baill 
d'Amiens, p. 245. 

Agnès, abbessede Port-Royal,p.211 

Alard de Lille, sergent du bailli 

f d'Amiens, p. 2il. 

Albertini MrssATi, p. 46. 

Alfred, frère de St Edouard, p. 325 

\AlA\ DE HaYESKERQUE ET DE BEAU- 

VAL, p: 242. 
^- DEMoucHY,damedePont-Rouart, 
p. 242. 

- d'Offermont, femme de Jean de 
Dampiene. p. 139. 
lluye (baronnie d'), p. 241 
I^NALECTES historiques, p. 141. 
Anciennes chroniques de Flandre 
(les) p. 44. 



L 



André Hambart, procureur de ville, 

p. 39. 
Annales du Comité Flamand, p. 22, 

66, 69, 88; 89, 90, 91, 92, 110, 

140, 141,162, 189. 200. 

— RERUM KlAND., p. 19. 

Annuvire de la Noblesse, p. 24. 

— delà Noblesse par Borel d'Haule- 
rive,p. 25, 84. 

•- du département du Nord, p. 191. 
Ansart (Félix), géographe, p. 348. 
Anselme (le Père), p. 23, 26,43,96, 

100, 141, 153,203. 
Archives de Lille, p. 56. 

— du Conseil de Flandre, par Gail- 
lard, 32. 

Armoiries de Cassel, par De Smyt- 

tère, p. 90. 
Akt de vérifier les dates, cité p. 30, 

35, 43, 44, 108, etc. 
Artaud de Montor, p. 48. 
Aubry deBaudemont, chapelain, p. 

212. 



B 



Baecker (Louis De), p. 198, 321. 
Baluze (Miscellanea), p. 75, 120. 
pAUDOUiN V, p. 295, 314. 
r- VII, p..317,t^îd., 318. 
f—, châtelain deBourbourg, p. 313. 
H-, comte de Guines, p, 320. 
^auduin-a-la-Hache, p. 273. 
*- DE Cassel, chapelain, p. 236. 
Béatrix de Brabant, p. 169. 
h, comtesse de Guines, p. 320. 
Ieaudouin ÂLOUR,procureur de ville, 
I p. 39. 

Iecanus, p. 290. 
lÉLinoR (le colonel), p. 296, 309. 
Jelleforest, p. 75, 77, 97. 
Iëlle-Isle (maréchal de), p. 258. 



Benoist X!!, p. 216. 

Bernard, annaliste de Calais, p. 282, 

299. 
Bertrand (R. de), p.. 23, 90, 94, 

287, 300, 308. ^ ^ 

Biliotheca manuscriplum nova, p. 

19. 
Biographie Michaud, p. 49. 
Blanche de Bourgogne, femme de 

Charles-le-Bel, p. 97. 
— de Castille, p. 120. 
Blanquenehem (sire de), p. 47. 
Blocq de Steel an de, p 208. 
BOCCACE, p. 40. 
Borel d'Hauterive, p. 25, 84, etc. 

BOICHARD VOLÉKIN, p. 242. 
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Brin-Lavâinne, p. 36. 
Bulletin du Comité flamand de 
France, p. 71, 92, 93, 170, 183, 



184. 
BusscuER (E. De), p. 195. 
Byron (lord), p 50. 



Caligula, p. 325. 

Galixte II, p. 318. 

— , pape, p. 273. 

Calmet (Dom), p. 26, 90, 107. 

Carlier, p. 327. 

Carozzi, chef florentin, p. 46, 47. 

Cartulaire de la dame do Cassel, 

p. 242. 
César (Jules), Passim. 
Chapitre de Saint Amé, à Douai, p. 

161. 
Charlemagne, p. 346, 348. 
Charles d'Anjou, p. 25. 
Charles IV de Luxembourg, p. 107. 
■- VI, p. 126. 

— VIII, p. 127. 
— -LE-R^L,p. 41, 96, 102, 107, 109, 

159, 17J. 
le-Bon, comte, p. 316, 319. 

— DE Flandre, p. 53. 

— DE Valois, p. 29. 
Chateaubriand, p. 142. 
Cherrier, p. 28. 
Crifflet (J.-J.), p. 294, 326. 
CuRONicoN com. flaudrensium, p. 

37. 
Chronique de Flandre, p. 35, 60. 



Chronique de Jehan le Tarlier, p. 38. 

— de J. de Saint-Victor, p. 28. 

— de Saint-Denis, 54. 
Claeys Serdobbel, 191. 

— Zannekin, p. 145,149. 
Clai du sac, p. 232. 
Clémence, comtesse de Flandre, p. 

316. 

Clément, p. 128. 

Collet, 349. 

Comité flamand de France {Annales 
du), 297, 305,308, 309, 314,315, 
321,326,327. 

Commission historique du départe- 
ment du Nord {bulletin de la), p . 
17. 

CONRADIN, p. 28. 

Conseil, p. 310, 331, 339. 
CoppiN DE Werinbrouck, p. 95. 

— Peyt. p. 183. 

CoppiNS (Jacques) Peyt, p. 170. 
Cardouan de Lebourhe, p. 242. 
Cousin, du Comité flamand, p. 193, 

284, 286, 290, 350, 352, 353. 
CoussEMAKER (Ed. de). Président du 

Comilé'flamand de France, p. 17, 

150, 133, 280, 315, 320. 



D 



Daniel, p. 30. 
— Masière, p. 192. 
Dante (le), p. 32,48. 
Banville, p. 327. 
Daru (le comte), p. 142, 177. 
David, p. 92. 
Defer (carte de), p. 253. 
Délices des Pays-Bas (les), p. 349. 
Delpit (J.), p. 58. 
Denis Aliot, chapelain, p.212, 231. 
Derheims, p. 52. 
Derheinus (Jean), p. 300. 
Derode, p. 24, 37, 92, 112, 113, 119^, 
120, 121, 170,181, 174; 194, 195, 



297, 301, 305, 306, 308, 326,347. 
DeSmyttere (leD'), p. 87, 88, 91, 

162, 300. 
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